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SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE 



DU NORD 



Séance du 20 Janvier 1892. 

M. Ch. Barrois, présidant la séance en remplace- 
ment da président et da vice-président, annonce la nomi- 
nation de M. Gajeux, secrétaire de la Société, au poste de 
préparateur à TEcole sapérieare des Mines, à Paris. 
Il iai adresse les félicitations de la Société en même temps 
que Texpression des regrets causés par son départ. 

On procède au renouvellement du bureau. Sont élus : 



Priiident : 


MM. 


LADRTftRE. 


Vice-Prérideni : 




BiNBT. 


Secrétaire : 




Parent. 


Tréeorier : 




Grbspel. 


Bibliothécaire : 




QUARRÉ. 



M. Delgroix est nommé membre du Conseil en rempla- 
cement de M. Lecocq, dont le mandat est expiré. 

Le Secrétaire donne lecture de la note suivante : 

Sur les conditions de dépôt de la Craie blanche, 
par M. AI. A. de Grossouvre. 

La question de la nature et de Torigine de la craie blanche 
a été remise en question dans les derniers bulletins de notre 
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société par d'importanU travaux denotre confrère M.Gayenx: 
comme je ne puis accepter complètement ses conclusions, 
je demande la permission de présenter, à mon tour^ quel- 
ques réflexions sur cette question intéressante. 

M. Cayeux déduit de Texamen lithologique de la craie du 
Nord de la France que cette craie est un dépôt terrigène : 
celte dénomination donnée à un sédiment dans lejiuel les 
matières clastiques jouent un râle excessivement réduit 
n^a pas été sans soulever des protestations et il est certain 
que si ce terme doit être pris dans son sens littéral; il ne 
peut s'appliquer avec justesse à la craie du Nord ; si même 
on se reporte aux explications données par HH. Hurray et 
Renard (^), il n'est pas absolument évident que cette craie 
rentre sans contestation dans la catégorie des sédiments 
tenigènes. Ces derniers sont en effet ceux dans lesquels les 
débris des terres jouent le rôle principal, ils se forment 
dans une zone littorale dont la laideur varie entre 60 et 
300 milles. Si Ton s'éloigne vers la pleine mer on passe 
insensiblement de la zone précédente à la région abyssale 
qui commence aux points où les particules minérales déri- 
vées des terres font place aux vases pélagiques. 

M. Cayeux ne nous a pas fait connaître quelle a été la pro- 
portion du résidu qu'il a trouvé dans la craie blanche du 
Pas-deCalais, mais je ne doute pas qu^elle ne soit excessi- 
vement faible ; en tout cas le diamètre des particules de 
ce résidu ne mesure que O^M. 

On peut donc dire que les caractères de sédiments terri- 
gènes sont très faiblement accusés dans cette craie et il me 
paraîtrait plus exact de la rapporter à un dépôt de la zone 
de passage entre la zone littorale et la région pélagique que 
de vouloir en faire un sédiment nettement terrigène. 

(1) 1884. — Bulletin du musée royal d'histoire naturelle de 
Belgique^ III. 



— 3 — 

Il est Yrai qn^en dehors des malîères eicessiyement 
tenues que la craie blanche renferme, toujours en minime 
proportion, on a rencontré quelques galets d'une grosseur 
variable, sur la provenance desquels les opinions sont très 
partagées : M Cayeux admet qu'ils ont été apportés par des 
vagues^ des marées on des courants et il part de là pour en 
déduire que leur présence contribue à donner à la craie le 
caractère d'un dépôt terrigëne. 

C'est une conclasion que je ne puis me résoudre à 
admettre : TextréDie rareté de ces galets au milieu des 
sédiments crayeux me parait suffisante pour démontrer 
d'une manière péremptoire qu'ils ont une tonte autre 
origine que les fines particules dont l'analyse révèle la 
présence dans la composition de la craie blanche. 

Ceux que Ton a trouvés, et leur nombre se réduit à quel* 
ques unités, ont la dimension d'une noix, d'un œuf de 
pigeon et parfois même un volume plus considérable 
encore. Or, il n'existe aucun intermédiaire entre eux 
et les éléments minéraux du résidu de la craie, dont la 
dimension atteint seulement un diamètre de quelques 
dixièmes de millimètres. Si toutes ces matières avaient une 
origine commune, si elles avaient été toutes amenées par 
des courants , on ne trouverait pas entre elles une 
disproportion si énorme : il y aurait d'autres éléments 
minéraux de dimensions intermédiaires. 

L'extrême rareté des galets rencontrés au milieu de la 
craie et leur isolement absolu me paraissent des preuves 
suffisantes pour rendre inadmissible l'explication de leur 
présence par des courants ou par le balancement des 
marées, et je préfère accepter toutes autres hypothèses 
plutôt que celle-ci (par exemple : le transport par des 
glaciers ou par des poissons), contre lesquelles on ne 
pourra arguer d^mpossibilité absolue. Dans une note 
qu'il vient de présenter tout récemment à la Sociiti géolo^ 
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gique de France^ H. Janet donne des preuves excellentes 
de radmissibilité de cette dernière explication. La pre- 
mière est .également jnstifiée par les résultats de sondages 
faits dans TOcéan, qui ont permis de constater que dans 
rAtlantiqne, jusqu'à 36<> de latitude, il existe des substances 
terrigènes apportées par les banquises. 

Il est vrai que M. Cayeux a cru devoir rejeter cette 
dernière hypothèse parce qu'il considère que les galets de 
la craie sont d'origine ardennaise et que supposer des 
glaces flottantes venues des Ârdennes à Tépoque séno- 
nienne, c'est se lancer dans une explication doublement 
hypothétique. Je veux bien admettre que cette double 
hypothèse soit assez peu vraisemblable , mais rien ne 
permet de la considérer comme absolument impossible : 
d*ailleurs, je ne crois pas que les galets trouvés jusqu'à ce 
jour aient un cachet d'origine si net qu'on ne puisse 
imaginer une toute autre provenance : il en est ainsi, du 
moins, pour ceux que j'ai eu l'occasion d'examiner. 

On s'est encore étayé pour établir l'existence de cou- 
rants au fond, de la mer de la craie blanche sur cette 
circonstance que les échinides que l'on y peut recueillir 
ont généralement perdu leur radioles. S'il est vrai que les 
choses se passent ainsi d'ordinaire et que la rencontre 
d'échantillons d'échinides, munis de leurs radioles, soit un 
fait assez rare, il ne semble pas que la dispersion des 
diverses pièces solides soit en réalité bien grande, car 
H. Janet a fait connaître qu'il lui est assez souvent arrivé, 
en faisant user à la brosse un volume de craie de quel- 
ques décimètres cubes autour d'un échantillon d*échinide, 
de retrouver la presque totalité des radioles et des divers 
éléments de la lanterne. M. Janet ajoute, d'ailleurs, dans 
la note que j'ai citée précédemment et dont il m'a gracieu- 
sement donné connaissance : < Il résulte des observations 
de M. Prouho sur les oursins actuels que, lorsqu'un de 
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ces animaux meurt de mort naturelle, il perd d'abord ses 
radioles aboranx, puis ses radioles oraux et qu'il peut 
encore se mouvoir lorsqu'il a perdu une bonne partie de 
ces appendices. 

Ensuite, la putréfaction envahit le corps et chez les Gida- 
rides le test se disloque et s'ouvre spontanément cooune 
une grenade mûre. > 

Ainsi s'expliquent, par ces observations^ les circons- 
tances qui ont pu faire penser que la dispersion des 
débris d*écbinides résultait de courants sous-marins. 

Gonune conséquence de ces observations, on peut donc 
conclure que la craie sénonienne du Pas-de-Calais n'est 
pas un dépôt franchement terrigëne et que ses caractères 
la placent à la limite des sédiments terrigënes et des 
sédiments pélagiques, tels que les ont définis MM. Murray 
et Renard. 

Même en admettant, avec M. Gayeux, que la craie soit un 
dépôt franchement terrigëne.il n'esi pas permis d'en déduire 
qu'elle s'est déposée sous une faible profondeur d'eau, car 
la zone littorale dans laquelle se forment les sédiments 
terrigënes s'étend jusqu'à 4,000"" de profondeur. Il 
est vrai que H. Gayeux ajoute que l'expression c faible 
profondeur d'eau ne peut correspondre dans son esprit à 
un cbifire déterminé : les limites entre lesquelles peut 
varier la profondeur d'eau qu'il qualifie de faible peuvent 
être assez grandes. > 

Ainsi posée, la question est beaucoup trop vague. II 
s'agit de s'entendre cependant et de poser quelques 
chiffres comme points de repères, sans quoi l'on risquerait 
de discuter sur les mots tout en étant au fond du même 
avis. 

La craie est-elle un dépôt abyssal, c'est-à-dire formé 
sous une profondeur de trois, quatre, cinq mille mètres 
d'eau? ou bien, seulement sous une profondeur d'un 



— 6 — 



millier de mètres? ou moins encore, sous quelques 
cenlaines de mètres ? Voilà le point que je voudrais 
essayer de fixer et pour cela je ne crois pas que Ton 
puisse trancher la question en se basant uniquement sur 
la constitution physique de la craie. 

n faut avoir recours aux données actuollement acquises 
sur les yariations des faunes avec la profondeur. Je 
reproduis donc ici, sous forme de tableau, les dévelop- 
pements donnés sur cette question par M. Douvillé dans le 
cours de paléontologie qu*il professe à TÉcole supérieure 
des Mines. 

f 1^ Zone littorale (dans les limites du 
balancement des marées). 
Balanes. Littorines, Oatrea angun 
lata. 
2« Zone deê laminaires (1 à 35»). 

Oêtrea edulis : Récifs de polypiers. 
3« Zone des nullipores (35 à 70»). 
Coquilles de grandes tailles. Buccins 
grands Pecten,abondance des bryo- 
zoaires et des algues calcaires. 
4« Zone des braehiopodes (70 a 175«). 
Ostrea cochlear abondante^ CoraU 
lium rubrum» — Les coraux sim- 
ples commencent dans cette zone 
ainsi que les dépôts de glauconie 
et de phosphate de chaux. 

5» de 175 à 500^. — Apparition des prai- 
ries d*encrines. — Les éponges sili- 
ceuses commencent à la partie su- 
périeure, mais elles ne sont un 
peu communes qu*à partir de 300». 

6« de 500 à 1000^, — Association carac- 
téristique de Ledas Lima, Arca, 
Neœra et grands Dentalium. 
Abondance des hydrocorallines, 
Stylaster, Allopora, Cryptohelia, 
Salenia. 

> Au dessus de 1000^, — Abondance 
des éponges siliceuses. 



FMues 
Conllnenlalecu 



FAuiies 
Profondes* 



\ 
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Si maintenant on se demande dans quelle case de ce 
tablean devra être placée la craie avec les nombreuses 
éponges siliceuses qui l'ont peuplée et qui sont représentées 
aujourd'hui par les lits de silex maintes fois répétés sur la 
hauteur des sédiments, avec sa faune d^échinides de mer 
profonde {Salenia^ Holaster)^ je crois que Ton n'hésitera 
pas à la classer dans la septième zone et à en conclure 
qu'elle s'est déposée sous une profondeur d'un millier de 
mètres au moins. 

Il paraîtrait d'ailleurs difficile, eu égard à ce que nous 
savons de la géologie des mers crétacées et de la disposi- 
tion actuelle de leurs sédiments, de supposer que cette 
profondeur a du être beaucoup dépassée et a pu s'élever à 
deux ou trois mille mètres. 

Il est donc certain qu'il n*y a pas identité entre notre craie 
blanche et la boue à globigerines recueillie dans les abysses 
de rOcéan. Cependant entre ces deux dépôts il existe cer- 
taines analogies et par exemple dans Tun comme dans 
l'autre les ossements de vertébrés font absolument défaut 
et les seules restes que l'on en trouve sont des dents. 

Et, si la craie blanche est formée le plus souvent 
presque uniquement d'un dépôt pulvérulent et amorphe 
de carbonate de chaux et ne contient qu'accidentel- 
lement une certaine quantité de restes de foraminifères, 
tandis que la vase à globigerines en renferme sou- 
▼ent jusqu'à 80 %, on doit cependant tenir compte à 
cet égard des résultats fournis par certains dragages qui 
ont montré que, alors que la couche superficielle de la 
vase à globigerines était formée principalement de coquilles 
et de débris de coquilles de ces animaux, la couche sous- 
jacente était constituée uniquement par uo limon calcaire 
très fin, comme si les coquilles des globigerines, entières 
dans la couche supérieure, étaient au-dessous de celles-ci 
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tombées en poussière à la suite de la décomposition de 
leur matière organique. 

Je ne prétends pas, d'ailleurs, que les conclusions 
précédentes doivent s'appliquer exactement à tous les 
sédiments de Tétage c de la craie blanche > : on peut 
constater dans la succession des couches superposées en un 
même point des variations importantes dans leur nature 
qui révèlent des diiSérences notables dans les conditions 
originelles de dépôt, notamment au point de vue bathy- 
métrique ; je ne parle donc qu^à un point de vue général 
et je me borne à poser le chiffre précédent comme point 
de départ et comme terme de comparaison, en vue de 
fixer les idées sur ce que Ton doit entendre par profon- 
deur de la mer crétacée. J'estime que les plus grandes 
profondeurs de cette mer dans le bassin anglo-parisien 
n'ont pas dû dépasser de beaucoup mille mètres et que c'est 
autour de ce chiffre qu'a dû osciller la profondeur de la 
mer crétacée dans les points où s'est déposée la craie 
blanche et en particulier la craie sénonienne du Pas-de- 
Calais. 

M. Parent fait la communication suivante : 

Description 

de 

Quelques oursins nouveaux 

de la craie blanche^ 
par M. H« Parent. 

(PI. I et II) 

La craie blanche à cassure conchoïdale qui affleure aux 
environs de Lille était considérée anciennement comme 
faisant partie de la zone à il. coriestudinarium ; depuis 
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qaelque temps on la range dans la zone à M. eoranguinum. 
Les deux oursins qui caractérisent ces couches, se trouvent 
mélangés dans cette craie, mais la présence dlnocerames 
(J. involului^ J, Mantellù J. digitaius) qui se rencontrent 
dans certains pays (en Allemagne par exemple) à un niveau 
supérieur au M. cùrîe$tudinarium a paru suffisante pour 
faire rentrer ce terrain dans la zone à M. coranguinum. 

Cependant quand on parvient à recueillir un grand 
nombre de fossiles et qu'on les examine avec soin, on 
arrive à formuler une opinion toute différente. 

On est frappé en visitant les carrières ouvertes à ce 
niveau de Fabondance du M. eortesiudinarium et de la 
rareté du M. coranguinum ; en plusieurs endroits (Lesquin, 
Seclin, Hellemmes) on ne trouve que le premier ; partout 
ailleurs quand on trouve le M. coranguinum il est en très 
petite quantité. Je ne citerai pour la comparaison qu'une 
localité (Ennequin), où les fossiles sont abondants, les 
carrières de cette commune m'ont fourni : 

Uicrasier eortesiudinarium. . 90 
id coranguinum. . . 4 

La craie blanche parait donc se ranger dans la zone à 
M. eortesiudinarium, quand on examine la plus ou moins 
grande abondance de Péchinide caractéristique. 

Au premier abord, la présence des Inocerames énumérés 
plus haut semble être en désaccord avec cette manière de 
voir ; mais quelques exemples montreront qu'ils ne sont 
pas partout au même niveau. H. Pérou (0 cite Vlnoceramus 
involulus toujours associé au if. cortestudinarium^ dans 
le sud-est du bassin de Paris, tandis que Yldigitalus 
caractérise un horizon supérieur. On trouve dans le 

(1) Terrain de craie dans le sud-est du bassin anglo-pari- 
aien. (Bulletin Soc. des Sciences de l'Yonne, 1887, 41« vol.). 
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Pas-de-Calais (vallée de TÂa), au dessus de la zdne à 
M. breviportu, une craie qui coQtieat avec M. corUstudi" 
rium très abondant inoc^amus involtUus, L Maniêlli; ici 
donc ce Hicraster est associé aux Inocerames dans une 
formation bien nette. On a observé le même fait dans la 
région située an sud de Lille et dans le Cambrésis, au-dessus 
de la craie grise à M. breviporus. 

En résumé, la craie blanche de notre région doit rentrer 
dans la zone à if. cartesiudinarium ; cette zone est bien 
pauvre en fossiles caractéristiques, presque toutes les 
espèces se retrouvant dans une couche inférieure ou supé- 
rieure. Les quelques oursins qui sont décrits plus loin et 
qui proviennent de cette craie pourront servir à le caracté- 
riser; je citerai particulièrement le if. GosHleti et le 
if. Gauthieri qui sont relativement abondants. 

Mieraster Gauthieri, -- Parent 1892. 
PI. II, Fig. 1 (a, ft. c). 

Dimensions : Longueur : 48 ^U Jeune âge : 34 ■"/■ 

Largeur : 48 "/m > 34 "/■ 

Hauteur : 38 "/m » 28 "/m 

Espèce de taille moyenne, très renflée, aussi large que 
longue, ayant son point culminant un peu en avant du 
sommet apical. 

Face supérieure élevée, renflée et gibbeuse, très déclive 
en avant, carénée en arrière jusqu^à la face anale. Aréa 
anale indistincte. 

Pourtour cordiforme, assez peu échancré en avant par 
le sillon ambulacraire, tronqué en arrière. 

Face inférieure convexe, surtout sur la ligne qui va du 
péristome au périprocte, très arrondie sur les bords, mar- 
quée en arrière de deux protubérances peu apparentes. 
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AppareQ apical compact ; plaqae madréporiqae très 
développée, située en avant ; plaques génitales séparant les 
plaques ocellaires. 

Sillon antérieui' peu visible à la face supérieure, assez 
profond à l'ambitus, se prolongeant jusqu'à la bouche. 

Ambulacre impair logé dans un sillon très peu profond, 
s'atténuant encore au-delà de la partie pétaloîde pour se 
creuser de nouveau au pourtour. Il égale la dimension des 
ambulacres postérieurs. Pores simples, les internes arron- 
dis, les externes allongés çl plus grands, disposés par paires 
au nombre de vingt-deux à vingt-six; les premières paires 
portent un granule entre les pores ; les deux paires de 
pores vont s'écartant de plus en plus, jusqu^au pourtour. 
Partie interzonaire droite, coupée par une suture peu 
apparente, plus large que les parties porifères, ornée de 
granules et par endroits de tubercules disséminés sans 
ordre. 

Ambulacres pairs superficiels, logés dans des sillons très 
peu creusés (un échantillon jeune ne présente même pas de 
sillons ; les aires ambulacraires sont alors à fleur de test) ; 
les antérieurs sont plus larges et plus longs que l'impair, 
droits et à peine dilatés vers leur région moyenne ; les 
postérieurs ont la même longueur et la même largeur que 
l'ambulacre impair et sont peu arqués. Zones porifères 
composées de pores petits, peu développés et très rappro- 
chés, les internes arrondis, les externes allongés ; ils sont 
disposés par paires au nombre de trente- six à quarante 
pour les ambulacres antérieurs et de trente à trente-six 
pour les postérieurs. Zone inierporifère moins large que 
rimpaire, portant des granules beaucoup plus fins, parcou- 
rue dans son milieu par un sillon bien visible. 

Périsiome semi -lunaire, avec une lèvre saillante qui 
s'éloigne fortement de la base de la coquille. 
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Périprocte ovale, situé en hani de la troncature posté- 
rieure, à peu près à moitié de la hauteur totale du test. 

Tubercules inégaux disséminés sur toute la surface du 
test; petits et peu répandus sur la face supérieure et sur le 
pourtour, nombreux et gros à la face inférieure» surtout 
autour du péristome, où ils sont mamelonnés, perforés et 
crénelés ; sur le plastron interambulacraire, ils sont très 
nombreux, mais moins saillants. On observe en outre de 
nombreuses granulations entre les tubercules. 

Fasciole sous-anal transversal, large et sinueux, sUncur- 
vant légèrement en avant et s'arrétant avant Taréa anale. 

Jeune âge. — Mêmes caractères qu'à Tétat adulte, mais 
les ambulacres sont à fleur de test, sauf Timpair qui est 
logé dans un sillon assez profond ; la hauteur générale est 
un peu plus grande que chez les individus âgés. 

Rapports et différences. — Le Micraster Gauthieri se dis- 
tingue du M. Gosseleti, décrit par M. Gayeux, par sa taille 
plus petite^ (tous les échantillons que je possède ont à peu 
près la même taille), par son sommet antérieur (le Jf. Gos- 
seleti a Tapex situé sur la carène postérieure), ses ambu- 
lacres moins creusés, la forme ovale de son périprocte, sa 
plus grande hauteur. Les mêmes caractères Téloignent du 
M. fastigatus, de H. Gauthier, quia déplus les pores ambu- 
lacraires pairs semblables à ceux dePambulacraire impair, 
comme dans le groupe du Micraster gibbus. Le if. fasti" 
gatus occupe d'ailleurs un horizon plus élevé que le M. 
Gauthieri; on le trouve dans la craie à B. guadrata. 

Le M. Gibbus est moins bombé^ sa face inférieure est 
bien moins renflée, son pourtour plus anguleux, ses ambu- 
lacres sont tout différents (le détail des pores ambulacraires, 
comme je Tai dit plus haut, suffit pour empêcher toute 
identification). 

M, Gauthier a bien voulu examiner cet échinide ainsi 
que le suivant et me donner son avis à ce sujet : il ne peut 
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se rapporter aa M. fastigatus; rafflnité est plus grandeavec 
le Jf . 6os$$letiy mais M. Gauthier ajoute que si les exem- 
plaires que je possède présentent des caractères constants, 
identiques à ceux de l'échantillon qu'il a examiné ; il y a 
^ieu de les séparer spécifiquement. Or, tous les exemplai- 
res que j'ai entre les mains ont la même forme générale et 
les mêmes caractères ^istinctifs. 

Je suis heureux de pouvoir remercier ici M. Gauthier 
de Tamabilité ayec laquelle il m'a fait part de ses obser- 
Yations. 

Gisement : Ennequin, près Lille. Craie blanche à if. cor 
testudinarium et i. involutu8. 

Micrastêr Cayeusû — Parent 1892. 
PI. II; Fig. 2, (a, », c). 

Dimensions : Longueur : 47 ">/b 

Largeur : 47 "/m 
Hauteur : 28 ""/a 

Test de taille moyenne, presqae circulaire, arrondi au 
pourtour ; la troncature postérieure et le sillon antérieur 
sont très peu marqués ; forme générale déprimée. 

Face supérieure peu élevée, régulièrement déclive de 
tous côtés ; la carène de Tinterambulacre impair est assez 
vague et forme une courbe régolière jusqu'au périprocte. 

Face inférieure très peu convexe, tout à fait plate sur le 
plastron, marquée de deux protubérances un peu en-dessous 
de l'aréa anale. Âréa bien délimitée, mais courte. 

Appareil apical saillant, compact ; la plaque madrépori- 
que est grande ; les pores génitaux sont situés sur des 
gibbosités saillantes et sont de grande taille, les plaques 
ocellaires sont petites. 
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SilloQ anlériear peu creusé^ dimmaaat de profondeur 
du sommet à Tambitas, où il est peu visible» assez profond 
dn pourtour à la bouche. 

Âmbulacre impair logé dans un sillon étroit et peu 
profond ; pores ronds dans les rangées internes et externes, 
un peu allongés dans ces dernières, disposés par paires 
nombreuses, serrées dans la région du sommet, s'espaçant 
ensuite ; les pores de chaque rangée sont séparés par une 
simple granule. L'espace interporifërc est couvert d'une 
granulation très fine, visible à Paide d*un assez fort 
grossissement, et offre quelques tubercules vers Tambitus. 
On compte vingt-six à trente paires de pores. 

Ambulacres pairs bien développés, longs et larges, peu 
creusés, les antérieurs parfaitement droits, plus allongés 
de un tiers environ que les postérieurs ; ambulacres 
postérieurs un peu arqués* Zones porifères à pores 
nombreux, les internes ronds, petits, les externes allongés, 
étroits ; plaques porifères très longues, nombreuses, sans 
granules distincts ; zones interporifères très étroites ; un 
sillon très profond coupe en deux la partie interzonaire. 
Trente-quatre à trente-huit paires de pores sur les 
ambulacres antérieurs, vingt-six à vingt-huit sur les 
postérieurs. 

Péristome semi -lunaire, éloigné du bord, pourvu d'une 
lèvre peu saillante. 

Périprocte circulaire, situé très près de la base de la 
coquille ; il n'est pas visible d'en haut par suite de la 
position qu'il occupe sous le rostre assez saillant de l'aire 
interambulacraire impaire. 

Point culminant situé au sommet ambulacraire. 

Tubercules très abondants, à peine scrobiculés à la face 
supérieure, beaucoup plus gros, entourés d'un large 
scrobicule en-dessous, compacts sur le plastron. 
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Granules eicessivemeDt nombreux, surtout sur la face 
inférieure. 
Fascîole étroit, peu distinct. 

Rapports et différences, — La forme déprimée, circulaire, 
la disposition des zones porifëres et de Tappareil apical, la 
position du périprocte et l'ensemble loat particulier de 
cette espèce, saffisent pour la distinguer de tous les types 
figurés. La disposition des zones porifères a quelqae 
rapport a^ec celle du M. Gossekti, mais tous les autres 
caractères sont différents. 

Le Micraster cortestudinarium montre quelques variétés 
qui se rapprochent un peu du M. Cayeusi par leur forme 
générale ; il suffit d'examiner les caractères énnmérés 
plus haut et surtout le détail des ambulacres pour voir 
qu'on rapprochement est impossible. 

D'après M. Gauthier, aucune forme ne se rapproche du 
Mieraster Cayeusi ; il ne ressemble à rien de ce qu'il 
connaît ; le seul oursin voisin, suivant lui, est le M. Bron- 
gniarti, mais les détails ambulacraires sont complètement 
différents. 

Gisement : Ennequin, près Lille. Craie blanche à 
M. cortestudinarium et L involutus. 

Micraster BuCailli. — Parent 1892. 
PI. I, Fig. 1 (a, 6, c) 

Dimensions : Longueur : 48 n/m 

Largeur: 42 ""/ai 
Hauteur : 31 "/m 

Test sub-cordiforme, oblong, beaucoup plus long que 
large, dilaté en avant, très rétréci en arrière : troncature 
postérieure obliquement rentrante. 
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Face sapérieare élevée, très brusquement déclive en 
avant, descendant doucement jusqu'à la troncature 
postérieure. Le point culminant est un peu excentrique 
à Tarriëre, près du sommet ambulacraire. Dessous très 
convexe, profondément creusé i Pavant du péristome, 
plastron étroit, alloogé, très convexe» présentant à Tarriëre 
deux protubérances peu éloignées Tune de Pautre. Âréa 
anale très élevée^ mais étroite. 

Appareil apical compact ; plaque madréporiqne située 
en avant ; pores génitaux bien ouverts, situés au centre 
des plaques. 

Sillon antérieur peu creusé au sommet, devenant de 
plus en plus profond jusqu'à Tambitus où il est très 
large. 

Ambulacre impair formé de pores petits, ronds, disposés 
par paires obliques, éloignées l'une de l'autre. Les pores 
externes et internes ont la même forme ronde et ne sont pas 
reliés par des canaux. Zone interporifëre très large, présen- 
tant une granulation très fine et dépourvue de tubercules. 
Les paires de pores sont très espacées ; on ne compte que 
dix-huit à vingt paires dans le sillon impair. 

Ambolacres pairs très peu creusés, étroits; les posté- 
rieurs courts et arqués, les antérieurs plus longs de un 
tiers environ. Zones porifères fortement courbées au som- 
met et ensuite presque droites, étroites. Pores ronds dans 
les séries internes, un peu allongés dans les rangées exter- 
nes. Plaques porifères longues, étroites, avec un bourrelet 
saillant entre chaque paire de pores. Zones interporifères 
étroites» sillonnées au centre. Vingt-huit à trente paires de 
pores par série ambulacraire antérieure ; vingt-deux à 
vingt-quatre pour les rangées postérieures. 

Péristome petit, peu éloigné du bord, recouvert par une 
lèvre saillante. 
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Périprocte snb-circalaire, petit, situé trôs haut par 
rapport à Tépaissear de la coqaille. 

Tubercules très fins, peu nombreux, irrégulièrement 
distribués sur tout le lest ; ils sont plus nombreux autour 
du péristome et sur le plastron. Granules particulièrement 
fins et homogènes, visibles à l'aide d'un fort grossissement 

Fasciole bien marqué, large et sinueux. 

Rapports et différences. — Par sa physionomie générale, 
ce Micraster semble se rapprocher du Jf. caranguinum ; 
cependant, ses caractères propres l'en éloignent et ne per- 
mettent aucune assimilation avec lui ; il sera facile à dis- 
tinguer par sa forme allongée, ses ambulacres superficiels, 
son atant brusquement incliné et surtout par sa partie 
postérieure rentrante, son plastron très étroit et très 
convexe, 

Cet oursin a été examiné il y a quelque temps par M. 
de Grossouvre qui le considère comme étant intermédiaire 
entre le M. coranguinum et le M. intermedius^ de H. 
Bncaille. — Le Micraster intermedius est plus large, plus 
bombé que le Micraster Bucailli, ses ambulacres sont plus 
creusés, sa partie postérieure n'est pas tronquée oblique- 
ment, enfin, le péristome est plus éloigné du bord anté- 
rieur et a une lèyre bien moins saillante ; en un mot, le M. 
intermedius semble être une forme voisine du M. corangui- 
num ; le M. BucaiUi en est plus éloigné. 

Le Micraster breviporus est encore à comparer pour son 
profil qui se rapproche de celui de Tespèce décrite ici, mais 
les autres particularités, notamment les ambulacres, diffè- 
rent ; le M. breviporus se trouve d'ailleurs dans un étage 
inférieur. 

Gisement: Jiinnequin, près Lille. Craie à M. cartestudi-* 
narium et i. involulus. 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xx. 2 
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Micrasier coranguinum var. 
Le Micrasier coranguinum qae Ton trouve dans la craie 
blanche des environs de Lille n'est qu'âne yariélé du type 
véritable. Le plus grand nombre des exemplaires que je 
possède ne rappellent que par quelques caractères la forme 
figurée. Les exemplaires de grande taille présentent des 
variations encore plus grandes ; partie antérieure brusque- 
inclinée^ partie postérieure très haute, ambulacres peu 
creusés, forme générale massive. 

Echinoeonus Lezennensis. — Parent 1892. 
Pi. 1, Fig. 2 (a, 6. c). 

Le c lor tun » de Lezennes renferme une faune toute 
particulière, dont H. Cayeux a bien fait ressortir Tétran- 
geté (^). Les deux fossiles que Ton y rencontre en abon- 
dance, le M. breviporus et VEchinoconus conicus sont des 
espèces qui d'ordinaire, caractérisent chacune, un terrain 
différent. On trouve en outre d'autres espèces d'fcAtmxx^nus 
qui ont reçu les noms de £. subconicus^ E. subrotundus. 
M. Cayeux a attiré mon attention sur une forme nouvelle, 
pourvue de caractères bien nets, qui se trouve en aussi 
grande quantité que VEchinoconus conicus, dans le 1«' tun 
deLezennes. Cette forme devait être décrite par M. Bucaille 
qui en avait examiné plusieurs exemplaires. 

Dimensions : Longueur : 45 ^U Jeune âge. 35 ^/m 

Largeur : 39 ""/m • 29 ™/m 

Hauteur : 37 »/m • 25 «/m 

Test de moyenne taille, ovale au pourtour, beaucoup 
plus large en avant qu'en arrière (la plus grande largeur 
se trouve au point où les ambulacres pairs antérieurs 



(1) Annales Soc. géologique du Nord, Tome XVI, page 123. 



— 19 — 

passent de la face supérieure à la face inférieure), face 
supérieure, haute, peu conique et arrondie au sommet ; 
face inférieure plate ; bords sub -anguleux. 

Aires ambulacraires étroites, superficielles; trois plaques 
ambulacraires correspondent à une plaque interambula- 
craire. Zones porifères très étroites, à peine déprimées ; 
pores égaux, très petits, groupés par triples paires très 
obliques à la face inférieure, puis deyenant à peu de 
distance du bord de plus en plus obliques, de manière à 
simuler une ligne droite, simple à la partie supérieure ; 
tubercules ambulacraires irréguliers, peu nombreux 
en-dessous, plus gros, abondants à la face inférieure, où ils 
sont aussi beaucoup plus enfoncés dans leurs scrobicules. 
Les plus petits tubercules forment une ligne allant du 
sommet au péristome, près des zdnes porifères ; les plus 
gros forment une série médiane et alternent avec ceux de 
la série marginale. Granules interambulacraires extrême- 
ment fins. ' 

Aires interambulacraires larges ; tubercules identiques 
et de même nature que dans les ambnlacres ; ils sont peu 
nombreux en-dessus ; à la face inférieure ils sont au 
contraire serrés offrant une disposition en séries plus ou 
moins droites sur chaque plaque et concentriques dans 
Tensemble. Granules d'une extrême finesse. 

L*interambulaire impair montre une carène assez forte, 
allant du sommet au périprocte. 

Appareil apiral petit, compact ; même caractères que 
chez tous les EchUioconns. 

Sommet central, correspondant au sommet ambula- 
craire. 

Péristome subcirculaire, bien enfoncé, occupant le 
centre delà face inférieure. 

Périprocte très grand, ovale, échancrant le bord de 
manière à être vu de Tarrière et de dessous. 
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Rapporté et différences. — C'est avec YEehinocanus 
subrotundus que cette forme offre le pins de rapports, mais 
mais sa forme trte allongée qui lui donne l'aspect du genre 
Ananchytes, sa partie supérieure plus conique, sa caréné 
beaucoup plus forte, sa face inférieure anguleuse au 
pourtour, ses bords bien plus tranchants font une espèce 
bien différente. 

A rétat jeune elle se rapproche de VEchinoconue 
abbr&fmtus par sa forme déprimée, mais celui-ci a 
son périprocte saillant, une forme circulaire et occupe un 
horizon différent. 

VEchinocanus conicus a comme YEehinoconus Lezennensîs 
les bords tranchants et la même disposition ambulacraire ; 
sa forme conique, son pourtour circulaire et sa hauteur 
bien plus grande sont des caractères assez nets pour 
empêcher la confusion des deux espèces. Mêmes 
observations pour VEchinoconus euhconicus. 

J'admets comme variété une (orme qui possède comme 
caractères particuliers d'avoir les ambulacres situés dans 
des espaces un peu creusés; toutes les autres parties sont 
identiques. 

Gisement : Lezennes c l«r tun i (partie supérieure de la 
zone à Mkraet&r breviparus). 

Micraster Sanctœ-Maurœ Gauthier. 

Je ne puis distinguer du M. Sanctœ-Maurœ, décrit par 
M. Gauthier (^), une forme trouvée par H. Cayeux dans 
la craie à M. breviporus du Cambrésis et qu'il a bien voulu 
me communiquer. Cette espèce caractérise dans le sud-est du 
bassin de Paris un niveau où le Jf . breviporus commence 
i apparaître. La petitesse du M, SancitB-Maurœy son péris- 
tome tout différent de la forme habituelle^ le sommet moins 

(1) Bulletin, Soc. des Soiences de TYonne 1887, 41* vol. 
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excentriqae eu ayant que chez le M. brmfoms, sont des 
pariicnlarités qui se retrouTent dans les exemplaires que 
j'ai eus sous les yeux, Tenant du Cambrésis. 

Micraster Normaniœ BucaiUe. 

H. Bacaille a décrit sons le nom de il. NonMnniœ 
nne espèce qui semble former le passage entre les M. brevi^ 
pùTus et eortesiudinariumy mais qui possède des caractères 
propres. Cet oursin, qui se trouve dans la partie supérieure 
du Turonien ou dans le Sénonien inférieur n*a pas encore 
été signalé danr le Nord. Je Tai rencontré dans la Somme 
et le Pas-de-Calais, autour du Boulonnais, dans une craie 
qui contient réunis les il. breviporus et cortestudinarium. 

On trouve également dans la même craie et aux mêmes 
endroits, une forme de grande taille, qui caractérise un 
horizon à la base de la zone à Micrasler cortestudinarium 
dans le Sud-est du bassin parisien, le Micraster cor bovis . 
La présence de ces deux oursins dans le même terrain 
(if. Normannia^ M. cor bovis), est curieuse à constater; le 
M. cor bovis est abondant dans l'Yonne et TAube, où il est 
associé à des espèces particulières à ces régions (if. beo- 
vr$nsis, Epiaster Renati) ; if. Peron Q) rapporte à la c craie 
de TerTins », la craie qui renferme ces oursins et fait 
remarquer qu'à la même hauteur, H. Bucaille a signalé le 
M. Normanniœy en Normandie. Comme ces deux espèces 
sont réunies dans le Haut-Boulonnais on arrive à se deman- 
der si la craie de Yervins n'est pas représentée, dans ce 
pays; pour arriver à un résultat, il faudrait réunir d'autres 
fossiles caractéristiques. 

On lit une note de M. Roussel sur le silurien des 
Pyrénées. 

(1) Bulletin, Soc. des Sciences de l'Yonne, 1887. 
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Essai sur la Constitution géologique 
du Terrain quaternaire des environs de Mons, 

par J. Ladrière (^). 

Des recherches minutieuses faites pendant plus de cinq 
années m'ayaient amené à distinguer dans le terrain qua- 
ternaire du Nord, non seulement les trois termes commu- 
nément admis : dilufium, ergeron, terre à briques, mais un 
ensemble de couches beaucoup plus complexe (s) présen- 
tant chacune des caractères particuliers très nets 0), 
lorsque feus, en 1881 , Poccasion de passer quelques 
jours aux environs de Hons. 

J'en profitai pour jeter un coup d'œil sur le terrain qua* 
ternaire de cette région dont notre collègue, M. Rutot nous 
avait entretenu quelque temps auparavant {*) ; et, d*âprès 
ses indications, j'étudiai tout particulièrement une magni- 
fique tranchée située non loin de la gare de Frameries. 

J*y retrouvai tous mes niveanx nettement représentés, ce 
qui me permit d'établir, lorsque je mentionnai ces faits (^), 
ridentité de nos dépôts avec ceux des environs de Hons. 

Entre autres choses, je prouvai qu'à Frameries, comme 
dans le nord de la France, sous le diluvium ou gravier à 
Ekphas primigeniuSy il existe des couches plus anciennes 
se présentant dans Tordre suivant : 

« Sable verdàtre, argileux, calcaire. 

« Amas d'éclats de silex formant parfois des lentilles dans 

la couche supérieure ; 
« Veinule de sable blanc ou roux, très grossier, avec galets 

de silex rouge ou noir reposant sur la marne de la Por- 

querie. » 

(1) Lu dans la séance du 4 novembre 1891. 

(2) Ann. Soc géol , t. VI, page 300. 1879. 

(3) Ann. Soc. géol., t. VIL page 246. 1880. 

(4) Ann. Soc. géoL, t. VII, page 92. 1879-1880. 

(5) Ann. Soc. géol., t. X, page 86. 1882-1883. 
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Ces différents dépôts, qui constituent mon assise infé- 
rieure sont bien ceux dont on a retrouvé depuis, à 
Spiennes, S'-Symphorien, Havre, etc , quelques lambeaux 
désignés aujourd'hui sous le nom de Mesvinien. 

Il m^est donc permis d'en réclamer la priorité de décou- 
verte, particulièrement auprès de M. Delvaux, qui semble 
ravoir oublié dans l'historique de cette question. (0 

L'an dernier, à propos d'un mémoire sur le terrain 
quaternaire du Nord, j'eus encore l'occasion de faire quel- 
ques excursions au delà de la frontière et je relevai les 
divers niveaux que j'avais signalés en France, à Wau- 
drez-lez-Binche, Estinnes, Âudregnies, Angreau, Angre, 
etc. 

Quoique absolument convaincu qu'ils existent aussi sur 
la rive gauche de la Sambre et jusque, y compris, la 
Hesbaye, j'avais renoncé à poursuivre mes recherches de 
ce côté, voulant porter toute mon attention sur les dépôts 
qui recouvrent les hauteurs de l'Ardenne ; mais les nou- 
velles études de HM. Delvaux (s) d'Acy, {% de Mortillet (*) 
etc, et l'excursion, aux environs de Mons, du Congrès 
d'Archéologie, m'ont décidé à modifier mon itinéraire et à 
étendre mes investigations un peu plus loin en Belgique, 
examinant à mon tour au point de vue stratigraphique toute 
la région de Mons. 

Mon travail était terminé lorsque M. de Munck, secrétaire 
de la Société archéologique de Bruxelles eut la complai- 
sance de m'adresser diverses publications se rapportant au 
môme sujet. 

Quoique s'occupant plus spécialement et avec une com- 

(1) Ann. Soc. gèol. de Belgique, t. XVIII, 1891« 
f2) Ann. Soc. gèol. de Belg., t. XVIII, 1891. 
(3) Extrait de la Revue des questions scient.; 1891. 
( Revue. — Ecole anthrop. de Paris, 1891. 
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pétence reconnae de Tétade des objets pbéhistoriqaes, 
H. de Mnnck ne néglige pas la partie slratigraphique. 

Le relevé quUl donne des conpes de Spiennes, St-Sym- 
phorien, Havre, est fait avec beaucoup de clarté et de 
précision : j^y reviendrai plus loin. 

Cette contrée, des environs de Hons, si importanie par 
la quantité d'objets de l'industrie humaine qui y ont été 
découverts, est comprise tout entière dans le bassin de la 
Haine dont le coui*s se dirige à peu près exactement de 
TE. à rO. La rivière elle-même reçoit un certain nombre 
d*atauents assez considérables, coulant presque tous du 
S. au N. et on peu vers TO. aux approches du conflaent. 

La plupart descendent du plateau primaire de Haubeuge 
et des environs de Bavai, extrémité occidentale de 
TArdenne; ils sont séparés par une série de collines assez 
accentuées qui se détachent du même plateau et s'avancent 
jusque dans la vallée principale, formant une suite de 
pointes saillantes sur les bords de cette immense 
dépression. 

J*ai montré, dans une note précédente {^), que cette 
structure du sol a favorisé singulièrement la formation de 
dépôts limoneux ; c'est, en effet, au pied de chacune de ces 
éminences qu'ils acquièrent le plus d'importance. 

La stratification transgressive des couches est d'ailleurs 
affirmée par ce f 'il que, tandis que l'assise supérieure 
atteint presque toujours son plus fort développement sur le 
bord des vallées et surtout près des confluents, les assises 
inférieure et moyenne y sont ordinairement fort réduites, 
sinon tout à fait absentes. 

Sur les hauteurs, au contraire, c'est l'assise supérieure 
qui est à son tour faiblement représentée, tandis que l'on 



(1). Ann. Soc. Géol. du Nord, t. XVIII page 93 — 1890. 
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y voit afflearer soit les dépAts qui coaslitaent la base de 
l'assise moyeane, soil mâme ceax de Tassise inTérieure. 

Une dîsposilion analogue se renconire dans le baSRin de 
Mons et il est à regretter mdine, poar certaioes questions 
encore irrésoloesseraltacbaotà l'origine de l'homme, qu'il 
Q^ait été fait jusqalci aucune étnde slratigrapbique com- 
plète de celte région. 

C'est sur la rive ganche de la Haine que l'on découvre les 
gisements les plus célèbres d'objets préhistoriques ■ ils ont, 
depuis longtemps, attiré l'aitenlion des géologues et donné 
lieu à de nombreuses discussions. Mais la plupart des 
savants ont eu, selon moi, le tort de borner leurs recher- 
ches à ces riches dépôts, parce qu'ils se trouvent tous 
dans le voisinage de la vallée et presque à la même allilude. 
Je procède d'une manière diiTérente, étudiant chaque 
coleau secondaire depuis la ligne de faite jusqu'à son épa- 
nouissement dans la vallée principale, me rendant ainsi 
compte des modifications que subissent, suivant l'altitude, 
l'ensemble des dépdts quaternaires et chaque dépAI isolé. 

J'ai décrit l'an dernier la partie du bassin de la Haine 
comprise entre Gondé et Qaiévrain ou pIntAI entre l'Uon- 
nelle et l'Escaut, en insistant sar les tranchées d'Audregnies 
et d'Aide qui sont fort nettes, dessinant même celle du 
tramway d'Angreau, la plus complète de toutes et la plus 
curieuse par la disposition de ses assises. Pour l'intelligence 
de ce qui va suivre, je crois utile d'en rappeler les princi* 
paux éléments. 

Fio. 1. 



Tranchée d'Angreau {Belgique). 



Assise 
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( a Limon supérieur. 
Assise 1 . ^ 

< 6 Ergeron. 

supérieure / ^ -^ .. t -^ 

^ ^ c Gravier supérieur. 

d Limon gris à Succinées, 
e Limon fendillé. 

/ Limon doux &yec taches noires . 

moyenne i » - ui. 

'' I g Limon panaché. 

h Trace de ravinement. 

!i Limon noir tourbeux. 

j Glaise ou sable argileux. 

k Sable grossier. 

l Diluvium ou gravier inférieur. 

m Tuffeau à Pholadomies. 

71 Conglomérat à silex. 

Examinons maintenant nne première arête, celle qui 
sépare THonnelle da ruisseau d'Elouges. Elle se détache 
du plateau primaire de Montignies-sur-Roc et se termine 
dans la vallée un peu à TE. de Quiévrain. 

A Hontignies sur le versant 0., vers 115 m. d'altitude, le 
diluvium affleure, à peine est-il recouvert çà et là par une 
faible couche de limon panaché ou par la glaise. 0) 

Les mêmes niveaux se retrouvent dans la tranchée du 
chemin de fer de Dour, entre Audregnies et Wihéries, vers 
70 m. d'altitude. 

A TE. de Baisieux, près du cabaret du Cheval Blanc, 
nous relevons toute la série du quaternaire. On exploite le 
limon supérieur pour la fabrication des briques et on le 
mélange avec une certaine quantité d'ergerou. Dans le 
puits des briquetiers, le fendillé est à 4 m. de profon- 
deur. 

Plus près de la vallée encore, à Quévrain, (ait. 40) Pélar- 
gissement de la voie ferrée nécessite des tranchées pro- 
fondes dans lesquelles on voit : 
^^^^■^^^■^^"^^^-""^■^■^""^""^ ~~^~^^^~^"^"^^^"^ ■ ^— ^^.^— — ^ 

(1) La glaise n'est en réalité que du sable gris sale ou gris 
verd&tre très fin, contenant quelques petits éclats de silex 
et parfois quelques granules de craie. 
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Fio. 2. 




Tranchée du chemin de fer à Quiéorainj 
près de la gare 



Assise 
supérieure 



Assise 

moyenne 



A Limon de lavage; û«15 à 0»50 

ab Limon supérieur et ergeron 0'"20 à 1" » 
c Trace de ravinement avec quel- 
ques rares silex usés, patines . . 0'"02 

d Limon gris hSuccinées avec pana- 

chures ferrugineuses . • O^IO à 0<"60 

e Limon fendillè,trés bien caractérisé 1" » 

/ Limon fin, doux^ sableux avec 

points noirs 1" » à 2"50 

g Limon panaché. 



L'assise supérieure est ici très réduite et très coufuse : 
il semble qu'elle soit formée uniquement par de l'ergeron 
altéré. Mais Tassise moyenne est beaucoup mieux repré- 
sentée. La couche grise à succinées qui les sépare n'a pas 
moins de 0,60» elle offre dans toute son épaisseur des 
▼einules de limonite et à la partie supérieure seulement 
quelques rares éclats de silex usés et patines ; vers Textré- 
mité Em elle approche de la surface du sol. Le limon 
fendillé esi fort net, surtout vers TO., près de la bifurcation ; 
en cet endroit, le limon à taches noires acquiert également 
une notable importance. La Toie ferrée est établie sur le 
limon panaché. A deux kilomètres plus loin, vers Hensies, 
apparaissent les alluyions récentes. 

Nous constatons ies mêmes faits sur le versant E. du 
plateau. A Wihéries, le limon panaché se montre dans le 
chemin qui va de cette commune à Audregnies, entre la 
Chapelle et l'Eglise (ait. 100) : il est grisâtre et contient 
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d'énormes coacrétions ferrngineases filiformes; l'assise 
supérieure affleure à quelque dislaoce de la gare. 

Au N.-O. d'Elouges, daas les talus d*un chemin creux 
^ui se dirige vers Quiévrain, on voit, avant d'arriver à la 
ferme du Saulsoir : 

i Limon supérieur 1<"20 
Ergeron 2« 
Trace de rayinement 

Assise ( Limon gris à Suecinéet Om20 

moyenne ) Limon fendillé visible O^KM) 

Le limon fendillé se détache nettement à la base des 
talus ; nous le retrouvons encore un peu plus loin dans le 
chemin transversal qui va d'Audregnies à Thulin. 

Remontons maintenant jusqu'à la ligne de faite, vers 
Blaugies et Erquennes. Entre cette dernière commune et 
Eugnies (près du château de Fontenoy) le limon panaché 
forme le substratum de tous les coteaux jusqu'à une altitude 
d*au moins 150 m., tandis que la glaise constitue le sol des 
mauvaises prairies dans les dépressions quelque peu 
marquées. 

A Erquennes, dans les talus du chemin qui vient de 
Ferlibray, non loin de la brasserie, le limon panaché a 
plus de deux mètres d'épaisseur. 

L'assise supérieure bien caractérisée se rencontre au N. 
de Blaugies, vers Offignies ; elle affleure également près de 
la ferme delà Rosière, à TE. de Wihéries, et à Dour, près 
de Bellevue, (ait. 100 m.) ; un peu plus bas, sur la route 
d'Elouges, Tergeron, qui a plusieurs mètres d'épaisseur, 
est employé comme sable gras par les mouleurs. 

L'assise supérieure est encore visible dans une brique- 
terie près de la station de Dour, mais ici, à mesure que Ton 
descend vers la vallée de la Haine, son importance diminue 
et c'est le diluvium ancien qui recouvre les flancs du coteau 
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jusqu'à une assez grande altitude; il affleure presque partout 
dans les tranchées du chemin de fer. Je Pai relevé au N. 
de la station, entre Dour et Warquigoies, aussi en montant 
Yersia Maison d*Or jusqu'à une altitude de 60 m., il est 
mieux développé encore en approchant de la yallée, par 
exemple, entre le moulin d'Hainin et Bonssu. 
En ce dernier point, la coupe d'une sablière donne : 

Limon de layage 0">20 
Dilovium formé de silex usés et de galets, 

divisé ea deux par du sable roux grossier ]m20 

Sable landénien, visible 1»50 

Si nous nous transportons un peu plus à TE., tout en 
remontant de nouveau sur le plateau primaire dont nous 
avons déjà parlé, nous rencontrons le village de Sars la 
Bruyère, où affleurent à une altitude d'environ 150 mètres, 
soit la glaise, soit le limon panaché. 

Au S.-E. du village, vers Textrémité d*un petit bois, le 
limon panaché constitue à lui seul les talus de la route de 
Blaregnies, il n*a pas moins de 2 m. d'épaisseur. On le 
relève également au N.-E., entre le château de la Roche et 
Eagies, où il affleure en face d'un cabaret isolé, à quelque 
distance da ruisseau de cette dernière commune. Partout 
il a la même apparence mouchetée due à de nombreuses 
concrétions ferrugineuses, justifiant la dénomination de 
terre A yeux de crapauds que lui donnent les paysans. 

Le lit du ruisseau d'Eugies est creusé dans la glaise. 

Remarquons que, jusqu'ici, ce sont toujours les couches 
inférieures qui se montrent aux plus grandes altitudes. 

En avançant vers la Beuverie, rassise supérieure appa- 
raît à son tour ; à Frameries, comme je l'ai dit plus haut, 
la série des dépôts est complète. Mais à mesure que Ton 
descend vers Cuesmes,il arrive fréquemment que Ton ren- 
contre l'assise supérieure reposant seule sur les terrains 
crétacé ou tertiaire. 
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Ceci explique la présence d'éléments appartenant aax 
diverses périodes de l'époque quaternaire, dans le caîUoutis 
formant la base de Tergeron. 

Du plateau primaire se détachent encore au S. de Blare- 
gnies, d'Aulnois, de Villers-sir-Nicole, etc., d'autres ondu- 
lations, qui comme les précédentes courent vers le N., sé- 
parant les ruisseaux d'Eugies, du By, du ruisseau d'As- 
quillies et de la Trouille. 

A proximité de la frontière française (150 m. d'alti- 
tude) ces diverses éminences sont presque exclusivement 
formées de limon panaché. 

On le voit à Blaregnies entre Técole des filles et le ruis- 
seau ; Tan dernier en établissant un aqueduc dans la gare 
d'Aulnois, on Ta traversé sur li°50 d'épaisseur ; il affleure 
en de nombreux points dans les communes de Qaévy et de 
Gognies-Chaussée ; à Bougnies également, le long du ruis- 
seau, enfin sur la route de Blaregnies à Genly ; ce n*est 
qu'en approchant de la voie ferrée d'Hautmont qu'il est 
partout recouvert par rassise supérieure.^ 

Il existe à Bougnies quelques lambeaux d'ergeron et de 
limon supérieur ; mais ces deux couches ne sont bien dé- 
veloppées qu'àAsquillies. Le talus du chemin qui contourne 
réglise donne en effet: 

Assise ( Limon supérieitr 1^20 

supérieure ( Ergeron, visible E«n00 

J'ai encore relevé quelques traces de l'assise supérieure 
entre Asquillies et Harveng, aussi le long de la route de 
Nouvelles, quoique dans cette dernière direction la craie 
affleure sur des espaces considérables. 

Enfin l'assise supérieure couronne la butte située entre 
Asquillies et Noirchain (ait. 75 m.) et on Fexploite non loin 
de Ciply le long de la chaussée romaine. 

Entre Ciply et Nouvelles, le sol est partout entamé pour 
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rextraction des phosphates. Dans les carrières qae j'ai 
Tisitées, l'assise sapérieure seule est nettement représentée. 
Je me contente de reprodaire la conpe de Texploitation 
Solvay, sitaée à Bélian, le long de la route de Nouvelles 
(ait. 65 m ) ; elle a été dessinée et décrite avec le plus 
grand soin par M. Delvaux (}) et, sous le nom de gisement 
de Hesvin, elle est connue de tous les géologues qui s'occu- 
pent des questions préhistoriques. 

Fio. 3. 



a 

b 
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Coupe releoée dans V exploitation Soloay 
(Route de Bëlian à Nouvelles), 

a Limon supérieur brun rougeAtre. 

b Ergeron calcaire formant de nombreux 
lits plus ou moins graveleux, sableux 
ou argileux avec veinules fossilifères. 

e Gravier supérieur : lit de silex usés et 
patines. 

c' Cailloutis contenant des silex du gravier 
supérieur avec d'autres en éclats brisés, 
anguleux, un peu usés et quelques 
galets : on y trouve quelques rares 
fragments de roches dévoniennes. D*a- 
Assise J pj.^g j^jj^ Cornet, Briart et Houzeau de 

supérieure ^ Lehaie cette couche renferme en abon- 

dance: 

Elephas primigenius. 
Rhinocéros tichorhinus^ 
Vrsus spelœus, 
Bos primigenius, 
Equus caballus, etc. 

Tous ces restes d'animaux sont brisés 
et roulés. Les mêmes savants ont dé- 
couvert dans ce dépôt des silex amyg- 
daloïdes chelléens. 



C-^ 







(1) Bull. Soc. anth. de BruxeUes, t. IV. 1885-1886. 
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j Sable gris sale, altéré, remanié contenant 
d'après MM. Delvaux, CeU, etc., des 
silex dits mesviniens. 

m Tuffeau landénien. 

Contrairement à ce que dit M. Delvanx, j'estime que le 
quaternaire de Mesvin est loin d*6tre complet^ dans cette 
tranchée du moins, surtout intéressante par le développe- 
ment de rassise supérieure . 

En effet, je rapporte à l'ergeron comme Font fait aussi 
MM. Cornet, Briart et Houzeau de Lehaie, tous les lits 
alternativement graveleux, sableux et argileux qui consti- 
tuent ce remarquable fond de bateau, depuis le dépôt 
caillouteux inférieur, jusqu'au limon supérieur ou terre à 
briques : cet ergeron étant, ici comme partout ailleurs, 
grossier et nettement stratifié vers la base, plus argileux, 
plus homogène à la partie supérieure. 

On trouve à certains niveaux des coquilles terrestres et 
d'eaux douces : EéMx hispida, Pupa muscorumy Succinea 
ohlonga. 

Le petit ravinement (o) avec veinule de gravier qui tra- 
verse la paroi orientale de la tranchée, à un mètre environ 
sous le limon supérieur est, selon moi, un fait absolument 
local. Ce gravier, très peu important du reste, n'a aucun 
rapport avec les silex éclatés et patines (c) que Ton voit de 
Pautre côté de la tranchée reposant sur les sables verts ; 
ces derniers silex constituent le gravier supérieur, base de 
Tergeron ; ils ne forment pas ici une ligne horizontale, 
mais suivent Tinclinaison des bords du ravin et, dans le bas 
de la coupe, ils se mélangent avec ceux du diluvium ancien 
et du gravier moyen (c*). 

J'ai signalé Tan dernier à Eslinnes au Val, (10 kilomètres 
environ à TE. de Bélian) un ergeron en veinules stratifiées 
absolument semblable à celui-ci, contenant les mêmes fos- 
siles, et, sous ce dépôt de 3 à 4 mètres d'épaisseur, un 
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lit noirâtre, toarbenx, ancien sol évidemmenl, recou- 
vrant lui-même le limon fendillé ou schistoïde de Tassise 
moyenne. 

Ces divers niveaux qui existent également à Frameries* 
à quelques kilomètres à TO , ne se retrouvent pas à 
Bélian, pas plus que le limon panaché et les sables ver- 
dâtres avec éclats de silex. 

L'ensemble est donc ici très incomplet et le cailloutis de 
base étant un mélange d'éléments grossiers, appartenant 
aux diverses époques quaternaires, peut contenir des silex 
taillés de tous les âges. 

Pour rencontrer une série de couches un peu mieux 
constituées, nous devons aller au delà de la Trouille et 
jusqu'à la limite des territoires de Spiennes et St-Sym- 
phorien. 

A deux kilomètres environ à TE. du hameau de Halpla- 
quet, se présente une série d'excavations contiguës qui ne 
manquent pas d*intérét; elles portent, je crois, le nom de 
carrières Quintens ou Hélin; M. Mourlon en a décrit 
quelques-unes d'une façon très détaillée (^) ; celle qui occupe 
le point le plus occidental m*a fourni la coupe suivante : 

Fia. 4. 



1 ^?:^'^^:?/&t^:i;:y-ii^^ 

Coupe de la l'« excaoation (carrière Hélin) 
à Spiennes et SirSymphorlen. 



(1) Bul., Ac. royale de Belgique, t. XVII, 1889. 
AnnaleB de la Société Géologique du Nord, t. xx. 
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!a Limon supérieur, brun rougeâtre. ImOO 

b Ergeron fin^ doux, jaune d'ocre. . Om50 
c Lit de cailloux assez rares, (gravier 

supérieur) Oni02 

. . i 9 h Limon jaunâtre, sableux, avec vei- 

< nules grises et quelques silex à 
moyenne j ^^^J «* ^^^ 

j Limon très sableux, brun noir&tre, 

tourbeux OmSO 

k Limon sableux et sable gris verdâ- 
Assise ) tre à stratification fluviatile, con- 

inférieure \ tenant quelques éclats de silex. 1m80 

l Diluvium formé de grands éclats de 
silex usés et de quelques galets 
de silex verdis 0^40 

Je constate ici la présence des trois assises superposées, 
mais l'ergeron est réduit à sa partie supérieure argileuse 
et rassise mojenne est représentée uniquement par une 
couche très peu nette de limon jaunâtre, sableux, bariolé 
de gris ; entre les deux, un ravinement avec lit do silex 
usés; entre l'assise moyenne et rassise inférieure, seule 
bien constituée, un liuion noirâtre assez analogue à celui 
qui couvre la glaise de Bavai. 

M. de Munck est le premier géologae qui, à ma connais- 
sance, ait entrevu mon assise moyenne. Il signale, en 
effet, dans cette carrière, c des dépôts stratifiés formant un 
ensemble de couches marquant un âge intermédiaire entre 
les sables glauconifëres et le diluvium à ossements de 
Mammouth et de Rhinocéros ainsi qu'à silex acheuléens et 
moustériens. > 

Le lit de cailloux qui surmonte la couche de sable limo* 
neux jaunâtre a été reconnu par M. de Munckf qui Ta 
signalé en mars dernier à M. de Mortillet (0 dans une 
excursion faite à Saint-Symphorien par quelques savants 
archéologues. 

(1) Rev. de VEcole cCAnthrop. 1891. 
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Ce graviern'est pas le dilavinm i ossements de Haoïmoath, 
comme le pense M. de Manck, mais le gravier supérieur, 
gisement ordinaire des silex moustériens. 

Comme je Tai dit ailleurs, je crois que les ossements de 
Mammouth se rencontrent surtout dans le gravier moyen, 
celui qui repose directement sur la glaise ou sur les sables 
silexifëres et qui est bien distinct du précédent. 

En parlant du lit de silex que j'ai dénommé gravier 
supérieur, M. de MorlUlet affirme « qu'on le retrouve 
partout >. Je suis heureux de me trouver d'accord sur ce 
point avec Péminent directeur du cours d^Anthropologie 
préhistorique ; l'extension de ce cailloutis est, eu effet 
considérable: je Tai signalé en de nombreux points dans le 
Nord de la France et en Belgique (0 et je viens de constater 
également son existence en Allemagne, dans la vallée du 
Mein et dans celle de la Lahn. 

Réduit ici à un simple lit, ce gravier atteint dans certaines 
régions et en particulier dans le bassin de la Somme et dans 
celui de la Seine, une importance beaucoup plus grande. 

H. de Mortillet passe sous silence le limon jaune sableux, 
représentant l'assise moyenne, mais il fait mention du 
petit lit tourbeux c accidentel et dont il n'y a pas à s'oc- 
cuper, dit-il. » 

Ici je ne partage pas Pavis du savant maître^ j'ai montré 
que ce lit tourbeux, parfois tourbe presque pure, occupe 
encore de grands espaces dans le bassin de FEscaut; partout 
il sert de limite entre Passise moyenne et Tassise inférieure ; 
son peu d^étendue ne peut être attribuée qu'à des ravine- 
ments qui se sont produits avant le dépôt du gravier moyen. 

Tout en reconnaissant que le limon noirâtre à dents 
A*Equu8 lui parait représenter un ancien sol, M. de Munck 
le range quand même dans Tassise moyenne avec le limon 
jaune sableux. 

Ce limon brun que j'ai signalé depuis nombre d^années 

(1) Ann. Soc. géol. du Nord, T. XVIIL 1890. 
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sous le nom de limon toarbeax aux environs de Maubeuge, 
de Bavai et de liandrecies, c^est la terre végétale, c*est-â- 
dire la couche saperficielle de l'assise inférieure ; elle mar^ 
que un temps d'arrêt dans la sédimentation et limite par 
conséquent deux formations d'âge différent ; lorsqu'elle a 
été détruite, comme c'est le cas le plus ordinaire aux 
environs de lions, elle est remplacée par le gravier moyen, 
base de la seconde assise. 

Celle-ci a également sa terre végétale : limon gris blan- 
châtre ou cendré, avec on sans succinées et débris végétaux 
qui, de même que le limon tourbeux a souvent été raviné, 
comme c'est le cas dans celte tranchée, alors le ravine- 
ment est marqué par un lit de silex et même par un 
véritable cailloulis servant de base à l'assise supérieure. 

H. de Hunck indique d'une façon plus nette encore que 
ne l'ont fait MM. Delvaux, Rutot et Hourlon, la composition 
de l'assise inférieure ; il affirme que, malgré ses nom- 
breuses fouilles ces dépôts ne lui ont jamais fourni que des 
silex taillés du type mesvinien. 

La disposition des couches se modifie immédiatement en 
avançant vers TE. Dans une seconde excavation, contiguë 
à la précédente, nous trouvons : 

Fio. 5. 
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Coupe de la 2« excaoation (carrière Hélin) 
à Spiennes et St-Symphorien. 
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Assise 
supérieure 



Assise 
moyenne 



Assise 
inférieure 



a Limon supérieur. ...... Im20 

b Ergeron en veinules nettement strar 

tiflées 3 à 5m00 

c Lit de silex et trace de ravinement 0002 

g h Limon jaunâtre, sableux avec vei- 
nules grises et quelques silex vers 
le bas ImOO à OmOO 

/ i Limon noirâtre, très sableux . . Oml5 

j Glaise sableuse, jaune verdâtre^ 

bariolée 0m20 

k Lit de silex en éclats assez volumi- 
neux, non roulés (veine discon- 
tinue OmlO 

k* Sable gris sale avec petits éclats . 

de silex Oid20 

{ Diluvium présentant deux divisions : 
la partie supérieure formée d'é- 
clats de silex usés^ dans du sable 
gris sale ; la partie inférieure 
composée plutôt de silex verdis 
remaniés dans du sable gris ver- 
dàtre ou ferrugineux Oib40 



Encore cet ordre de superposition n*existe-t-il que dans 
la moitié ouest; de Tautre côté, l'ergeron acquiert un déve- 
loppement considérable (4 à 5 m!), il présente des strates 
fort inclinées qui recouvrent directement le cailloutis de 
base ; ce fait seul indique qu'il n'y a plus ici ni limon jaune 
de l'assise moyenne, ni couche noire, ni glaise, ni même 
sable avec silex de l'assise inférieure. 

La même coupe se prolonge dans une troisième cavité, 
rappelant à s'y méprendre celle de Bélian» sauf toutefois 
l'affaissement des veinules de Tergeron, en fond de bateau, 
qui n'existe pas ici. 

Enfin, dans une quatrième excavation, on voit : 
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Fio. 6. 
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Coupe de la 4« eacaoation (carrière Hélin) 
à SpienneB et StSymphorien. 

Assise ( a Limon supérieur. 



supérieure 

Assise 
moyenne 



Assise 
inférieure 



( h Ergeron stratifié. 

eh Cailloutis formé d*éléments appartenant 
au gravier supérieur et au gravier 
moyen : nodules de craie, galets et 
éclats de silex patines, quelques-uns 
assez volumineux. 

j Glaise yerdàtre bariolée, séparée du sable 

grossier par un lit de silex. 
h Sable gris sale stratifié avec petits silex. 
{ Diluvium ancien. 



Le limon jaune sableux représentant rassise moyenne 
continue à faire défaut et rassise inférieure n*est séparée 
de l'assise supérieure que par le gravier moyen. D'après 
M. Hourlon, ce gravier serait le véritable gisement des silex 
cbelléens et renfermerait également des silex mesviniens 
roulés ; on trouve d*ailleurs, ajoute notre collègue, et avec 
lui d'autres savants belges, les mêmes silex mesviniens à 
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tous les niveaux de Tassise inférieure parfaitement déve^ 
loppée en cet endroit. 

En septembre dernier, dans une de mes excursions à 
Saint-Symphorien, j'eus le plaisir d'y rencontrer, suryeil* 
lant des fouilles exécutées pour le compte du Musée de 
Bruxelles, dans les excavations n«« 1 et 2, notre collègue et 
ami, K. Rutot. de la Société belge de géologie, qui a bien 
Toulu me faire connaître les silex mesviniens et me guider 
lui-même à Spiennes et à Bélian. Nous nous sommes mis 
d'accord, je crois, sur l'interprétation de toutes ces coupes. 

Les silex mesviniens, bien qu'ils occupent le même 
niveau que ceux que j'ai extraits dudiluvium et delà glaise 
de Quiévy, sont certainement plus grossiers que ces der- 
niers. Il faudrait conclure de ce fait que la population qui 
habitait les environs de Mons était moins avancée en civi- 
lisation que celle qui, à la même époque, fabriquait les 
silex de Quiévy. 

Mais comme je ne m'occupe guère que de stratigraphie» 
je reconnais volontiers que les documents : silex taillés et 
débris animaux que j*ai recueillis moi-même dans les 
tranchées sont encore insuffisants pour décider d'une 
façon certaine si chacune de mes assises, dont l'existence 
ne peut être mise en doute, a également sa faune et son 
industrie particulières. 

Les fouilles entreprises par nos amis de Bruxelles ne 
peuvent manquer de nous donner bientôt une solution 
définitive. À ce sujet, il j aurait intérêt particulier à choisir, 
comme centre, des tranchées aussi complètes que celles de 
Thieu dont je vais dire quelques mots. Gomme elles m'ont 
fourni plusieurs fragments de molaires d'ffepAcu prîmtjjr^ 
nius, je suis persuadé que les recherches n'y seraient pas 
infructueuses. 

Dans toute cette région de Ciply, Spiennes et St-Sjmpho- 
rien, rassise moyenne fait presque complètement défaut. 
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tandis qu'elle est si bien développée tout autour : à Fra- 
meries, Estinnes, Waudrez et plus près encore à Maurage, 
dans un rayon qui ne dépasse pas 10 kilomètres, je me suis 
avancé un peu plus loin vers le N.-E. dans Tespoir de la 
retrouver, mon attente n'a pas été trompée. 

Entre la Haine et le ruisseau de Braquegnies, il existe 
une arête assez accentuée que Ton a tranchée en de nom- 
breux points, près de son extrémité occidentale» pour le 
tracé du canal du Centre ; les berges du canal atteignent 
parfois 5 à 6 mètres, elles m'ont fourni quelques coupes 
des plus remarquables. 

Près de la gare de Thieu où je suis descendu, dans les 
talus du chemin qui conduit au village, j'ai reconnu immé- 
diatemebt tous mes niveaux : 



Assise 
supérieure 



Assise 
moyenne 



Assise 
inférieure 



Limon supérieur, brun rougeâtre. 
Ergeron fin, doux, jaune d'ocre. 
Ravinement marqué par de petites granules 
de silex (gravier supérieur). 

Limon gris avec Succinées assez abondantes, 

Limon fendillé, scbistoïde, en fragments cou- 
verts d'ocre jaune-rougeàtre. 

Limon avec taches noires. 

Limon panaché : veinules de limon très sa- 
bleux ou de sable pur, grisâtre, alternant 
avec d'autres couches jaunâtres. 

Gravier moyen formé surtout de silex un peu 
usés. 

Limon très sableux^gris-verdâtre ou gris sale, 
avec quelques granules de craie et des 
débris de silex en veinules ou disséminés 
dans la masse. 

Diluvium ancien. 



Voici donc à Thieu une disposition absolument sem- 
blable à celle que j'ai signalée nombre de fois déjà. 
Je me suis borné à suivre le tracé du canal jusqu'à 
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Bracquegoies ; ajonterai-je que dans tout le parcoars qui 
sépare ces deux commanes on né Toit guère dans les talus 
que rassise supérieure; deux fois seulement la couche grise 
à succinées apparaît tout à fait à la base; en quelques 
points même ils sont formés uniquement parle limon récent. 
Ici on se rend parfaitement compte de la disposition des 
couches limoneuses, telle que je l'ai indiquée plus haut. 

Au pont de Thieu, à la limite de cette commune et du 
territoire de Bracquegnies, la coupe est tout à fait remar- 
quable. Elle montre : 

Fio. 7. 




a 

b 
c 
e 



f ^mm^ 



Assise 
supérieure 



Assise 
moyenne 



Assise 

inférieure 



^rj^%^à^j 



>#>»TAV> 



Vj^*>*: 



"Sif^àff* 



Tranchée du pont de Thieu. 



••ÎS1 



:i 



1 



a Limon supérieur^ brun rougeâtre. 

b Ergeron un peu argileux, fin. 

c Trace de ravinement ayec quelques silex. 

d Limon gris avec Succinées, 
e Limon fendillé excessivement net. 
/ Limon à taches noires. 
g Limon panaché. 

h Gravier moyen : silex et granules de craie 
dans du sable grossier. 

jk Sable gris verd&tre, argileux, calcaire 
avec granules de craie et débris de 
silex. 

l Diluvium ancien. 



L'assise supérieure est assez réduite, Tergeron surtout, 
il ne montre guère que sa partie homogène un peu argi- 
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leuse ; la base avec lits de stratification nettement indiqués 
à Estinnes» Bélian, St-Symphorien^ par exemple, fait ici 
défaut. 

Mais l'assise moyenne est très belle. La couche grise 
renferme de nombreuses succinées ; le limon fendillé est 
véritablement à Tétat schisteux, ses feuillets sont colorés en 
jaune rougefltre sur toutes les faces; enfin, j'ajouterai 
une petite remarque au sujet du limon panaché qui pré- 
sente ici quelques légères différences avec celui que Ton 
rencontre sur les hauteurs comme à Waudrez, Erquenne, 
Montigniesy il est de nature plus sableuse et la limonite^ 
au lieu de former des concrétions filiformes, se présente 
plutôt en veinules continues. 

Comme je Tai déjà dit, cette modification de cer- 
tains dépôts, suivant que Ton passe des hauteurs dans les 
vallées, est un fait ponr ainsi dire constant. A sa base, le 
limon panaché passe à du sable très grossier, quartzeux, et 
ceioi-ci se charge peu à peu de petits silex et de granules 
de craie, de manière à constituer bientôt une véritable 
couche de gravier épaisse de 0<"05 à 01^20 qui se continue 
dans toute la tranchée. 

Jusqu^aux vacances dernières^ M. de Hunck, absDrbé par 
ses recherches archéologiques, ne s'était guère occupé que 
des gisements classiques des environs de Mous : Ciply, 
Spiennes, St- Symphorien, Havre, où le terrain quaternaire 
présente de si grandes lacunes au point de vue stratigra- 
phique : mais, à cette époque, il eut cosune moi l'idée 
d'étendre ses observations aux tranchées du canal du 
Centre dont je viens de parler et immédiatement il entrevit 
la plupart des niveaux qui composent mon assise moyenne. 

Aussi, lors de la visite que nous y fimes ensemble à la 
demande de la Société belge de géologie, l'accord s'établit 
entre nous dès la première tranchée. 

11 avait observé le gravier moyen^ le limon panaché et le 
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limon à taches noires ; je lui montrai le limon fendillé ou 
schistolde dont les caractères sont si nets an pont de Thîen 
et qai est nn véritable gaide dans Tétade du terrain qna* 
ternaire ; nous ramassâmes des Sucdnies dans la couche 
grise et pAmes de nouveau constater le ravinement qu^elle 
a subi avant le dépAt du gravier supérieur et de Tergeron. 

M. de Munck a donc reconnu l'exactitude des divisions 
que j'ai établies dans le terrain quaternaire et qui sont 
résumées dans les différentes notes que j'ai publiées jusqu*à 
ce jour, en particulier dans mon Éiude sur le terrain qua- 
ternaire du Nord (}). 

Je suis très heureux de cette confirmation, faite par un 
confrère étranger aussi éminent, des résultats auxquels je 
suis arrivé dans Tétude stratigraphique du terrain quater- 
naire. 

Séance iu 3 Février 1892. 

H. ^IVatteau géologue à Thuin (Belgique), est nommé 
membre de la Société, 

M. Gosselet présente des poteries romaines qui lui ont 
été envoyées par M. Bécourt, Inspecteur des Forêts an 
Qnesnoj. Ces débris se rencontrent sur une surface de 
plusieurs ares dans le canton de la voie Piedde-Loup de la 
Forêt de Normal, entre la roote d'Hârgnies et le Rien du 
Brai-Préchon, «affluent de la Sambrette. Il 7 avait un 
sarcophage de dalles en calcaire carbonifère de huit 
centimètres. Ces pierres étaient en bon état de conservation 
sauf celle qui formait le couvercle et qui était brisée en 
plusieurs fragments. Les dimensions du sarcophage avaient 
à l'intérieur : 

(i; Ann. Soc. gèol. du Nord T. XVIll — 1890. 
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Longueur l^^SO 

Largeur à la tète 0"60 

Largeur aux pieds .... 0»4(> 

Les débris d'un squelette gisaient au fond du sarcophage ; 
entremêlés de terre. Le crâne était petit et son épaisseur 
relativement forte. Non loin du sarcophage on a trouvé des 
coins naturels en calcaire carbonifère. 

.Ce nouveau vestige d'habitation gallo-romaine au milieu 
de la forêt de Monnaie ajoute M. Gosselet, montre combien 
le pays était peuplé et prospère, avant les invasions 
barbares. 

Sur la composition 

des Terrains primaires des Pyrénées^ 

par Jtf. Josepli Roussel (M. 

En faisant Tétude des grandes rides dont se compose le 
versant français des Pyrénées, j*ai eu Toccasion d'observer 
plusieurs faits nouveaux relatifs à la composition des 
terrains primaires : je vais en rapporter quelques-uns. 

Silurien inférieur. — A la partie supérieure du terrain 
cristallophyllien, on trouve quelquefois, dans les environs 
de Biert, par exemple, un étage composé de schistes 
micacés alternant avec quelques gros bancs de gneiss à mica 
blanc. Hais le plus souvent ces schistes passent au gneiss 
au-dessus duquel viennent, sans transition, les couches du 
Silurien inférieur. 

Celui-ci est composé de schistes lustrés ou de schistes 
siliceux, ou bien, mais plus rarement qu'on ne Tavait 
supposé, de schistes noirs, imprégnés d'efQorescences 
salines. 

On y trouve, presque partout, des dolomies et des calcaires 

(1) Lu dans la Séance du 20 Janvier 1892. 
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crisUllins, blancs et surchargés de mica, de grenat, d'amphi- 
bole, etc. 

À la Maladetta, ces calcaires remplacent presque complè- 
tement les schistes et forment la Pena Blanca» d'où ils se 
prolongent, en masses énormes Jusqu'aux sources du Salât. 
On les retrouve dans la partie orientale des Pyrénées où ils 
constituent le Roc Blanc, le pic de Ginevra, les calcaires de 
Puyvalador et le pic de Madrés. En les suirant dans celle 
dernière région, de Test à Pouest, on les voit passer à des 
grès quartzeux de même couleur, et à des schistes siliceux. 
Us sont lardés de filons de pegmatite et d'amphibolite, et 
traversés par de grandes masses de granité. L'oxyde de fer 
y est commun, notamment dans les Pyrénées-Orientales, 
où il est exploitable. 

Les pondingues à galets schisteux ou siliceux et la 
grauwacke abondent dans le silurien inférieur, sur les 
bords du Lasset, de la rivière de Rébenty et de PAude, 
ainsi que dans les montagnes d'Ourthizet et de Grabixa. 

Silurien moyen. — Le Silurien moyen est principalement 
composé de schistes diversement colorés^ quelquefois noirs, 
carbures, pyriteux, souvent ardoisiers^ rarement siliceux. 

Avec ces schistes alternent des calcaires en dalles qui 
sont cristallins par endroits, ou bien, dans la vallée du Ger 
notamment, des grès quartzeux, passant au poudingue 
siliceux ; le tout accompagné, très souvent, d'oxydes, de 
sulfures ou de carbonates métalliques. 

Dans la vallée de POrbieu (Gorbières), on trouve, en 
outre, (les conglomérats à fragments calcaires ou schisteux. 

Dans la partie supérieure de Tétage, HH. Barrois et 
Gourdon, ont fait connaître, à Hoalauban-Luchon, des 
couches à Echinoiphœrites balticus et j'ai récemment 
signalé dans la rivière de Galbe (Pyrénées Orientales), un 
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gisement analogue à Orthis Âetoniœ (1). Aux sources du 
Ger, toutes les assises de l'étage, renferment des Jtfono- 
graptus indéterminables. 

Silurien supérieur. — Le silurien supérieur est Tborizou 
le plus constant des schistes noirs : on les retrouve presque 
partout, dans le versant espagnol comme dans le versant 
français. Dans les schistes s'interposent des lentilles de 
calcaire et de grès quartzeui. 

On connaissait depuis longtemps, dans cet étage, les 
Cardiola interrupta et les Orthoceras des environs de 
Saint-Béat, et, plus récemment, M. Garalp y a découvert 
des Graptolites à Sentein. et H. Gourdon, à Luchon. Voici 
quelques autres points où Tétage est fossilifère : 

1* Au sommet de la montagne des Pales-Rases, qui 
sépare le département de rAriëge de celui de la Haoïe- 
Garonne et partage les eaux de la Boaigane et du Ger, les 
schistes noirs, disposés en pli anticlinal, ont, dans chaque 
flanc, une épaisseur de deux ou trois mille mètres et ren- 
ferment des graptolites récemment déterminés par M. Ch. 
Barrois, et dont la liste suit. En ce point, au-dessus des 
schistes noirs, des quartzites, des grauwackes et des 
sulfures métalliques du silurien moyen, on trouve, dans 
l'aile Nord : 

— Schistes noirs à : 

Monograptus proteus, Barr., 

» lobi/erus, Mac Coy. 

» priodon, Bronn. 

» Barrandei, Sûess» 

» crigpus, Lapw. 

» «pira2û, Gein. 

RetiolUes perlatus, Nicb. 



(1) Bullfitin de la Société Géologique de France, séance du 
25 mai isél. 
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— Schistes Qoirs esquilleux à : 

Monograptus proteus^ Barr. 

» Beekif Barr. 

» Barrandei, Sûess. 

» crispuê, Lapw. 

» runcinatuBj Lapw. 

Cyrtograptus Grayi, Lapw. 
Retiolites perlattu, Nich. 

— Gros baac de grès qaartzeax, 

— Schistes noirs à : 

Monograptuê gpiraliSj Gein» 
» proteus, Barr. 

» Barrandei^ Sûess. 

» Becki, Barr. 

» priodon, Brono. 

— Schistes noirs ayec lentilles de calcaire à : 

Monograptuê priodon, Bronn. 

» proteuê, Barr. 

» BpiraliSs Gein. 

» eriêptu, Lapw. 

» Barrandei, Sûess. 

» Salteri, Gein. 

» croBBtLSj Lapw. 

Retiolites Geinitzianuê, Barr. 

Ces derniers graptoUtes sont renfermés dans une couche 
schisteuse, placée immédiatement au-dessous des calcaires 
amygialins, des quartzites et des poudingues siliceux du 
DéTonien inférieur. 

DaQs Taile Sud existent d'abord des schistes noirs à : 

Monograptus lobi/erus^ Mac Coy. 

» priodon, Bronn. 

» attenuatuSs Hopk. 

» crispas, Lapw. 

9 Barrandei, Sûess. 

» spiralis, Gein. 

Retiolites perlatus, Nich. 



Puis, des schistes noirs i : 

Monograptu* lobiferuê. Mae Coy. 

» priodon, Bronn. 

> attenuatut, Hopk. 

s erûpuM, L«pw. 

» proteua, Bwt. 

Retiotite» pertatut, Nich. 

Et, à la partie sapéneare, des scbistes noirs h : 

Monograptiu proteut. Bkrr. 

» conooladw. Tar. eommunU, Lapw. 

2* A Sentein, les schistes noirs renferment des grapto- 
liles dans les deax flancs dn mémo pli anticlinal. 

Geax de l'aile nord ont one épaisseur d'environ deux 
mille mètres, et sont fossilifères le long de la roate de 
Sentein à Sainl-Girons. 

Tarmi les espèces que j^ai recneillies dans l'assise infé- 
rienre, anx environs de Sentein, H. Barrois a reconnu : 

MoAograptu» priodon, Bronn. 
» tpiralîM, G «in. 

> HalU. B«rr. 

L'assise mojenne renferme, i Bonnac et k Lasconx : 

Monograptu» proteat, Barr. 

■ priodon, Bronn. 

> RmiHeri, Barr. 

» Barrandei, SGess. 

■ Siceartoneniit, Lapw. 

> Haili, Barr. 

Et la snpérienre. i l'est de Lasconx : 

Ortbia iodéUrminable. 
RetiolUei Geinitxiana*, Barr. 
Monograpta* priodvn, Bronn. 
, Nich. 
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Dans les schistes noirs de l'aile Sad, j*ai trouTé à 
Eetouéou (vallée da Lez) : 

Monograptuê gpiraliê f Gein. 
» priodon, Bronn. 

Et à Luentein (yallëe d'Orle) : 

Monograptus priodon, Bronn. 
» oomerinus, Nich. 

» pcoteuê, Barr. 

» biiêilieuê, Lapw. 

3* Dans les montagnes d'Oarthizet (Pyrénées de l'Aude), 
aa-dessuB des poudingues du silurien inférieur et des 
schistes ardoisiers du silurien moyen viennent des schistes 
noirs et des calcaires à Cariiola interruptat Orthoc^ras, 
Bohemicum et Scyphocrinus elegans. 

4« Dans la rivière de Galbe (Pyrénées- Orientales), les 
schistes carbures et les calcaires qui sont au-dessus des 
schistes à Orthi» Aetoniœ, renferment des Orthœeras et des 
tiges de Sqiphocrinus elêgans. 

5<» Les schistes carbures et les calcaires des hautes 
montagnes qui séparent la vallée de la Balira de celle de la 
Noguera de Gardos (versant espagnol) contiennent des 
Orthoceras et des Scyphocrinus elegam dont les calices sont 
très bien conservés. Gette découverte permet de reconnaître 
un grand pli couché qui existe dans ces Ueux. 

&* Les schistes carbures situés sur le prolongement des 
précédents, dans la vallée de la Noguera Pallaresa, renfer- 
ment : Monograptus priodon et Monograptus proteus. 

7^ Les schistes noirs d'Albas (Gorbières) sont caractérisés 
par Cardiola interrupta , Orthoceras Bohemicum (0. de 
nombreux orthis et douze autres espèces déterminables» 

(1) M. de Rouville a déjà signalé VOrihoceras Bohemicum 
dans les Gorbières. 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xx. 4 
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avec traces de graptolites. Ces schistes noirs deyiennent 
ronges par endroits, et renferment des cristanx et des amas 
lenticulaires de gypse, dans le lieu même où sont les 
fossiles. 

Dévonien et Carbonifère. — Le DéTonien des Pyrénées 
commence par une formation de passage schistense^ ou 
calcaire, caractérisée, à Gathervielle, par de nombreux 
Trilobites. J'ai retrouvé le même horizon au Ponchou, dans 
la montagne de Tabe (Ariège), a?ec Dalmaniîes rugasa, que 
M. Barrois a déterminé. Dans la montagne d'Ourthizet 
(Aude), cet horizon renferme des marbres griottes, dont 
les GoniatUee ont été reconnues aussi par M. Barrois, et 
qui viennent immédiatement au-dessus des calcaires à 
Cardiola interrupta. 

Les calcaires à Goniatites existent à ce niveau en divers 
autres lieux, notamment au mont Fourcat et dans la partie 
supérieure de la vallée du Ger. Dans les Corbiëres, sur les 
bords de l'Orbieu et en divers autres points, au-dessus des 
schistes carbures à Cardiola interrupta, viennent des cal- 
caires à Orthocères, qui sont amygdalins par endroits. 

A la suite des couches précédentes sont les schistes et 
les calcaires coblenziens, dont la partie moyenne renferme 
des fossiles à Béost, près de Laruns, et la supérieure, à 
Gasteinau-Durban. J*ai retrouvé ceux de ce dernier horizon 
à TarteîDg et à Larbont (Ariège). 

Au-dessus viennent des étages constitués par des dolo- 
mies et des calcaires.Ceux-ci sont parfois cristallins ; mais, 
le plus souvent, ils sont finement grenus, à éclats gras, 
doux au toucher et amygdalins par endroits. Dans un grand 
nombre de lieux, à Gastelnau-Durban et au pic d'Ourthizet, 
par exemple, ceux de la partie inférieure sont lardés de 
tiges d^encrines et de fénestelles. Avec ces calcaires et ces 
dolomies alternent des schistes qui, en bien des points, 
existent seuls. 
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Dans les diferses formatioiis déToniennes précédentes, 
00 rencoDtre^presqae partoot^de l'oxyde de fer et de Toxyde 
de manganèse exploitables. 

A ces formations, succède un étage constitué ordinaire- 
ment par des calcaires à goniatites, qui passent; par alter- 
nance* anx schistes du terrain carbonifère. 

Celui-ci est constitué principalement par des schistes 
souvent carbures, renfermant des Productus a Larbont, et 
par des quartzites, des grès, des lydites et des calcaires 
amygdalins. 

Les marbres de Gampan sont carbonifères. 

Dans les Pyrénées de l'Aude, il s'ayoute des poudingues 
à galets schisteux et des grauwackes. Dans les Gorbières, 
on trouve aussi des conglomérats, des grauwackes à 
empreintes de calamités, et quelques lits de houille. 

Dans la partie orientale du département de TAriège 
et dans celui de la Haute-Garonne, les schistes du Dévo- 
nien et du carbonifère sont en partie remplacés par 
des grhsi des arkoses et des poudingues siliceux. En 
quelques pofolt , les schistes du Carbonifère renferment des 
empreintes d^alguss, dont j'ai trouvé plusieurs exemplaires 
en bon état de conservation ; ils sont renfermés dans des 
schistes noirs, ardoisiers, qui alternent aved des arkoses 
caractérisés par des tiges d*encrines appartenant aux mêmes 
espèces que celles des schistes de Larbont. Les arkoses et 
les schistes sont placés au-dessous des poudingues triasiques 
et au-dessus des marbres dévoniens et des schistes à 
graptolites de Sentein. 

A la Maladetta, au port de Gavamie et dans la région du 
pic du Midi d'Ossau, du pic des Moines et de la vallée 
d'Aspe» le carbonifère est formé par des schistes carbures 
ou irisés, des grauwackes à empreintes de calamités, des 
poudingues siliceux et des arkoses. 
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CoHCLOSioifS. — Les terrainft primaires des Pyrénées 
renferment donc des schistes lustrés et des schistes siliceux 
dans le silorien inférieur ; des schistes noirs à tous les 
horizons, mais principalement dans le silurien supérieur 
et le carbonifère ; des grès, des grauwackes et des 
conglomérats partout et dans tous les étages, preuve 
certaine de Fémersion primitive des Pyrénées; des 
calcaires cristallins et des dolomies dans le silurien inférieur 
et le déVonien ; des calcaires à goniatites dans toutes les 
assises du dévonien et du carbonifère, et des minéraux 
métalliques dans le silurien inférieur, le silurien moyen et 
le dévonien. Enfin, on retrouve les principaux horizons 
fossilifères dans les diverses parties de la chaîne. 

M. Gosselet fait les communications suivantes : 

Coupe du Terrain crétacé â la fosse n« 5^ 
à Divion, par M. Gosselet. 

J'ai visité dernièrement le puits n<> 5 en foncement à 
Divion, dans la concession de Bruay ; il m'a présenté des 
faits assez importants pour que j*en entretienne la société. 
L'ingénieur qui préside au travail, M. Comte, a bien voulu 
m*en donner la coupe et me montrer les échantillons ; mais, 
comme le puits est foncé par le procédé Chaudron, la plu- 
part de ces échantillons ne donnent pas la physionomie 
réelle de la roche et aucun fossile n'est conservé. Il n'y a 
d'exception que pour quelques bancs que Ton a dû travail- 
ler d'une manière spéciale en raison d'accidents arrivés 
pendant le fonçage. 

La coupe du puits est la suivante : 

denr 

Argile à briques Im50 

1B50 Sables fins glauconieux 8ffl70 

lOnSO Craie à silex luSO 
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llnSO Craie blanche saas Rilex SmSO 

15b>00 Craie jaun&tre 18m00 

33b00 Marnes bleues à Inocéramus labiatus, 22mOO 

SôbOO Marne blanche 15m00 

70ai00 Marne grise, diÔYe grise. . '. . . . 11bi60 

81ni60 Tourtiavert .4m50 

86«10 Tourtiagrîs 2-90 

89âi00 Schiste houiller 

Le puits est situé vers le bas de la vallée à Taltitude 
de 52 m. 25. Les sables glauconieux sont bien inférieurs 
au niveau des couches tertiaires ; ils doivent être rapportés 
au quaternaire. II doit en ^tre de même probablement de 
la craie à silex. D'après ringéniear, ce ne serait réelle- 
ment pas de la craie compacte, mais plutôt des fragments 
de craie et de silex, on pourrait considérer cette couche 
comme correspondante au diluvium. 

La craie à silex existe près de là, dans la tranchée au 
nord dû VieMort. Le Micraster bremporus y est abondant. 
Le niveau de la tranchée est à six mètres au-dessus du 
puits. Dans cette région, la craie à Micraster hreviporus n'a 
pas plus de dix mètres; par conséquent, sa base se trouve 
à peu près à rentrée du puits. 

La craie sans silex blanche ou jaunâtre, épaisse de 21 '"50, 
représente les marnes à T. gracilis. Quant aux marnes 
bleues, elles contiennent beaucoup ilnoceramvs labiatui. ; 
ce sont nos diéves du nord. Leur épaisseur n'a rien 
d'anormal. Avec la marne blanche qui est en dessous, 
commence le cénomanien épais de 34 mètres. Le lourtia 
gris, inférieur au tourtia vert, appartient peut-être à rassise 
i Ammonites inflatus que M. Barrois a reconnue dans les 
puits de Lens. 

Un premier niveau aquifère extrêmement abondant a 
été trouvé dans les sables verts, c'est lui qui a nécessité 
remploi du procédé Chaudron. Il se prolonge inférieure- 
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ment jasqu^à la marne bleue qui est étanche. La marne 
blanche cénomanienne, fournit un second niveau aqui- 
fera, qui a pour fond la marne grise. 

Répartition géographique des divers terrainSt 
par M. le Général de TiUo. 

M. Daubrée yient de présenter à T Académie des Sciences 
une note de M. le général Alexis de Tillo, qui contient des 
renseignements très intéressants sur la répartition géogra - 
phique des divers terrains. J'ai pensé que la Société 
Terrait avec intérêt les tableaux suivants : 



Superficies en millions de kilomètres carrés, 
des terrains géologiques. 



GROUPE 



Primitif 

Primaire 

Secondaire 

Tertiaire 

Quaternaire 

Sables des déserts .... 

Glaciers 

Roches volcaniques... 

Iles coralliennes 

Partie non explorée ... 
Total des Continents (i) 



H 

GU 
O 

OS 

P 
H 



2^04 
1,65 
2,84 
1,45 
1,73 

» 

0,06 
0,12 

» 
0,02 
9,91 



H 

(A 

-< 



5,24 

5,71 

3,20 

2,70 

8,04 

3,21 

0,15 

1,39 

» 

13,54 

43,18 



H 

S 

Ut 

< 



3,36 
2.72 
5,33 
0,62 
4,21 
1,52 
» 

0,41 
» 
11.85 
30,02 



a 

o 



1,25 
0,75 
1,29 
0,82 
0,20 
1,63 
» 

0,30 
0.02 
3,38 
9,64 



5 9 

M O 

os % 

3§ 



5,03 
4,23 
3,44 
1,74 
1,34 

» 
1,62 
1,01 

» 

5,27 
23,68 



H 
•« P 

-< 



2,93 
2,12 
3,75 
1,38 
3,65 
0,99 
0.11 
0,73 
» 

2,10 
17,76 



m 

M X 
>4 M 

m S 
H o 



19,85 

17,18 

19,85 

8,71 

19,17 

7,36 

1,94 

3,96 

0,02 

36,16 

134,19 



(1) Sans lacs et mers intérieures. D'après H. Wagner» la 
superficie de la terre ferme est égale à 135,49 millions de 
kilomètres carrés. La différence en plus de 1,3 million de 
kilomètres carrés provient des nappes d'eau intérieures. 
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Dans le caleot de U partie non explorée, lei terres 
arciiqnes ont été ajontées à l'Amérique dn Nord, les terres 
antarctiques à l'Océanie. 

Svperfieieg dm terrains géologique» en nombres relatifs, 
rHendtu explorée det continente étant priée égale à cent. 



Noté tur un forage fait au XouTiOD (Aisné^ 
Par M. Gosselet. 

Un forage a été fait à la laiterie du Noarion pour aToir 
de l'ean. Les résnltals me paraisoent assez intéressants 
ponr en entretenir la Société. 

11 a été fait an food d'na pnits de 16 mètres, que nous 
pooTons supposer creosé dans le limon et dans les marnes 
1 Terebratulina gradlis. On a b-aversé : 

AncisD puits 16m 

16 Argile plastiqua bleue (potaase). . . 60" 
76 Argile Jaune !■* 
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77 Mairlon» marne blanche solide . . . 0>10 
77 Marne glauconieuse à Peeten asper . la 
77 Argile sableuse glauconifère avec no- 
dules de phosphate et trigonies. • EOm 
107 Schiste altéré. 

Il y a d'abord à noter Textréme épaisseur de Targile 
bleue qui représente les dièves i Inoeeramus labkUns ; 
elle n*a cependant rien d'exceptionnel, puisqu'on lui 
connaissait 58 mètres à la fabrique Billaudel, dans un autre 
point de la ville. 

Hais ce qu'il y a de particulier à ce puits c'est Tabsence 
de la nappe aquifère et ascendante que Ton a rencontrée 
dans plusieurs sondages du NoUvion, au niveau du marlon 
(craie à Bilemnites plenus). On ne peut expliquer cette 
circonstance que par la très faible épaisseur de ce niveau 
dans le sondage; il parait étranglé et probablement il 
disparaît à peu de distance. 

Quant à l'argile sableuse inférieure au Peeten asper, on 
peut la rapporter à Talbien. Malheureusement je n'ai pas 
pu en voir les fossiles; le seul qui m'ait été montré est une 
petite Trigonie indéterminable. 

Quant au schiste, il n'y a que des fragments argileux 
dont il est impossible de fixer l'âge. S'il fallait émettre un 
aviSf je le rapporterai aux schistes à calcéoles. 

Les sondages du Nouvion sont un exemple curieux et 
instructif de l'aléa, qui existe dans ces recherches. La 
nappe aquifère de l'assise à Belemnites phnus est bien 
connue dans le nord du département de l'Aisne. Elle 
fournit des sources nombreuses à Etréaupont; elle a été 
rencontrée à Guise ; au Nouvion, elle alimente trois puits 
artésiens. Il semble donc que Ton peut compter sur sa 
présence. Cependant, au Nouvion même, voilà deux 
forages qui passent le niveau de la marne à Bekmnites 
plenui sans rencontrer d'eau. 



— 57 — 



Séance du 24 Février i89i. 

H. DuoQiaS) iQgénieor à Amiens, est élo Membre delà 
Société. 

Sar la présence de nombreuses Diatomées 
dan^ les gaizes jupassiques et crétacées 

du Bassin de Paris. 

De Vexislence de Radiolaires 
dans les gaixe» crétacées de ce même Bassin 

par M, L. Cayeux. 

J*ai signalé, en 1891, la présence de nombreuses Diato- 
mées dans une roche siliceuse tertiaire, connue sous le 
nom de tuffeau, très développée dans le Landénien inférieur 
du Nord de la France et de la Belgique, et formant quel- 
ques lits sans importance, dans l'Yprésien supérieur des 
collines de Flandre (0- 

En étudiant les gaizes jurassiques et crétacées du Bassin 
de Paris, je fus frappé de la grande similitude de compo- 
sition minéralogique de ces roches et des tuffeaux éocènes; 
la ressemblance se poursuivait même jusque dans les ves- 
tiges d'organismes abondamment représentés de part et 
d^autre, par des spicules d^éponges. 

(1) L. Cayeux : De Texistencc de Diatomées dans le Lande* 
nien inférieur du Nord de la France et do la Belgique, in C R., 
tome CXII(1891), p.969. 

Id. : Étude micrographique du (ufTeau à Cyprina planata 
du Nord de la France et de la Belgique. Du rôle des 
Diatomées dans la formation de ce tuffeau, in Ann. Soc. Géol. 
du N., tome XIX (1891)^ p 90-96. 

Id. : De l'existence de Diatomées dans TYprésien du 
Nord, in Ann. Soc. Géol. du N., tome XIX (1891), p. 131 et 132. 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xx. 5 
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En soumettant les gaizes à une analyse microscopique 
détaillée, je reconnus que l'analogie de composition se 
complétait par l'existence de Diatomées dans les gaizes. 

Les sections minces de ces roches montrent que les 
espaces compris entre les débris organiques et les grains de 
quartz sont susceptibles de constituer des plages très éten- 
dues, occupées le plus souvent par de l'opale grise ou jau- 
nflti^e. Étudiées avec de faibles grossissements, ces plages 
paraissent homogènes, quant à leur composition ; mais 
examinées à Taide d'un microscope muni d'un objectif 
puissant et d'un condenseur fortement abaissé, elles laissen' 
reconnaître de petites valves de Diatomées mesurant ei 
moyenne 0""»03 de longueur. 

Dans un certain nombre de préparations, elles sont si 
abondantes qu'elles sont presque juxtaposées ; elles cons- 
tituent alors un des éléments essentiels de la roche. 

En raison des .limensions très réduites des fruslules de 
ces Diatomées et de Togalité de réfringence de la silice qui 
les forme et de celle qui les cimente, il est difficile de saisir 
les contours des valves qui paraissent faire corps avec la 
silice qui les empâte ; aussi la détermination des genres de 
Diatomées réunies dans mes préparations offre-t-elle de 
grandes difficultés. 

Il est néanmoins aisé de constater que les formes repré- 
sentées dans ces gaizes diffèrent de celles des tuffeaux 
tertiaires. 

J'ai reconnu des frustules de Diatomées^ en quantités très 
inégales, dans la gaize oxfordienne (0 à Pholadomya 
exaltata (2) des Ardennes (Launois, Lalobbe, La Neuville, 

(1/ Dans une note publiée dans les Comptes rendus de TAca- 
démie des Sciences, tome CXIV (1892), p. 375-378^ je n'ai pas 
fait mention des Diatomées jurassiques ; leur existence me 
paraissait incertaine au moment de la publication de cette note. 

(2) C'est la gaize que j'ai désignée sous le nom de gaize. 
à A. Lambertit dans ma note sur lea Radiolaires oxfordiens 
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Neuviây),daDsla gaize à A. mimillaris da Relhélois, dans 
la gaize à A. inflalus de rArgoone, da Bray, de TYonne 
(Chassy). du Cher, etc., et enfin dans la meule de Bracque- 
gnies el de Thivencelles. 

Je puis encore mentionner leur présence dans une roche 
siliceuse, connue sous le nom de a Dalle de Visé > (Belgique) , 
et appartenant à la craie à Bélemnitelles. 

Dans une note publiée tout récemment (^), j'ai fait 
cmnallre la présence de nombreux Radiolaires dans les 
gaiz^s jurassiques et dans les tuffeaux éocënes. Les ayant 
reconnus dans ces roches, en quantités parfois considé- 
rables, je fus surpris de ne pas en trouver de représen- 
tants dans les gaizes crétacées. 

L'étude micrographique d*un grand nombre de prépara- 
tions m'a permis de constater la présence de Radiolaires du 
groupe des Sphaeridse, dans la gaize à A. mamillam du 
Rethélois, dans la gaize à A. inflalus de TArgonne et du 
Cher et dass la meule de Bracquegnies et de Thivencelles. 

Plusieurs préparations faites avec un même échantillon 
sont susceptibles de présenter des différences très notables 
dans la quantité de coquilles de Radiolaires qu^elles ren- 
ferment ; mais, en aucun caf^, ces coquilles ne constituent 
l'élément prépondérant de la roche comme dans les gaizes 
jurassiques. 

En tenant compte de ce que j'ai dit précédemment sur les 
gaizes des terrains jurassiques et crétacés, et sur les tuffeaux 
éocënes, on peut conclure : 

Qu'à ces roches de composition particulière, correspon- 
dent des faunes microscopiques spéciales et d'une grande 
richesse : 



(1) L. Cayeux : De l'existence de nombreux Radiolaires 
dans le Jurassique et dans l'Eocène du Nord de la France, 
in Ann. Soc. géol. du N., tome XIX (1891), p. 309-316. 
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Que les Radiolaires et les Diatomées qui prennent de nos 
jours une part si active à la confection des boues siliceuses 
des mers profondes constituaient déjà un puissant agent de 
sédimentation à Pépoque jurassique, et au début de la 
période crétacée; 

Que ces organismes siliceux ont coexisté aux diverses 
époques de la formation de la gaize et des tuffeaux. 

On peut égaiemeot déduire de mes observations, qu'à 
des périodes géologiques différentes, les mêmes conditions 
favorables au développement de certains organismes infé- 
rieurs se sont reproduites sur une vaste échelle, sans que 
pourtant il ; ait eu identité entre les faunes microscopiques 
en question. 

Pour trouver parmi les formations marines actuelles, 
soit des dépôts aussi riches en Radiolaires que le sont les 
gaizes jurassiques, >oit des accumulations de dépouilles de 
Diatomées aussi importantes que celles de plusieurs gaizes 
crétacées, il faut recourir aux boues à Radiolaires et à 
Diatomées qui s'édifient dans les grandes profondeurs ; 
mais, il importe de remarquer que les éléments détritiques 
qui accompagnent les Radiolaires et les Diatomées dans les 
gaizes, et surtout dans les tuffeaux, sont Tindice de condi- 
tions de sédimentation notablement différentes de celles qui 
président de nos jours à la genèse des boues siliceuses. 

Séance du 9 Mars 1S9i. 

M. Gosselet communique une lettre de H. Binet sur 
un gisement de craie phosphatée à Anvin. 

Il donne lecture d'un nouveau chapitre du mémoire qu*il 
a entrepris sur les travaux de Constant Prévost. 

M. Cfa. Barrois envoie la communication suivante : 
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Obitervations 
sur le 
Teprain dévonien de la Catalog^ne, 
par Charles Barrois. 

Dans une précédente commanicalion (M, je signalai à la 
Sociélé, les décoayertes paiéontologiques faites par H. Tabbé 
Jaime Aimera aux environs de Barcelone ; les fossiles qui 
me farent communiqués par M. Aimera, se rapportaient à 
cinq niveaux différents, qui, au point de vue paléontolo- 
gique, me paraissaient devoir se succéder dans Tordre sui- 
vant, de haut en bas : 

s, SchUtes de Brugties \ Hercynien {étage F), 

4. Calcaire de Santa Creu de Olorde. 

3. Schistes à graptolites 

2. Grauwacke de Moncade. 
1. Schistes pourprés de Papiol 



< Silurien. 

. , ' < Ordooieien. 

lol . . , ( 



Depuis cette époque^ H. Aimera a publié une belle carte 
géologique des environs de Barcelone, à l'échelle du 
1/40000, document précieux, qui sera consulté avec intérêt 
par tous les savants qui visiteront la région. Des recher- 
ches détaillées et persévérantes ont fourni à M. Aimera 
un grand nombre de documents nouveaux, qu*il a d^ail- 
eurs fait connaître dans un mémoire personnel, imprimé 
à Barcelone ('). Les résultats de ses déterminations ont 
été déjà présentés à la Société géologique de France 
par notre collègue, M. Bergeron ('), qui fit observer que 

d'après les listes de fossiles données par H. Jaime Aimera, 

- 

(1) AnD. Soc. géol. du Nord, Mars 1891, Tome XIX, p. 6S. 

(2) Bergeron : Comptes-Rendus sommaires de la Soc. géol. 
de France^ séance du 18 Janvier 1892. 

(3) Canonigo D* . D. Jaime Aimera : Cronica cientiflca, 
Tomo XIV. No 339, 25 Décembre 1891. p. 465. 
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il y anrail à ces niveaux, un mélange tout à fait anormal 
de genres et d'espèces. 

Personnellement, nous ne pouvons guère compléter 
actuellement notre note précitée, sur le Silurien des envi- 
rons de Barcelone, bien que depuis Tépoque de celte publi- 
cation, M. Aimera ait en la gracieuseté de nous envoyer en 
communication, les types cités dans ses derniers mémoires. 
Les formes siluriennes d'Espagne ne nous sont malheu- 
reusement pas assez familières, pour qu'il nous ait éié 
possible de déterminer les fossiles, à Pétat de moules et 
en fragments, qui ont été récoltés et énumérés par 
H. Aimera ; nous devons donc entièrement laisser à notre 
collègue la responsabilité de ses déterminations, aussi bien 
que le mérite de ses découvertes. 

Nous nous bornerons ici à compléter la liste que nous 
avions donnée des fossiles dévoniens de Brugues (Étage F), 
d*après les découvertes nouvelles de H. Aimera, dans ce 
même gisement et en quelques autres localités. 

Nous avons reconnu les espèces suivantes parmi les fos- 
siles ramassés à Brugues ; la plupart ont déjà été citées 
dans notre première note (') : 

Ctenacanthus sp. 

Harpe* oênulosus^ Coi*da. 

Phaeops miser, Barr. 

Proetuê dormltans, Richter |2). 

HyoUtes cf. nohllis» Barr (3). 

Tentaculites Geinit^ianuSj Ricliter (♦). 

il) 1. c, p. 68. 

(2) Richter ; Zeits. d, deuts. geol Ges., Bd. XV, 1863, p. 662, 
pi. 18, f. 5, 8. 

(3) Hyolite* sp. montrant une série de cloisons vers le petit 
bout, comme H. elegans figuré par Barrande (pi. 15, fig.34), 
voisin par sa forme générale du H. nobilis, Barr. de G 
(Barrande, p. 85, pi. 13. fig. 22-26). 

(4). Richter : Zeits. d. deuts geol. Ges , Bd. VI, 1854, p. 286, 
pi. 3, fig. 17-19 
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Orthoceras cf. hohemicum, Richter (i) (non Barande). 

Spiri/er ef. mieropterus, Scblt. 

Cyrtina heteroelyta, Richter (S) (non Defrance). 

Orthis $p. 

Leptœna interstrialis ( = Orthis Pecten, Richtor) (8). 

» eorrugata» Richter (*) non Portiock. 
Panenka cf. pernoîdet, Richter (5). 
Dualina sp. ooiêinde major Barr. 

Plusieurs espèces citées 0. bohemimm, C. heteroclyta, 
L. corrugata, ne nous paraissent pas correspondre aux 
types de ees espèces, deBarrande, Defrance, Portiock, mais 
se rapportent croyons-nous, aux espèces figurées depuis 
(à tort), sous ces noms, par Richter. Les documents en 
notre possession, ne nous permettent guère, en raison de 
leur mauvaise conservation, (Yen faire actuellement une 
description critique ; ils suffisent toutefois à montrer des 
relations inattendues avec la faune dévonienne de Thuringe. 

Avec ces fossiles de Brugues, communiqués par M. 
Aimera, se trouve un échantillon de Monograptus vomerinus 
Nicb., dont Texistence à ce niveau, nous parait étrange ??? 
On peut rapporter à ce niveau de Brugues, des schistes 
calcareux, supérieurs à la grauwacke ordovicienne de 
Moncade, et dont la faune, assez mal conservée, est 
cependant intéressante. Ces couches supérieures de Mon- 
cade, m'ont permis de reconnaître : 

Tentaeulites GeinitsianuSj Richter. 
Leptœna corrugata» Richter non Portiock 
Pleurodyctium Selcanum, Gieb. T 
Tiges cTEncrines. 

0) Richter : Zeits. d. deuts. geol. Ges., Bd. XVII, 1865, 

p. 367, pi. 10> fig. 9. 
(2) id. ibid., Bd. XVIII, 1866, p. 413, pi. 5, fig. 10-11. 

(5) id. ibid., p. 417, pi. 6, fig. 14-17. 

(4) id. ibid., p. 419, pi. 6, fig. 24-28. 

(5; id. ibid., p. 412, pi. 5. fig. 4. 
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Un dernier gisement plus riche que les précédente, et 
sitné à Papiol (Can Âmigonel) appartient par sa faune à ce 
même niveau Hercynien de Brugues ; il a été distingué 
dans le mémoire de M. Aimera par la désignation S-^^ 
Nous y avons reconnu : 

Débriê ooiêin* de Pterygotus {épines) 
Harpes eenuloaus. Corda. 
Phacops /ugitiou9,hsirr. (1). 
Proetuê expanstut f Richter (2). 
Tentaculitea Geinitsianus, Richter (3) . 

» acuarius Richter {*), 

Styllola laeoi» Richter (S). 

Chonetes sp (— Leptœna t lata Richter «) (non Buoh J 
Spiri/er c/. hystérie us Schlt. 
Leptœna e/. interstrialis P\\i\\.{'=^ Leptœna/ugao! Richter ?) 

» eorrugata, Richter («) non Portlock. 
Strophomena t eurta Richter (9). 
Athyris sp. (^ Pentamerus oblongus Richter (lo; 
Pleurodyetium Selcanum O'iéb, (H). 

Ces listes de fossiles viennent confirmer les conclusions 
de notre première note, concernant Tâge des schistes de 

(I) Barrande \Sy^l. Sil Bohême. I.Suppl. p. 25, pi. 9, f.2, 1872 
(î) Richter : Zeits. d. deuts. geol. Ces. 1865, Bd. XVlï, p. 

361, pi. X, f. 1. 

ibid., Bd. VL 1854, p. 286, pi. 3, f. 17,-19. 

ibid , Bd. VI, 1854, p. 285, pi. 3, f. 3,-9. 

ibid.. Bd. VI. 1854. p. 284, pi. 3 f. 12; Bd. XVII, 
p. 370, pi. 11, f. 7, 1865. 

ibid., Bd. X Vlll, 1866, p. 420, pi. 6, f. 23. 

ibid., » pi. 6, f. 29. 

ibid., Bd. XVllI, 1866, p. 419, pi. 6, f. P4-28. 
C*est l'espèce la plus abondante du gise- 
ment, en Catalogne comme enThuringe. 

ibid., Bd. XVIII, 1866. p. 418, pi. 6, f. 18-21. 

ibid., Bd. XVIII, 1866, p. 416, pi. 6, f. 5, 6, 7. 

(II) Giehel in Kayser : Alt. Faun. d. Harzes, p. 227, pi. 33. 

f. 8, lM2;pl. 34, f.l4. 



(3) 


id. 


(4) 


id. 


.5» 


id. 


(6) 


id. 





id. 


(8) 


id. 


(9) 


id. 


(10) 


id. 
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Brugues, rapportés à la base du Dévonien. Les plus forts 
arguments en faveur de cette détermination sont fourois 
par ia présence du Pieurodyciium Sekanum et par l'abon- 
dance des Phacops du groupe des Trimer ocephalus. 

M. Aimera nous a en effet communiqué, une centaine 
d'échantillons de Phacopides, que nous rapportons à 
Phacops fugitivus et à Phacops miser ^ et qui se rangent 
tous très nettement dans le groupe des Phacops à yeui 
petits, refoulés dans les coins, pour lesquels Mac Coy a 
proposé le sous-genre Trimerocephalus. On sait que ce 
sous-genre apparu dans le Silurien supérieur avec PAacopi 
Yolborthi. Barr , a vécu jusque dans le Dévonien supérieur, 
en atteignant son apogée dans le Dévonien inférieur, où il 
est représenté par de nombreuses formes : Phacops granu- 
lalus Munster (0» tnacrocephalus Richter (% tnastophthalmus 
Richter (') , cryptophthalmus Gein (*) , Icevis Rœmer (% 
micromma Rœmer (*), Roemeri Gein O. 

Le Trimerocephalus du Can Âmigonet nous parait avoir 
les plus grandes relations avec le Phacops Rœmeri^ Gein* 
des schistes à Tentaculiles de Tburinge, auquel il est 
identique par les caractères de la tête et du thorax ; il s'en 
distingue toutefois par son pygidium plus grand, plus 
annelé et granuleux^ caractère qu'on retrouve sur Phacops 

(1) Munster, in Richter : Palaeont. d.Thûringerwaldes, 1856, 
p. 21, pi. l,f. M5. 
(8) Richter : ibid., p. 31, pi. 2, f. 6 
(Z) id ibid,p. 32, pi. 2, f. 7-12. 

(4) Geinitz : Verst. d. Grauw. Sachsens, Bd. 2, p. 24, pi. 1^ 
f. 1, 3; Richter, 1. c, pi. 2, fig. 1-5. 

(5) Rœmer: Beitr. z. geol. K. d. N. W. Harzgeb. II. p, 81, 
pi. 12, f. 25. 

(6) Rœmer : ibid. IIÏ. p. 150, pi. 22, f. 17. 

0) Geinits : Vorat. d. Grauw. in Sachsen,Bd.2^ p. 25, pi. J9, 
f . 27 ; Richter, Zeits. d. deuts. geol. Ges.^Vol. XV, 1863, p. 667. 
pi. 19. f. 1-3. 
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fugitivus Barr. de Télage G. de Bohême. Parles caractères 
de son pygidium, le Trimerocephabis du Gan Amigonet, se 
rapprocheencoreplusdaPAacop«p?(ij^iopAlA(iImttôRichter(i) 
que du Phacops Rœmeri Gein, mais celle espèce de Ge'mitz 
et Richter diffère par les sillons de sa glabelle et par le 
moindre nombre d'anneaax du thorax. 

Le Trimerocephalus de Brugnes que nous comparons au 
Phacops miser Barr , ne lui e>t pas identique, et constitue 
probablement une espèce nouvelle de ce même groupe, 
variété intermédiaire entre Phacops miser et Phacops 
fvgilivus, Barr. 

Une autre preuve en faveur de rattribution au dévonien, 
de cette faune de Brugues et du Can Amigonet, nous est 
fournie par ses relations avec la faune des schistes à 
Téntaculites de Thuringe. Dans ces deux régions en effet, 
cette assise est caractérisée par l'extrême abondances des 
mêmes formes de Téntaculites, par les mêmes Trilobites, 
des genres Trimerocephalus, Harpes, Proetus, par une 
même espèce de Pleurodyctiumy et par un grand nombre de 
bracbiopodes de très petite taille, parmi lesquels domine 
de part e1 d'autre la petite Leptaena corrugata de Richter. 

Les relations de la faune paléozoïque de la Catalogne 
et de la région pyrénéenne, avec celle de la Thuringe, 
méritent de fixer d'autant plus ratlention, qu'elles ne 
paraissent pas limitées à celle assise dévonienne des 
schistes à Téntaculites. D'après les travaux de MM. 
Gûmbel (2), Liebe (3), Kayser (*), Zimmermann, qui m'ont 

(1) /îtc/ifer; Zeits. d.deuts. geol. Ges., 1865, T. XVII, p. 
363. pi. 10, f. 3-4. 

(2) Gûmbel : Fichtelgebirge. 

(Z) Liebe : Uebersicht ûber denSchichtenaufbau Ostthûrin- 
gens, Abhandl. preuss geolog. Lan de sans tait, Bd. V. Heft 4. 

Id. Erlàuterungen zur geolog. Karte v.. Preussen u. d. 
Thûringischen Staaten, Sections Géra, Ronneburg, Zeulen- 
roda, Saalfeld, Probstzclla. 

[4) Kayser : Neues Jahrb. f. Miner., 1884, II, p. 81. 
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été exposés avec ane extrême obligeance par M. Ziinmer- 
mann lai-méme, la série paléozoïque de la Thuringe serait 
la suivante : 

Zechstein et Rothliegeades (présents). 

Mouiller moyen et supérieur (manque). 

Houiller inférieur (Culm^ très développé et traversé par 

des masses granitiques^ ainsi que par des 
filons nombreux de roches acides et ba- 
siques. Il présente les 2 divisions sui- 
vantes : 
Culm supérieur : Grauwacke à ArchaBocala- 
mites radiatus, Lepidodendron Welthei- 
mianum, Dictyodora Liebeana. 

« 

Culm inférieur : Schistes ardoisiers bleus ou 
noirs, phyllades, grès, parfois calcaires 
oolitiques à encrines ; les principaux 
fossiles sont Dictyodora Liebeana, Phyl- 
lodocites Thuringiacus, Qt Phyllodocites 
Jacksonif si voisin des Nereites du dévo- 
nien inférieur. 
Déoonien, caractérisé à la fois par sa faune et par sa 

stratification discordante sur les couches 
siluriennes sous-jacentes, qu'il recouvre 
successivement les unes après les autres. 
Il présente les subdivisions suivantes ; 

Déoonien supérieur : Calcaire noduleux à 
Goniatites retrorsus, G. intumescens, 
G. multilobatuSy Clyménies diverses; 
schistes verts et rouges à Posidonomya 
oenusta» Cypridina serratostriata. A 
l'est de la Thuringe, nombreuses coulées 
de diabases avec tufs et brèches. 

Déoonien moyen : Schistes sombres, grau- 
wackes, calcaires rares, tufs diabasiques 
et coulées de diabasc & l'est : Atrypa 
reticularis, Coralliaires. 

Déoonien inférieur : Schistes calcareux à Ten- 
taculiteSj avec lits interstratiflés dé quar- 
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zite à Nereites au sommet, et calcaires 
lenticulaires à Ctenacanthu* à la base. 
Coulées de diabase à Test. 

Silurien : Schistes ampéliteux à Monograptus droits (E e s). 
Calcaire à nodules avec Cardiola interrupta 

(Ocker Kalk). 
Schistes siliceux noirs à Monograptus droits 

et courbes (E e i ou D d 5). 

Orclooioien : Schistes grisâtres ou noirs avec grès gris ou 

blancs et minerai de fer à la base : 
A$aphu$, Echinosphaerites. 

Cambrien : Schistes gris-verd&tres avec quarzites blan- 
châtres, contenant Phycodes circinna- 
ium Richter (i)j au sommet ; ils passent à 
la base, à des phyllades verts et rouges. 

Plusieurs traits de la géologie p jréuéenne nous rappellent 
cette série de la Thuringe. Ainsi parmi les fossiles décou- 
verts par M. Gourdon dans la Haute-Garonne, et dont nous 
avons entretenu la société à diverses reprises, nous avions 
reconnu il y quelques années des empreintes, figurées 
dans les Annales de celte Société (^) et assimilées aux 
Nereites de Thuringe. Elles sont encore comparables aux 
Dictyodora, Crossopodia, Palaeochorda auxquels M. Zim- 
mermann a consacré un mémoire fondamental. Nous en 
avions conclu au synchronisme de ces étages à NereiteSy 
rapportés jadis en Thuringe par Richter au silurien supé- 



(1) Les échantillons de Thuringe rapportés à cette espèce 
de Brongniart {Fucoides eircinatus), nous ont été obligeam- 
ment communiqués par M. Zimmermann; ils concordent avec 
la figure de W. Hisinger (Lethœa suecicat suppl. 2, Holmiae 
1840, p. 5, pi. 37, f. 6) et nous paraissent absolument iden- 
tiques aux formes ordoviciennes de l'Hérault, décrites depuis, 
sous le nom de Vexillum Rouoillei, par M. de Saporta 
(Les organismes problématiques des anciennes mers, p. 43> 
pi. VII et VIII, fig. 5.) 

(2) Ann. Soc. géol. du Nord, T. XI, 1884. p. 219, pi. 3. 
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rieur ; od sait aujourd'hui, grâce aux travaux de MM. 
Gûmbel (>), Liebe (*), Kayser ('), Zimmerniann, que ces 
couches à Nereiles rangées dans le silurien par Richter, 
appartiennent en réalité au dévonien, étant supérieures 
aux couches à Teniaculites. 

Ce résultat est d'accord avec les observations strati- 
graphiques, faites récemment dans les Pyrénées par 
M- Caralp {*), qui reconnut que les couches à Nereites 
de Bourg d*Oueil appartenaient au terrain dévonien, et 
étaient supérieures aux couches dévoniennes à Phncops 
de Cathervieille : le progrès des recherches est donc venu 
confirmer le résultat de nos comparaisons paléontolo- 
giques, à savoir, le parallélisme des couches à Kereites 
en Thuringe et dans les Pyrénées. 

Une antre analogie entre ces régions est fournie par la 
grauwacke de Moncade, où nous avons signalé les Echi- 
nosphaerites du Caradoc, et qui ne nous parait pas très 
différente de la couche à Echinosphaerites décrite par 
M. Lorelz (^) dans le silurien inférieur de Thuringe. 

Signalons encore ici une autre relation, passée ina- 
perçue jusqu'ici, entre les faunes paléozoïques de la 
région pyrénéenne et celles du centre de l'Allemagne. Nous 
avons figuré {^) en 1888, sous le nom de Oldhamia Hove- 

(1) Gûmbel : Clymenien d. Fichtelgebirges, Palaeontogra- 
phioa Bd. Xh 1866. 

(2) Liebe : Erlâut. z. geol. Specialkarte v. Preussen, Section 
Gera^ Berlin, 1878, p. 5. 

(3) Kayser: Faunad. ait. Devon. Abl. d. Harzes, Berlin, 
1878, p. 264. 

(4) Caralp : Etud. géol. sur les Hauts-Massifs des Pyrénées 
centrales, Toulouse^ 1888, p. 411. 

(5) LoreU : Ueber Echinosphaerites u. einige and. org. Reste 
a. d. Unt^rsilur Thûringens, Jabrb. d. k. preuss. geol. Lande- 
sanstalt und Bergakad, 1883. 

(6; Annal. Soc. géol. du Nord, T. XV, 1888 p. 154, pi. 3. 
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laçqtiei, ua fossile d'âge indéterminé, trouvé par M. Gourdon 
dans les schistes paléozoïquesdu ravin de Hontmédan-majoa 
(Pyrénées de la Hante-Garonne) ; bien que notre savant 
ami H Sollas (0 ait récemment encore combattu l'origine 
organique des Oldhamia^ nous sommes toujours frappés 
de la constance de forme de ces débris à disposition 
flabellée, où des appendices^ linéaires, égaux, s'insèrent 
avec une disposition palmée, en un même point d*une 
tige commune, légèrement renflée en cette insertion. 
Nous insistions en décrivant Oldhamia Hovelacquei sur 
les différences considérables qui distinguaient cette espèce 
des formes décrites par Forbes dans le Cambrien, et 
nous dûmes nous abstenir de toute conclusion relative à 
Tâge des couches qui la renferment. Depuis lors, H. Zim- 
mermann a bien voulu nous signaler les relations de la 
forme pyrénéenne (0. Hovelacquei) avec les Palaeophycées 
du dévonien supérieur des environs de Dillenburg ('), 
décrites par Ludwig : bien que uous rangions notre espèce 
parmi les Oldhamiées plutôt que parmi les Palaeophycées, 
la relation signalée est d'autant plus intéressante, que 
M. Caralp (s) a reconnu ces schistes argileux à Oldhamia du 
pays de Luchon, comme stratigraphiquement plus récents 
que le calcaire griotte à Goniatites; il les a rangés dans le 
carbonifère inférieur. 

L'état de nos connaissances sur le silurien supérieur de 
la Catalogne, n'est pas encore assez avancé pour nous 
permettre d'être précis dans nos comparaisons à distance ; 
ce que nous savons de cette série, montre cependant aussi des 
analogies frappantes avec la série précitée de la Thuringe : 

(1) Sollas : Scientifîc Proceedings R. Dublin Soc. 1886, 
p. 355. 

(2) Ludwig : Palaeontographica XVII, Cassel 1869, pi. 18, 
fig.4. 

(3) Caralp : B. S. G. F., Tome XIX, 1891, p. 762. 
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les calcaires nodoleax à Cardiola interrupta correspondent 
par lear faane aux calcaires de Santa Créa de Olorde, et 
ceux-ci sont de môme ea relation stratigraphique avec des 
couches à graptoliles. 

Aux fossiles des nodules calcaires de Santa Greu de 
Olorde, cités dans notre précédente note, nous pouvons 
ajouter Monograptus priodoUy Bronn, Monograptus Rœmeri 
Barr., et des fragments de Ceraliocaris, trouvés dans des 
sphéroïdes calcareux de Vallcarca par M. Aimera. Quant 
aux schistes à graptoliles de Catalogne, on doit les ranger 
dans au moins deux niveaux différents, distincts par leurs 
caractères lithologiques et par leur faune. 

Des schistes noirs, charbonneux, ampélitiques. ont fourni 
à M. Aimera de nombreux graptolites, à Torre vileta 
cervello ; nous avons pu reconnaître parmi les échantillons 
de ce gisement, les espèces suivantes : 

Monograptus jaculum, Lapw. 
» Salieri, Gein. 

» tenuiSj Port. 

Ces espèces nous portent à comparer ce niveau à Tétage 
du Lower-Taraimofi de H. Lapworlh. 

Des schistes blancs, calcareux, très riches en graptolites 
à Brugaes, ont fourni une importante collection, dans 
laquelle nous avons pu identifier les espèces suivantes : 

MonoQtaptus oomerlnut^ Nich. 

» proteu$, Barr. 

» Hisingeri oar. jaculum, Lapw. 

» Hisingeri oar. nudus, Lapw. 

» concinnu», Lapw. 

» colonuSj Barr. 

y> basilicuM, Lapw. 

Les graptolites de ce gisement sont remarquables par 
leur mode anormal de fossilisation, ils ne sont pas 
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coQchés à plat dans le schiste, mais aplatis saivaut leurs 
différents diamètres et affectent ainsi des formes très 
variées, dues à la compression. 

C'est à rétagede PUpper-Tarannon de M. Lapworth, qoe 
celle faunnle nous parait devoir se rapporter, c'est-à-dire 
à an uiveaa plus élevé que le précédent, la présence même 
d'espèces comme Monograplus vomerinus, M. eoloniu^ 
M. basilicus montre déjà des relations entre cette faune et 
celle de' Pétage de Wenlock. 

Ces faunes graptolitiques diffèrent assez peu de celles de 
Thuringe, qui ont été si bien étudiées par MM TornqaiNt (<) 
et John Marr (2), et dont la série est la suivante, d'après 
M. Tornquist: 

Schistes ampéliteux à Monograptu» teàtU, M. Ludensis^ 
M. colonuêj M. dublus. M, bohemicus, M. NiUsoni 
(a Wenlock supérieur et Ludlow inférieur). 

Calcaire à Cardiola interrupta (Ocker Kalk). 

Schistes noirs à Retiolites (»> Tarannon supérieur). 

Schistes supérieurs à Rastrites : Rastrites Linnœi, R. dis- 
tans ^ R. maœimus, Monograptus Sedgtûickli, M. 
Halli^ M,Becki,M. resurgens. M, proteus, M. spi^ 
rails. M, turriculatus, M. discus, Retiolites per- 
latus ( >-> Tarannon inférieur). 

Schistes inférieurs à Rastrites : R peregrinus, R. phleoïdes, 
Monograptus gregarius^ M. fimhrlatas, M. lobir 
/erus. M, commuais j Climacograptus scalaris, 
Diplograptus inseetiformis (— Birkhill supérieur). 

Quoique nous ne soyons pas en mesure de tirer actuelle- 
ment aucune conclusion pratique de ces comparaisons, 

(1) Tornquist : Anteckningar om de àldre paleozoiska 
leden i Ostthûringen och Voigtland, Geol. Foren. Stockholm 
Forhandlingar, Bd. IX, N« 7, 1887. 

(2) John Marr : On the lower palaeozoic rocks of the 
Fichtelgebirge, Frankenwald and Thuringervvald, Geol. mag. 
1889, p. 411. 
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dolre les couches paléozoïques de la Catalogne el de la 
Thûringe, il nous paraît cependant certain qu'elles ont fait 
partie à ces époques d'une môme province zoologique 
marine. Elles étendent celte observation de M. Lapworth (^) 
que le silurien de TOuest de rEurope est invariable quand 
on en suit les couches du N.-E. au S.-O., mais qu'elles 
changent au contraire dVpaisseur, de composition et de 
faune, quand on les traverse du N.-O. au S.-E. 

Les nouvelles découvertes de M. Tabbé J; Aimera nous 
montrent que les environs de Barcelone doivent être rangés 
parmi les plus intéressants de l'Ouest de TEurope, pour 
l'étude du silurien supérieur, qui y présente des divisions 
lilhologiques et paléontologiqties nombreuses et variées ; les 
fossiles y sont abondants, mais dune conservation trop 
souvent insuffisante. Le terrain dévonien y présente une 
faune nouvelle, dépendant d*un niveau spécial qui nous 
parait encore inconnu dans le reste de l'Espagne. 

Séance du 23 Mars 1892. 

M. Gosselet présente un mémoire inédit de Constant 
Prévost sur les falaises de Normandie. Ce mémoire, 
déposé en 1821 à TAcadémie des Sciences, ne fut pas 
publié C'est regrettable, car il constituait un progrès con- 
sidérable pour l'époque. 

On y trouve une vue très nette du bassin stratigraphique 
de Paris^ avec ses couches horizontales concentriques et 
ses b )rds formés de terrains anciens redressés. D'Omalius 
d'Halloy avait déjà signalé cette disposition, mais Constant 
Prévost va plus loin que d'Omalius. 11 réunit le sud de 
l'Angleterre au bassin de Paris. « Le bassin de Ttle de 
Wight, ajoute-t-il, peut donc être considéré comme ayant 

(I) Chus Lapicoith : On tlio inofTat séries, (luart. journ. 
gi'ol. Soc. XXXIV, 1878, p. 34U. 

Annales de la Société ^léologique du Nord, t. xx. 6 
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fait parlie intégranle du bassin de la Seine, à une certaine 
époque ; le bassin de Londres, au contraire, appartient à 
un autre grand système qui comprend la Belgique, la 
Hollande, et tonte la basse Allemagne jusqu'à Kœnigsberg. 
Les eaux de la mer paraissent y avoir séjourné plus long- 
temps que dans le bassin de la Seine. » 

M. DesaiUy envoie la note suivante : 

Coupe d'un Puits 

cremé par la Compagnie des Mines de Liévin, 

sur le territoire (f' Avion, 

Pro- Epaû- 

fondeor tear 

^ ^ .1 Terre à briques 2 00 

Quaternaire, j g 00 Ergeron 4 50 

6 50 Craie grossière 5 00 

1150 Craie gris&tre 10 35 

^'^•"**"* ^ 2185 Craie blanche avec silex 22 55 

44 4U Craie grise très dure 6 95 

5135 Meule 3 00 

54 35 Craie jaun&tre 5 75 

60 10 Marne argileuse bleue verd&ire 8 50 

78 60 Marne argileuse verte 6 85 

Toronlen ( 85 45 Marne argileuse blanche 3 00 

88 45 Marne argileuse verte 2 35 

90 80 Marne argileuse blanchâtre... 1 60 

92 40 Marne très argileuse verte 30 00 

\ 122 40 Marne argileuse blanc verdàtre 20 00 

142 40 Marne argileuse blanche 8 00 

150 40 Marnegrise 3 00 

153 40 Tourtia gris 2 00 

, 155 40 Tourtia vert 3 10 

lo8 50 lourtia gris avec rognons de 

carbonate de fer 2 00 

160 50 Tourtia gris avec cailloux rou- 
lés 1 45 

161 95 Schistes houillers 

Il est possible qu^une partie du tourtia représente 
rassise è Amm, inflatus. 
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M. Barrois fait la communicatiop suivaDte: 

Mémoire sur la 
Distribution des Graptolites 

en France, 
par Cliarles Barrois. 

Introduction. 

Les premiers Graptolites décrits en France» le furent 
par Brongniart (') ; il figura en 1828, ùeè débris de cette 
nature, provenant du Canada, sous le nom de Fucoïdês, 
bien que le nom de Graptolithus {Grapho j'écris, Lithos 
pierre), ait été créé par Linné (^) dès 1736. 

C'est en Normandie, que les premiers Graptolites fran- 
çais paraissent avoir été découverts, entre 1828 et 1831, 
par Deslongchamps 0. 

(1) Brongniart : Hist. des végétaux fossiles, Paris, 1828, 
p. 70; et Prodrome Hist. végét. fossiles, Paris, 1828> p. 165, 

(2) Linné ; Systema naturœ 1735, 1<'« édition. Regnum lapi- 
deum, Classis 3, Fossilia, Ordo 3. — Linné en donna la première 
ligure dans son Voyage en Scanie (Skanska Resa 1751, p. 147), 
et la première description spécifique dans sa 12* édition des 
Systema Naturœ (Vol. 3, p. 174, no 7. 1768). 

(3^ Je dois à l'obligeance de M. Cayeux, le renseignement 
bibliographique suivant, relevé dans l'Extrait des rapports 
faits sur les travaux de la Société Linnéenne de Normandie 
depuis l'année 1828 jusqu'à l'année 1832 par M. de Caumont : 
« M. Deslongchamps a présenté un mémoire sur le calcaire 
noir do FeugueroUes, prés de Caen, calcaire qui contient plu- 
sieurs espèces de Graptoliteêj des Orthoceratites, des Pro- 
ductus, une Aoicule, etc. i>. Je n'ai pu me procurer cet 
ouvrage de Deslongchamps. 



— 76 — 

i En 1839, Murchison (^) proclamait rimportance strati- 
graphique de ces fossiles, et dans ses voyages à travers 
l'Europe, il rapporta au système silurique, tous les 
gisements où il rencontrait des Graptolites. En 1845, 
de Verneuil (^) insistait pour la première fois en France, 
sur rimportance du groupe des Graptolites pour la carac- 
téristique de ce système ; il est à peine nécessaire de faire 
observer, concluait Barrande (') en 1850, que les grapto- 
lites ont été signalés uniquement dans les formations silu- 
riennes. 

Depuis lors, nos connaissances sur les formes et sur la 
répartition de ce groupe ont fait de grands progrès, et ont 
mis plus en relief encore, son importanc<% stratigraphique. 
En 1879, M. Lapwortb (4) pouvait écrire ces paroles, que 
confirment tous les travaux postérieurs ; « Les espèces, 
genres et familles de Graptoliihides, sont aussi limités dans 
le temps que les types mieux connus des Brachiopodes et 
des Trilobiles. lis sont destinés à jouer dans la classificii- 
tion des terrains paléozoïques le rôle joué par les Ammo- 
nites dans le jurassique, pour fixer les subdivisions des 
assises formées en eaux profondes, et pour indiquer leur 
parallélisme dans des régions acluellement séparées. » 

' Caractères systématiques : On peut se représenter les 
Graptolites comme des polypiers àbydrosome chitineux,de 
forme très allongée, étroite, plus ou moins aplatie, simple ou 
ramifiée, développée tantôt dans un plan, ou en spirale, en 
hélice conique, et tantôt dans plusieurs plans. Les hydroihè- 
ques prennent naissance sur un canal commun, longitudinal, 

(1) Murchison : Silurian System 1839, p. 694. 

(2) de Verneuil : Bull. soc. géol. de France, T. 2, 1845, 
p. 402. 

(3) Barrande : Graptol. de Bohême^ 1850, Prague^ p. 20. 

(4) C. Lapworth : Annals and Mazag. nat. hist. Vol. 3, 1879, 
p. 245. 
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cylindrolde, non cloisonné, dans lequel elles s'ouvrent 
directement par leur base ; elles sont rangées en une seule 
série, le long d'un axê solide^ ou suivant deux séries symé- 
triques, des deux côtés de cet axe. Les Graptolites munis 
d'une double rangée d'hydrolhèques ont la môme struc- 
ture fondamentale, comme s*ils étaient composés de deux 
polypiers, à un rang de cellules, accolés suivant la partie 
dorsale du périderme. 

Le canal commun logeait pendant la vie, le cœnosarc du 
polypier, sur lequel prenaient naissance les gemmes indi- 
viduelles logées dans les hydrothëques, qu'elles sécrétaient. 
Les hydrothëques sont toujours plus ou moins obliques 
par rapport à l'axe, variant de 10*" à 90<> ; elles sont tantôt 
contigûes dans toute leur longueur, ou tantôt se touchent 
seulement par la partie inférieure, tandis que leurs extré- 
mités supérieures sont isolées, tantôt enfin elles sont 
isolées. La forme des hydrothëques est très variable et 
fournit des caractères spécifiques importants ; il en est de 
même de leurs ouvertures au nombre de deux, Tune 
interne, l'autre externe ; celte dernière variable dans sa 
direction et dans sa forme, est souvent ornée d'un denti- 
cule marginal, de prolongements ou de pointes. Les hydro- 
thëques d'une même espèce de Graptolite changent de 
grandeur et de forme dans les diverses parties de Thydro- 
some; elles s'espacent aussi plus ou moins, dans les 
parties jeunes ou adultes de Thydrosome. 

Les Graptolites sont toujours pourvus d'un axe rigide 
(virgula), fibreux, chilineux, de forme cylindrique ; il est 
placé sur le côté dorsal, opposé aux hydrothëques et dans 
un sillon creusé dans le périderme. Il se prolonge nu et 
isolé, au-delà des parties chargées d'hydrothèqnes, chez 
plusieurs espèces : le prolongement distal de la virgula est 
assez variable ; son prolongement proximal forme le/tim- 
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euh^ et s^altache à la sicula (0, ou loge embryonnaire, 
dont la nature et la fonction ont été reconnues par 
M. Lapworlb (^). 

La iicula se montre comme une petite pointe trian- 
gulaire courte et acér<^e, de forme variable suivant les 
groupes. Elle donne naissance par bourgeonnement 
latéral à une seule brancbe [Monoprimida) , ou à 
plusieurs branches tubulaires (Diprtonida^ Exoprionida^ 
Endopriontdà) : ces derniers groupes correspondent ainsi 
morphologiquement à deux ou plusieurs hydrosomes de 
Jfonqpriontda^ plus ou moins soudés dos à dos. L'extrémité 
algue de la sicule divise en deux parties égales, chez tous 
les Graptolites à symétrie bilatérale, Tangle formé par le 
côté dorsal, dépourvu d'bydrothëques, des deux rameaux 
(angle d$ divêrgêncê) : on dirige toujours en bas, avec M. 
Lapworth, le bout élargi de la sieula. 

VangU de div&rgmce (èiculavré ou dorsal) des Graptolites 
bilatéraux^ varie de 0> à 360<>; quand il est de Oo, les 
branches de Hrj^drosome sont parallèles, accolées par leur 
face dorsale, suivant l'axe siculaire ( Diplograptus) ; il est 
parfois moindre que 180^ (Dicellograptus), ou plus grand 
que 180> (Didymograpius), ou même atteint 360»» quand 
les branches coalescent à nouveau {Phyllograptuê). Quand 
Tangle de divergence est moindre que 180», l'extrémité 
proximale du polypier correspond au bout large de la 
sicula ; par contre, elle correspond à son bout pointu, 
quand cet angle est plus grand que 180». 

Succession dans le temps : Les grands travaux de 
Barrande, James Hall, et des savants suédois, Linnarsson, 

(1) C. Lapteorth : On an improved classification of the 
Rhabdophora, Geol. mag. 1873, vol. X, p. 500. 

(2) Hopkinêon and Lapworth : Quart, journ. geol. Soc. 
1875, vol. XXXI. p, 639. 
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TuUberg, Tornqnist, dous ont donné sar les Graptolites, 
des notions aussi élendaes que précises ; toutefois avant 
les travaux des géologues anglais, de MM. Alleyne- 
Nicholson, Lapworth et Hopkinson, on n'attachait pas une 
valeur suffisante aux Graptolites, comme repères géolo- 
giques. G^est à ces savants, que revient le mérite d'avoir 
reconnu leur importance ; ils les ont classés en groupes 
naturels, basés sur leur forme, groupes qui se trouvent 
en relation avec la répartition slratigraphique de ces 
fossiles. 

M. Lapworth a établi d'une façon péremptoire^ les prin- 
cipaux faits suivants: les Graptolites sont limités dm système 
silurique, soit à l'ensemble de ses terrains cambrien^ orio'* 
viden et silurien (^). Ils atteignent leur apogée, en genres 
et en espèces, au milieu de cette longue période, dans le 
Llandeilo ; avant et après, leur nombre va graduellement 
en diminuant. 

Les trois grands groupes de Graptolites, les IHdym(h 
graptes. Dicellogr aptes, Monograptes, caractérisent respecti- 
vement trois étages successifs de la série : les Didymo- 
grapteSf Tordovicien inférieur ; les Dicellogr aptes ^ Tordo- 
vicien supérieur ; les Monograptes, le silurien. 

La plupart ies/amilles dé Graptolites sont limitées dans 
le temps, à des moments précis, tout au plus à un même 
terrain, loin de persister pendant plusieurs termes^ du 
cambrien au silurien. Ainsi, les Dichograptidœ se trouvent 
dans le cambrien supérieur et Tordovicien inférieur, les 

(1) Nous ayons adopté la terminologie de M. Lapworth, 
dont les divisions s'accordent si bien, avec celles de Barrande 
(faunes première, seconde, troisième), qui sont suivies dans 
tous les ouvrages français. 

Terrain silurien — Faune III. 
Système silurique ^ Terrain ordovicien — Faune II. 

Terrain cambrien >» Faune I. 
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Phyllograptiiœ dans l'Arenig, les Leptograptidœ et Dierana- 
graptidœ dans l'ordovicien supérieur, les Lasiograptidœ 
dans Tordovicien, et les Monograptidœ dans le silurien. 

Quant ^}x\ genres de Orapioliies, ils sont encore plus can- 
tonnés que les familles : ainsi, les genres Loganograptus, 
Tetragraptus, Dichograplus, Reiiograpius^ sont limités à 
l'Arenig ; Pleur ograptus, Amphigraptus, Cœnograptus^ au 
LIandeilo supérieur ; Rastrites, au Llandovery-Tarannon ; 
Cyrtograptua, au Wenlock-Ludiow. 

Les espèces de Orapfoîiies, contrairement aux anciennes 
idées, sont plus limitées encore dans le temps que les 
genres, elles peuvent être en réalité considérées pour la 
plupart comme caractérisant des étages, et quelques uns 
comme caractérisant même des zones : les formes qui sont 
douées du plus de longévité sont celles qui offrent le plus 
de variétés, tandis que les formes à longévité très réduite 
ne s'écartent guère du type. 

La localisation établie par M. LapiA^orth, des diverses 
familles, genres et espèces de Graptolites, dans les différents 
niveaux siluriques, permet aujourd'hui de déterminer les 

■ 

horizons de cet âge dans le monde entier, par le seul exa- 
men des Graptolites qu'ils contiennent. La localisation des 
espèces et variétés, à des niveaux déterminés de la série, 
permet de subdiviser le Silurique, d'une façon plus détail- 
lée que par le passé, et d'y suivre au loin les mêmes zones 
de vie, ou horizons gtaptolitiques. comme on a pu suivre 
les zones d'Ammonites de la période jurassique, dans 
l'Europe entière. M. Lapworth a pu ainsi définir, 20 zones 
graptolitiques différentes, dont quelques unes se signalent 
par une répartition géographique extrêmement étendue. 

L'importance relative de ces zones graptolitiques établies 
dans la Grande Bretagne, parait assez inégale ; tandis que 
quelques unes semblent locales, d'autres présentent une 
généralité surprenante, semblant se suivre sans modifica- 
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lions imporlantes, suivant des arcs très étendas de la 
sphère terrestre. Sans aucun doute, ces zones représentent 
des horizons, des stades successifs, dans Thistoire de la 
jie à l'époque silurique ; de telle sorte que, le faciès d'en- 
semble d'une faune graptolitique quelleconque, permet de 
fixer à lai seul Tétage auquel ce niveau appartient, comme 
la détermination des espèces propres ou dominantes d'un 
gisement, permettent de préciser sa place dans la série 
stratigraphique. 

RÉGIONS françaises: L'importance des résultats acquis 
par M. Lapworth et leur accord remarquable avec les 
conclusions auxquelles arrivaient en Suède, MM. Linnarsson, 
Tollberg, Tornquist, nous décidèrent à étudier, compara- 
tivement les Graptolites de France, assez négligés jusqu'ici. 
Le but proposé était double : les zones grapfolitiques 
du Nord de l'Europe, continues de TÉcosse à la Scandi- 
navie, se suivaient-elles en France, comme M. Lapworth 
Tannonçait? La connaissance des zones graptolitiques de 
France ne pourrait-elle pas nous aider à déchiffrer la 
stratigraphie du silurien français (S ^ ~ ^)^ que nous 
connaissons si m^al ? 

Actuellement en 1892. nous devons encore, sur la carte 
géologique détaillée de France, en cours de publication, 
réunir sous une môme couleur (S ^ *- ^), toute la série 
silurienne (faune IIP), faute de connaissances suffisantes 
pour la subdiviser. 

Les affleurements en sont rares, généralement dépour- 
vus de calcaires et de grès fossilifères, les fossiles classiques 
comme trilobites , brachiopodes , font habituellement 
défaut, les schistes ne contiennent guère que des grapto- 
lites et eux seuls paraissent devoir nous éclairer dans 
Tétude de la succession des zones siluriennes de France. 

Notre travail a été facilité par nombre de nos confrères 
des diverses régions paléozoïques de la France, qui ont 
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bien youlu mettre à notre disposition les graptolites de 
leurs collections. Nous leur adressons tous nos remer- 
ciements, car ce travail neùt pas été possible sans les 
obligeantes communications de MM. Boissel, Caralp, Davy; 
Douvillé, Escot, Gallois, Gourdon, Tiebescontc, Oehiert, 
Abbé Rondeau, Roussel, de Rouville. Malgré ce précieux 
concours, notre travail est resté bien inférieur à ce que 
nous espérions; nombre de zones graptolitiques étran- 
gères sont encore inconnaes en France; de plus, la 
faune des niveaux représentés est pauvre et mal con- 
servée, si on les compare aux gisements de la Grande- 
Bretagne et de la Suède., D'activés recherches sur le 
terrain sont encore nécessaires avant quon puisse se faire 
une idée {[énérale des faunes graptolitiques françaises. 

Je dois des remerciements tout particuliers au Professeur 
James Hall d'Albany, qui m'a appris à connaître les 
graptolites dans ses collections, comme sur le terrain, dans 
ce gisement de Normans-Kiln, qu'il a rendu classique ; ses 
types, conservés au Musée du Geological Survey d'Ottav^a, 
m'ont aussi été d'un grand enseignement. Je suis très 
obligé à M. Selwyn de m'avoir facilité leur étude, ainsi 
qu'à M. l'Abbé Laflamme, de TUniversiié Laval, qui eut 
Fextrôme obligeance de me guider dans les célèbres gîtes 
graptolitiques des environs de Québec. Un certain nombre 
des déterminations données dans ce Mémoire l'ont été par 
comparaison avec des échantillons typiques rapportés de 
mes voyages. 

La détermination des graptolites exige des soins parti- 
culiers, et je ne suis jamais arrivé à des déterminations 
satisfaisantes par l'examen immédiat des échantillons; je 
me suis arrêté à un mode opératoire, qui, s'il n'est indis- 
pensable, m'a rendu les plus grands services. 11 consistait 
à dessiner, à la chambre claire, au grossissement assez fort 
de 10 diamètres, tous les échantillons que je voulais 
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étudier, afin de fixer leurs traits, les arrêter nettement et 
préciser les mesures ; je déterminais ensuite mes dessins 
et non mes échantillons. Je crois avoir ainsi diminué 
considérablement les chances d'erreur, si faciles dans 
Tinterprétation de rapports et de différences, entre formes 
voisines chances si nombreuses anssi dans le relevé de 
mesures prises directement sur réchantillon. Je me suis 
également bien trouvé de faire mes dessins sur papier 
transparent, pour pouvoir toujours retourner et orienter 
mes esquisses, comme les figures des planches aux- 
quelles j'avais à les comparer. 

Les Graptolites de France, si Ton en excepte ceux du 
Languedoc et de Normandie, sont en général assez mal 
conservés et partant d'une détermination difficile, sinon 
incertaine. Les échantillons des schistes ampélitiques ne 
sont plus déterminables après un séjour de quelques 
années en collection, tant ces roches pyriteuses s'altèrent. 
Le nombre des individus en est heureusement très grand, 
ils tapissent comme partout ailleurs, certains lits du schiste 
ampélitique, mais ils n'y présentent pas la même variété 
de caractères spécifiques que dans d'autres régions ; ils 
sont plus localisés en outre dans l'échelle stratigraphiquc, 
sans présenter un nombre de faunes successives compa- 
rable à celles qu'on a décrit dans les contrées septentrio- 
nales de TEurope. 

On a trouvé des Graptolites en France, dans les régions 
suivantes : 

1* Le Languedoc est la région de la France où les 
graptolites présentent la plus grande variété spécifique et 
la meilleure préservation : ils y sont distribués dans plu- 
sieurs horizons différents. 

2» Les Pyrénées ont fourni depuis longtemps des grapto- 
lites ; leur conservation est défectueuse, les échantillons 
sont généralement déformés : les seules espèces que nous 



- 84 - 

ayons pu déterminer appartiennent au silurien (silariqae 
sapérienr). 

3« Les Corbtères offrent ce grand intérêt pour la géologie 
de nous fournir une région intermédiaire entre les Pyré- 
nées et la Montagne-Noire. Les graptolites trouvés jusqu'ici 
par M. Viguier et par M. Roussel sont indéterminables, 
mais appartiennent d'après M. Viguier (i) à la faune troi- 
sième, représentée par les couches à Orthoceras hohemicum 
du e2. 

49 Les Ardennes avec leurs dépendances Je Boulonnais et 
le Brabant, ont fourni un grand nombre de graptolites 
appartenant à des espèces variées et à des niveaux dis- 
tincts Les Ârdennes sont de tous les massifs paléozoïques 
français le mieux étudié et c'est à cette circonstance qu'il 
faut vraisemblablement attribuer leur plus grande richesse 
paléontologique. 

5« La Normandie est la région où furent signalés les 
premiers graptolites en France ; leur conservation y est 
parfois excellente, mais ils y paraissent limités jusqu ici 
aux couches de Tâge de Wenlock. 

6^ La Bretagm avec ses dépendances, le Maine et TAnjou, 
contient des niveaux graptolitiques variés et riches en indi- 
vidus ; leur conservation excellente dans quelques lits sili- 
ceux, est trop souvent défectueuse, la plupart de leurs 
gisements étant limités à des schistes ampéliteux, très 
pyi lieux. Ces schistes s'altèrent et se décomposent rapide- 
ment dans les collections, les surfaces exposées à l'air se 
couvrant d'efllorescences de sulfates de fer et d'alumine qui 
détruisent les empreintes fossiles. 

Nous étudierons successivement les graptolites de ces 
diverses régions. 



(1) yiguier : B. S. G. F., 3» sér., T. XI. 
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CHAPITRE I. 



LANGUEDOC 



§ 1. — Historique. 

On connaît actuellement dans le Languedoc, trois niveaux 
distincts de graptolites, les plus beaux de France, par la 
yariété et Pétat de conservation des espèces qu'on y ren- 
contre. Grâce aux communications obligeantes de MM. 
Boissel, Escot, de Rouville, nous pourrons ici compléter 
les listes données jusqu'à ce jour. 

Les premiers graptolites du Languedoc furent décou- 
verts par Foumet (*), en 1849 , et déterminés par de Ver- 
neuil qui y reconnut GrapMHês Ludensey Murch. avec 
Cardiola inferrupfa, et rangea la coucbe qui les renfer- 
mait sur le même horizon que les schistes ampéliteux de 
la Bretagne et de la Normandie. 

En 1850, Fournet (^) signala dans cette région, un second 
niveau de graptolites dans les gâteaux calcaires à Asaphus 
de Vépoque ordovicienne : ils n^ont pas été déterminés 

jusqu'ici, à ma connaissance. 

- -^— »— 

(1) Fournet : B. S. G. F.^ T. VI, 1849, p. 629. 

(2) Fournet : B. S. G. F., T. VIII, 1850, p. 50, 60. 
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La classification de ces terrains doit dMmportants 
progrès à M. de Rouville (Oi qni découvrit en 1889, avec 
M. Escol (% le nouvel horizon de graptolites de Boutoury, 
près Cabrlëres, et le rapporta à Tétage à BêlUrophm 
Œhlerti de M. Bergeron. 

On n'a pas, jusqu'ici, prêté une grande attention à la 
détermination des graptolites du Languedoc. En 1877, 
H. de Tromelin (') donna une liste des fossiles de la 
zone silurienne à Cardiola inierruptaf du Languedoc, 
parmi lesquels il cite comme graptolites : 

Graptolithus Bohemieuê^ Barr. 
» priodon, Biong. 

» * Rœmerij Barr, 

Il déclarait que presque toutes les espèces de la faune 
troisième de l'Hérault se retrouvaient dans Touest de la 
France. 

En 1877, M. Frech {*) complète la liste des fossiles de ce 
niveau silurien ; il conclut à Tabsence dans la région des 
étages d 5 et e 1 Bohème, et rapporte les couches silu- 
riennes à graptolites à rétage es de Bohème. 

Les études que M. Bergeron (^j poursuit dans la région 
depuis des années, sont d'une importance capitale pour la 
connaissance du silurique français. C'est à lui que Ton doit 
la détermination de l'âge des couches à BelUrophon ŒkUrti^ 
qu'il rapporte à Télage d'Areuig. Il y cite, en effet (p. 93), les 
espèces suivantes : 

(1) De Roucille: B. S. G. F.,2e sér.. T. XXV, p. 961 ;3e sér., 
T. XU, p. 364,1884; et surtout Monographie gèol. de Cabrières, 
Montpellier, 1887. 

(2) De Rouoille : B. S. G. F., T. XVllI, 1889, p. 177. 

(3; De Tromelin et de Grasset : Assoc. franc, pour Avanc. 
des Sciences, Le Havre, 1877, p. 529. 

(4) F, Frech : Zeit. d. deuts. geol. Ges., 1877, p. 400. 

(5) Bergeron : Etude gèol. du massif ancien au S. du Pla- 
teau central, Paris» Masson. 1889. 



— 87 — 

Bellerophon Œklerti, Berg. 
Megalaspis Filacool, Berg. 
Calymene Filacooij Berg. 
A g nos tus Ferralsensis^ Berg. 
Amphion<\f, Lindaueri, Barr. 
Asaphelina Barrolsi^ Berg. 
Orthis Carausih Salter. 
Didymograptus sp. 

La coache qui contient les Didymograptus^ avec Amphion 
Lindaueri, avait d'abord été rapportée par M. Bergeron à 
l'assise à Asaphus Foumeli (Etage de Llandeilo); il Ta 
depuis rangée dans Tétage d'Arenig (^), conclusion qui 
s'accorde mieux avec notre étude des graptolites . 

M. Bergeron cite dans les schistes à Asaphus Foumeti 
de Tâge de Llandeilo (p. 101) : 

Asaphus Foumeti, Vern. 

— Grafji, Vern. 

— aff. nobilis, Barr. 
Illœnus Lebeseontei, Trom. 

Le silurien à Cardiola inierrupta a fourni à M. Bergeron, 
divers fossiles à la Combe Izarne, à TEst de Yailhan, au 
Nord du moulin Faytis, à la grange du Pin, à Laurens, 
parmi lesquels sont cités les graptolites suivants : 

Monograptus priodon, Brong. 

— bohemicus, Barr. 

11 semble à y. Bergeron qu^il y ait eu entre Tordovicien 
et le silurien, un mouvement du sol, qui réduisit la surface 
des bassins, dans lesquels s'est déposé ce dernier étage 
silurien (p. 115). Ce niveau correspondrait, d*aprës M. Ber- 
geron, comme pour H. Frech, à Pétage de Bohême désigné 

(1) Bergeron : B S, G. F., 1889, T. XVllI, p. 178. 
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par Ban and e sous le symbole e i. M. de Rouville a pensé 
qu'on pourrait faire 2 niveaux dans cet étage ; celle dis- 
tinction ne parût pas d'abord justifiée à H. Bergeron 
(p. 112), qui cependant plus lard (>) distingua dans celle 
couche^ dont Tépaisseur ne dépasse pas 200 m., un niveau 
supérieur à graptolites et Cardiola inierrupta (c* •), et un 
niveau inférieur à Arelhustim KonincM, Barr. (e i). 

M. Lapworlh {*) s'éloigne de l'opinion de MM. de Tro- 
melin, Frech, Bergeron^ d'après laquelle les calcaires am- 
pélileux à C. inierrupta du Languedoc, seraient identiques 
par leur faune à ceux de la Normandie, Il range l^s calcai- 
res de Cabriëres à graptolites dans Télage h du Wenlock 
supérieur (ei), tandis qu'il rapporte {^) les couches ampé- 
litiques à graptolites de la Normandie et Bretagne, à l'étage 
de Gala-Tarannon (e i) ; c'est qu'en effet, aux formes de 
e * signalées en Languedoc, se trouvent associées dans 
l'Ouest de la France, des espèces plus anciennes. 

§ 2. — Liste des espèces du Languedoc. 

Nous énumérerons successivement ici les espèces ren- 
contrées dans les divers niveaux du Languedoc, en com- 
mençant ]^ar les plus anciens. Les excellents travaux des* 
criptifs de MM. Barrande, James Hall, Lapworth, Tullberg, 
Tornquist, nous dispensent de décrire à nouveau les formes 
françaises et nous nous bornerons au lieu de les figurer, à 
renvoyer aux figures originales qui correspondent le plus 
exactement à nos types. 

(1) Bergeron ; B. S. G. F., T. XVIII, 1889, p. 172. 

(2) Chas, LapwortK Annals and mag. Vol. 5^ 1880, p. Cl. 

f3} ChaB, Laptoorth, Annals and mag. Vol. 5^ 1880^ p. 366^ 
Tableau VIII. 
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A. Espères des Schistes à Belleroplion (SailertL 
Dldymograptus baltious, Tallberg. 

Didymograptuê balticus, S. A. TuUberg : Geol. Foren. 
Stockholm, Forhandl., No 58» Bd. 5, No 2, p. 41, pi. 2, 
fig. 1-3, 1881. 

HydrosoDie formé de deax branches divergentes, com- 
prenant entre elles un angle de divergence de 260»; 
sicule triangulaire à base élargie, forte ; portion dorsale 
des branches concave; largeur à peu près uniforme. 

Hydrolhëqnes 2 à 3 fois aussi longues que larges, au 
nombre de 10 à 11 par centimètres, inclinées de 30 sur 
Taxe, contigiies, libres sur la moitié de leur longueur, 
ouverture munie d'un denticule et formant un angle de 
90> avec Taxe de Tbydrosome. 

Rapports et différences : Cette espèce, voisine de D. 
V'fraetus, s'en distingue surtout par la forme concave, non 
coudée des branches de l'hydrosome. 

Rare. 

Didymograptus V-fraotus, Salter. 

DUlymograptus V-/ractuSj Salter : Quart, journ. geol. Soc, 

1862. vol. XIX, p. 140, fig. 13. 

— A. Nicbolson : Annals and Mag. 

nat. hi3t., 1870, vol. 5. p. 341, flg. 2. 

— H. O. Nicbolson : Geol. mag. 1890, 

vol. 7, p. 343. flg. 4. 

Hydrosome formé de deux branches» caractérisées par 
leur forme en V, coudées vers leur partie médiane; elles 
s* écartent d'abord de la sicula sous un angle de 310^ puis 
assez brusquement sous un angle de 230^ Taille des 
branches petite, ne dépassant guère 1 cent.; largeur 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xx. 7 
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1,5 mm. Etroites dans lenr partie proximale, les branches 
s'élargissent et atteignent un maximum près de la partie 
distale, où elles sont contractées, pointues. Sicula assez 
forte, triangulaire, pointue, égalant presque la longueur 
des hydrothèques. 

Hydrothëques au nombre de 14 à 16 par centimètre, 
légèrement arquées, Taisant avec Taxe de Thydrosome un 
angle de 45* à 50"", trois fois plus longues que larges, con- 
tigûes sur leur plus grande longueur, et libres sur le 
dernier quart de leur étendue; ouverture faiblement 
convexe. 

Bapports et difirêness : Cette espèce voisine du D. 
Fanionii Mac-Coy (^) , s'en distingue par son angle de 
divergence pins fort, à en juger par les figures de cette 
espèce données par M. Etheridge (^) ; elle se distingue du 
/>. vacillanSf Tullberg (^) par la disposition plus coudée 
de ses branches. 

Très commun . 

Didyinograptus pennatulus, Hall. 

DUlymograptus pennatuluSj Hall ' Grapt. Québec, group. 1865, 

p. 82, pi. 3, fig. l-8;pl-5,fig.9. 
— Lapworth : Quart, journ. geol. Soc, vol. 31, 

1875, p. 643, pi. 33, fig. 3 a - 3 e. 

Hydrosome formé de 2 branches, plus minces dans 
la partie proximale que dans le reste de leur parcours, où 
elles sont étalées : elles sont de nouveau contractées près 

(1) Mac-Coy in Salter: Quart, journ. geol. Soc, 1863, T. 
XIX, p. 138, sans description. 

(2) Etheridge : Annals and Mag. nat. hist., 1874, T. XIV, 
p. 1, pi. 3, fig. 21-22. 

(3) Tullberg : Geol. Foren. Stockholm Forhandlingar, vol. 5* 
1881, p. 42, pi. 2, fig. 4-7. 
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leur terminaison distale. Elles divergent sons an angle de 
200*. 

Hydrothèques au nombre de 9 à 10 par centimètre, 
longues, étroites, arquées, faisant avec Taxe de Thydro- 
some un angle d'environ 40o à 5()o, 9 à 10 fois plus longues 
que larges, contiguës à extrémité libre sur 1/6 de leur 
longueur. Ouverture concave, obtuse, limilfe extérieure- 
ment par un denticule aigu. 

Assez commun. 

Didymograptus nitidus, Hall. 

Didymof/raptus nitidus. Hall : Grapt. Québec group 1865, 

p. 69, pi. 1, fig. 1-9. 

— Salter : Quart, journ. geol. Soc. Vol. 

XIX, p. 137, fîg. 13 d (sans nom). 

— A. Nicholson : Quart, journ. gect. 

Soc, Vol. XXIV, p. 135. 

— A. Nicholson : Annals and mag. nat. 

hist , Vol. 5, 1870. p. 342, fig. 3. 

— Etberidge : Annals and mag. nat. 

hist.,Vol.XIV,1874,p.6, pi. 3, f.20. 

Hydrosome formé de 2 branches divergentes, étroites, 
courtes, à sicule triangulaire assez forte, atteignant les 2/3 
de la longueur des hydrothèques ; les deux branches 
forment entre elles un angle de 195 à 210>. Un peu plus 
étroites dans leur portion proximale, elles se dilatent 
lentement vers la partie distale, conservant une longueur 
à peu près uniforme ; leur terminaison distale est arron- 
die. Tous nos échantillons sont de petite taille, à branches 
de 1 cent de long, sur 1 mm. de large. 

Hydrothèques longues et étroites, au nombre de 12 à 15 
par centimètre, un peu arquées, trois fois plus longues 
que larges, plus larges au sommet qu'à la base, inclinées de 
350 sur l'axe de l'hydrosome, continues, libres sur le quart 
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de leur loDgaear. Ouvertare droite^ formant avec l'axe de 
rbydrosome nn angle d'environ 10O>. 

Rapports si dtfférsncss : Cetle espèce se distingae nelte- 
ment de D. patulus Hall (Oi par ses hydrothëques inclinées 
de 35<> au lieu de 60° ; elle se distingue de D, sxtsnsus 
Hall(^), comme de la précédente, par Tangle de divergence 
de ses branches dépassant toujours 180» ; elle se distingue 
de D. a/finis Nich O, par ses branches plus larges, incli- 
nées de 35® au lieu de 15^ et plus serrées ; elle se distingue 
ieD.pusitlus Tullberg(3), à branches plus étroites, non 
dilatées, et à hjdrothèqnes plus inclinées. 

Très commun . 

Dydimograptus bifldus, Hall. 

Didymograptus hljidus. Hall : Grapt. Québec group, 1865« 

p. 73, pi. 1, tig. 16-18; pi. 3, fig. 9-10. 

— A. Nicholson : Annals and mag. nat. 

hist.,Ser.4,Vol. 5, 1870, p.346,fig.7. 

— Lapworth : Quart, journ. geol. Soc. 

1875, Vol. 31, p. p. 646, pi. 33, fig. 8. 

Hydrosome formé de 2 branches divergeant sous un 
angle de 320o, longues de 1 à 2 cent., assez étroites dans 
la partie proximale, elles s^élargissent de façon à acquérir 
un maximum un peu au delà de leur milieu. Leur face 
dorsale est rectiligne, tandis que la face qui porte les hy- 
drothëques est convexe. Sicule assez petite, aiguë. 

Hydrothëques tubuleuses, longues, légèrement incurvées, 
au nombre de 12 à 14 par centimètre, inclinées à 45* sur 
Taxe de Thydrosome, longueur dépassant 3 fois la largeur, 

(1) Hall : Grapt. Québec group. 1865. 

{2) A, Nicholson ', Annals and mag. nat. h i st. 1870, p. 343, 
fig. 4. 

(3) Tullberg : Geol. Foren. Stockholm Forbandlingar, Bd. 5, 
p. 42^ pi. 2, Rg. 12-14, 1881. 



— 93 - 

se dépassant les unes les autres sur ^ de leur longueur, 
ouverture concave formant un angle obtus arec Taxe de 
Thydrosome; denticule aigu. 
Très commun. 

Didymograptus indentus, Hall. 

Didymograptuê indentus Hall : Grapt. Quèbeo group 1865, 

p. 74, pi. 1, fig. 20. 
— Lapworth : Quart, journ. geol. Soc, 

Vol. 31, 1875, p. 647, pi. 33, flg. 7. 
Didymograptus geminus* Nicholson ; Annals and mag. nat. 

hist. Vol. 5, 1870, p. 345, fig. 6. 

Hydrosome formé par 2 branches courtes, 6 à 7 mm. de 
longueur, formant entre elles à Torigine un angle de 340*, 
puis devenant parallèles sur le reste de leur étendue. Base 
de Tbydrosome arrondie^ à sicule forte, pointue. La largeur 
des branches de Thydrosome reste sensiblement constante 
sur toute son étendue. 

Hydrotbèques an nombre Je 12 par centimètre, inclinées 
de 30* à 35** sur Taxe, tubuleuses, leur longueur égalant 
3 fois leur largeur, se dépassant les unes les autres sur la 
moitié de leur longueur. Ouverture à aogle droit sur l'axe 
de Thydrosome, avec denticule aigu. 

Très rare. 

Didymograptus Escoti, nob. 

Hydrosome formé de 2 branches divergentes, courtes, 
de 1 à 2 cent, de long, s^élargissant faiblement en s'éloi- 
gnant de la sicule ; sicula triangulaire plus forte que chez 
D. nUidus ; les 2 branches forment entre elles un angle de 
190» à 200*. 

Hydrotbèques longues et étroites, au nombre de 12 par 
cent., légèrement incurvées, longueur dépassant 3 fois la 
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largenr, inclinées de 30 sur l^axe de l'hydrosome, con li- 
gues, libres sur plus de 1/3 de leur longueur. Ouverture 
concave, mucronée au bord, faisant avec Taxe un angle 
obtus de 130 à 135^ 

Rapports et différences : Cette espèce est très voisine de 
D. nitidusy forme la plus abondante de PArenigde Cabriëres, 
et dont elle n*est peut-être qu'une variété. Elle en diffère 
par son angle de divergence moindre (plus proche de 180>), 
ses hydrothèques plus inclinées, à ouverture plus obtuse, 
submucronées. Elle se rapproche de D. similis Hall (') par 
la forme de ses hydrothèques inclinées, mais en diffère par 
l'angle de divergence et la moindre longueur des branches 
de l'hydrosome. 

Très commun. 

Tetragraptus serra, Brong. 

Fucoîdes serra, Brong. : Hist. vègét. fo88.,Vol. 1, p. 71, pi. 6, 

fig. 7, 8. 
Graptolithus bryonoides^ Hall : Grapt. Québec group 1065^ 

p. 48, pi. 4, fig. 1-11. 
Tetragraptus serra, Lapworth : Quart, journ. geol. Soc. 1875, 

p. 650, pi. 33, fig. 10. 

Hydrosome à 4 branches réunies par un court funicule, 
divergeant irrégulièrement, étroites à l'origine^ elles s'élar- 
gissent bientôt ; largeur 1 à 2 mm. ; terminaison distale, 
arrondie, formée par les hydrothèques. 

Hydrothèques au nombre de 10 par centimètre, inclinées 
sur Taxe de l'hydrosome de 45^, 4 fois plus longues que 
larges, libres sur un quart de leur longueur, un peu 
courbées à leur extrémité. Ouverture concave. 

Assez rare. 

(IJ Hall : Grapt. Québec group 1865, p. 78, pi. 2, fig. 1-5. 
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Tetragraptus quadribrachiatus, Hall. 

Tetragraptuê quadribrachiatus, Hall : Grapt. Québec group 

1865, p. 91, pi. 5, flg. 1-5 ; pi. 6, flg. 5^. 

— Lapworth : Quart, journ. 
geol. Soc. 1875, p. 649. 

— Etheridge : An nais and mag. 
nat. hUt. 1874. Vol. XIV, p. 8, pi. 8, flg. 5^. 

Hydrosome formé de 4 branches droites ou presque, 
émises symétriquement deux par deux de chaque extré- 
mité d'un court funicule, augmentant graduellement 
dMpaisseur à mesure qu'elles s'en éloignent. Leur largeur 
ne dépasse pas 1/2 mm. 

Hydrothëqnes an nombre de 10 à 11 par centimètre, 
inclinées sur Taxe de Thydrosome de 30^ , presque 4 fois 
plus longues que larges, libres sur la moitié de leur lon- 
gueur. Ouverture à bord droit, faisant un angle obtus avec 
Taxe de Thydrothëque. 

Rare. 

GONGLUSIOHS 

Les schistes à graptolites de Bouloury, près Cabrières, 
nous ont donc fourni les espèces suivantes : 

Didymograptuê balticus, Tullberg. 

— V'/raetuê^ Salier. 

— pennaiuluê. Hall. 

— nitidus. Hall. 

— b{fldu8, Hall. 

— indenius^ Hall. 

— Escoti, nob. 
Tetragraptus serra, Brong. 

— quadribrachiatus^ Hall. 

Cette faunnie permet de fixer sans difficulté PAge des 
couches de Boutoury qui la renferment, l'âge des DicluH 
grapiidœ est bien déterminé depuis les travaux de 
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MM. James Hall (^), Lapworth, Herrmann {*); elle appar- 
tient à l'âge d'Âreoig, base de Tordovicien anglais, comme 
M. BergeroQ l'avait parraitement reconna par l'étade des 
Trilobites. 

Il est plus difficile d'affirmer, d'après Tétade des Grap- 
tolites, qae ce niveau apparlienne à FArenig inférieur du 
Sud du pays de Galles, comme le pense M. Bergeron ; il 
nous parait même plus probable qu'il représenle TArenig 
moyen. M. Bergeron a indiqué, d* ailleurs, qu'on devait 
reconnaître des subdivisions dans son Arenig du Langue- 
doc, il y a donc lieu de croire que les couches à grapto- 
lites représentent un niveau plus élevé que les couches à 
trilobites rapportées à TArenig inférieur. 

On sait en effet, par les travaux de M. Lapworth ('), qu'il 
y a eu un changement progressif dans la prépondérance 
relative des divers genres de Dlchograptidœ à mesure 
qu'on s'élève dans la série verticale. Les genres les plus 
complexes semblent avoir apparu les premiers; ils sont 
encore abondants dans TArenig inférieur, mais associés à 
des formes plus simples Dans TArenig moyen, les genres 
complexes remarquables par leur symétrie, tels que, 
Ckmograptiés et Diehograpfus ont disparu^ et le genre 
complexe prédominant est le Teiragraplus à 4 branches; 
dans TArenig supérieur, le genre bifide Didymograplus 
règne sans conteste, tandis qu'il est rare dans TArenig 
inférieur et se développe dans PArenig moyen 

Ces considérations nous paraissent prouver que les 
schistes à graptolites de Boutoury appartiennent à TArenig 
moyen du Sud du pays de Galles, aux schistes de Skiddaw 

(1) 1. o. 

(2) Otto Herrmann : Die Graptolithenfamilie Dichograp- 
tidœ, 1885. 

(3) Lapworth : Annals and Mag. nat. hist., vol. 5, 1880, 
p. 277. 
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du Lake- District, aux schistes à graptoliles inférieurs de 
Suède (; compris le calcaire à Orlhocères) de Linnarsson (i) 
et Tullberg {^), aux schistes inférieurs de Norwëge (>), aux 
schistes à graptolites de la Pointe Lévis, au Canada, à 
rétage Dd^ ? de Bohême. 

B. Espèees des schistes à Asaptaas Foarneti. 

La seule espèce que nous a jons pu déterminer parmi les 
nombreux débris monograptoîdes, des gâteaux à Asaphes, 
qui nous ont été soumis, nous parait être une forme de 
rétage de Llandeilo, observation qui est pleinement d'accord 
avec les conclusions de de Verneuil, MM. Frech, de 
Rouville^ Bergeron, sur Page de cette couche. 

Didymograptus euodus, Lapw. 

Didymograptuê eaoduê, Lapw. ; Quart, journ. geol. Soc. 

t. 31, 1875^ p. 645, pi. 35, fig. la-lc. 

Hydrosome à branches rigides» très longues, se conti- 
nuant sur une même ligne droite de chaque côté de la 
sicule ; elles sMncurvent brusquement en approchant de la 
sicttle, formant un angle de 210^. Épaisseur 2 mm. à 
2 ^ mm., très constante sur presque toute la longueur des 
branches. 

Hydrothèques 8 à 10 par centimètre^ inclinées de dOo à 
40^ sur Taxe de Thydrosome. Ouverture concave, à bord 
iuteme pointu. 

(1) Linnarsson: Geol. Mag., June, 1876. 

(2) Tullberg : Zeit. d. deuts. geol. Ges., 1883, Bd. XXXV, 
p. 223. 

(3) Boeck : Bemaerkainger angaaeDde Graptolitherne, 
Christiania, 1851. 
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Celte espèce est caractérisée par le peu de carvalion 
des branches, qui sont droites sur toute leur étendue, à 
part la portion très restreinte, immédiatement voisine de la 
sicule : ces branches sont très longues, droites, à diamètre 
presque constant. Il est beaucoup plus fréquent de les ren- 
contrer isolées qu'en connexion entre elles et avec la 
sicule, il est difdcile alors de les distinguer des Manograp- 
tus : toutefois par comparaison avec de bons échantillons, 
on reconnaît que beaucoup des tiges monograptoiJes de ce 
niveau appartiennent en réalité à Didymograpius euodus. 

Conclusions 

11 y a lieu de croire, d'après cette espèce, que les schistes 
à Asaphus Fourmli correspondent à la base plutôt qu'au 
sommet des couches de Llandeilo; ils correspondent 
également à la division inférieure des schistes moyens à 
graptolites de Suède (') (zone à D. gwiinus de TuU- 
berg (2), aux schistes de Sion en Bretagne, aux schistes 
d'Oporto en Portugal i^). 

Les travaux de M. Lapworth ont montré que la faune 
graptolitique de Llandeilo était essentiellement une faune 
de transition. Dans TArenig, les Dichograptidœ et Phyllo- 
graptidœ étaient tellement prépondérants que les espèces 
des quelques autres familles représentées sont noyées au 
milieu des légions de Didymograptus et genres alliés. Dans 
le Caradoc, les anciennes familles de TArenig ont disparu 
complètement, pour faire place à la foule des Dicrano- 
graptidœ et Diplograpitdœ. La faune de Llandeilo est un 

(1) Linnarsêon : Œfversigt af Vetenskaps-Akademien, 
Forhandlingar, 1878. 

(2) 5 A.Tullberg: ZeiU. d. deuts. geoL. Ge8.,1883, Bd. 
XXXV, p. 223. 

(3J Sharpe : Geol. of the neighb. of Oporto> Quart, journ. 
geol. Soc ,vol. 5, p. 147. 



— 09 — 

assemblage des types d'Arenig et de Caradoc, et montre le 
passage graduel de l'un à Tautre. Phyllograpius a alors 
disparu, Didymograpttts est aussi répandu dans le LIandeilo 
inférieur que daos TÂrenig supérieur, tandis que les Diplo- 
graptidœ et les Dicranograpiidœ sont rares ou très localisés. 
Dans le LIandeilo supérieur et les couches qui le surmon- 
tent immédialement^ les Dichograpiidœ sont très rares, 
tandis que les Dicranograpiidœ Q{\^$^Diplograptidœ%Q\Towyex\i 
en multitude; mais ces faunes sont encore inconnues en 
France, jusqu'à ce jour. 

C. Sehi8tes et Calcaires ampéliliques à Cardiola interrapta. 

Nous avons reconnu dans ce niveau les espèc^'s 
suivantes : 

1. Monograptus priodon, Bronn. 

Graptolitliuê prlodon^ Barrande : Grapt. Bohême, p. 38, pi. 1, 

flg. 1-14. 

Très commun. 

2. Monograptus Bohemicus, Barr. 

Graptolithuê Bohemicus, Barrande : Grapt. Bohème^ 1850^ 

p. 40, pi. 1, flg. 15-18, 

Bydrosome mince, long; fragments de 2 à 3 cent., 
droits, largeur 1 Ji mm. Hydrothèques au nombre de 10 
par centimètre, inclinées sous un angle de 35^ tubuleuses, 
longues de 2 ■/", à ouverture circulaire. 

Rapports $1 différences : Cette espèce se distingue de 
Monograpius Rameri par son bydrosome plus long, moins 
large et moins aplati, de iV . colonus par le bord entier, non 
épineuX; de ses hydrothèques. 

Commun. 
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3. Monograptus oolonus^ Barr. 

Graptolithuê colonuêf Barrande : Grapt. Bohême, 1850, p. 42, 

pi. 2, fig. 1, 2, 3, 5. 
Monograptus colonuSf Lapworth: Annals andinag. nat. hist., 

Ser. 5, vol. 5, p. 152, pi. 4, fig. 34. 

Très rare. 



4. Monograptus Rœmeri, Barr. 

Monograptus Rœnteri^ Barrande : Grapt. Bohème, p. 41, pi. 2. 

fig. Wl. 

— Lapworth : Geol. mag. 1876, p. 32, 

pi. 20, fif^. 9, notamment 9<. 

— Lapworth : Annals and mag. nat. hist., 

Ser. 5, vol. 5, pi. 4, fig. 5, p. 151, 

Fragments d'hydrosomn de 3 à 4 cent., droits, rigides; 
extrémité proximale atteignant rapidement vers la cin- 
quième bydrothëque, sa largeur définitive de 2 à 3 mm., 
el une forme rectilinéaire. 

Hydrothèques au nombre de 10 à 12 par centimètre, 
inclinées sous un angle de 31^, longues, minces, tubn- 
laires, contigues, à bord oblique, concave ; leur longueur 
égale six fois leur largeur. Une ligne horizontale traverse 
trois hydrothèques, indice de leur extrême longueur.- 

Rapports si différences : Cette espèce se distingue de 
M. cohnus Barr , forme très voisine, par son hydrosome 
plus large^ sans prolongement funiculaire de la virgula 
(sur nos échantillons), par Tabsence de pointes au bord 
libre de l'ouverture calicinale. Elle est moins distincte du 
M. cohnus des auteurs anglais, que des types de Bohème, 
ainsi nous ne pouvons distinguer nos échantillons de la 
Qgure %^ du M. coîonus figuré par M. Lapworth (pi. 20). 
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5. Monograptus Nilssoni, Barr. 

Graptolithus NUssoni Barrande : Grapt. Bohème 1850, p. 51, 

pi. 2, fig. 16. 
Monograptua Nilssonif Lapworth : Geol. mag. 1876, p. 8, 

pi. X, flg. 7. 

Uydrosome arqaé, long de quelqaes centimètres, large 
de 1 mm. dans sa portion adulte, et diminuant d'épaisseur 
dans sa partie proximale, pointue. 

Hydrothèques linéaires, disposés snr la face concave de 
rtiydrosome, contigiies, serrées, au nombre de 8 par centi- 
mètre, faisant nn angle de 30® avec Taxe de Thydrosome; 
ouverture droite, normale à Taxe. 

Bapparis et différences : Cette espèce se distingue de 
M. Murchhoni Barr. par sa taille, son diamètre moindre, 
la forme des hydrothèques moins tubuleuses, et leur dispo- 
sition sur la face concave de Thydrosome ; de M. eoncmnue 
Lapw. (0 par sa taille et la forme des hydrothèques, 
coniques, à ouverture concave. 

Très rare. 

Conclusions. 

Les espèces reconnues sont donc au nombre de cinq : 

Monograptuê priodon, Bronn. 
-- bohemieuSj Barr. 

— colonus, Barr. 

— Rmmeri^ Barr. 

— Nilêsoni, Barr. 

Cette faune a été rangée par M. Lapworth (<) dans le 
Wenlock (Wenlock Shales du Pays de Galles, Coniston 
flags du Lake district, Riccarton beds d'Ecosse), correspon- 

(1) Lapworth : Qeol. Mag. 1876, p. 13, pi. XI, fig. 1. 

(2) Lapvoorth : Annala and mag. nat. bist.Vol. 5, 1880, p. 59. 
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dant aux couches à M. colmm de Suède {% au sommet des 
couches à Gyrtograpius de Scaaie (^), à l'étage E es de 
Bohême. 

Elle est caractérisée par le règne des Mmograplus et la 
disparilioQ des Diplograptidœ du Birkhill ; Pabsence 
même du dernier des Diprionides, le Retiolites Geiniizianus, 
que l'on connaît encore à la base du Wenlock anglais, tend 
à montrer qu'on se trouve déjà ici assez haut dans l'étage 
Les Monograpius sont abondants à ce niveau à Cabrières, 
comme individus, notamment les Monograptus priodon, 
bohêmicus, Rcemm^ mais ils sont bien moins variés comme 
espèces que dans le Wenlock des régions voisines. 

La présence des Monograplm Rœmeri, colonus, bohémiens^ 
montre qu^on est au niveau des Wenlock-shales plutôt que 
dans la zone à Cyrtograptus Marehisoni ; c'est-à-dire dans 
la zone supérieure du Wenlock. L'abondance du M.prioion 
à Cabrières , espèce qui avait disparu à Tépoque du 
Ludlow inférieur, nous apprend que Tétage de Ludlow 
n'est pas représenté en Languedoc. Cet étage d'ailleurs 
nous est encore inconnu en France, et le Wenlockien supé- 
rieur de Cabrières est la couche silurienne la plus élevée 
que nous connaissions dans le pays. 

S. Observations générales sur les Graptolites 

du Languedoc. 

Nous avons groupé sous le nom de conclusions, en trois 
points différents, aux pages 95, 98, 101, nos observations 
générales sur les faunes graplolillques du Languedoc : 
nous ne pouvons qu'y renvoyer le lecteur. 

(1) Linnarsêon : Observations on graptolititerous Schists of 
Scania, Geol. Foren. Stockhohm Forhandlingar 1879, p. 256. 

ijt) S. A. Tullberg : Zeits. d. deuts. geol. Ces. 1883, Vol. 35, 
p. 223. 



CHAPITRE II. 



GRAPTOLITES DES PYRÉNÉES 



I. Historique 

DMmportantes collections de graptoliles des Pyrénées ont 
été mises à notre disposition par MM. Caralp, Maurice 
GoQfdon, Roussel, qui ont recueilli eux-mêmes ces espèces 
au cours de leurs recherches stratigraphiques. 

Les graptoliles furent signalés pour la première fois 
dans les Pyrénées par Boubée (^) en 1845, dans la Barousse 
et à Harignac ; de Yerneuil y reconnut les espèces de 
S^-Sauveur-le-Vicomte, en Normandie (Etage de Wenlock), 
conclusion qui ne ressort cependant pas de Texamen de sa 
collection. Cette collection conservée à TËcole des mines, 
et dont M. Douvillé a bien voulu nous permettre Tétude, 
indique une faune plus ancienne (Étage de Tarannon) : 
nous y avons reconnu Monograptus Beeki, M. prîodon, 
M. Lapworihif M.spiraîis^ et une intéressante forme de 
Suède, qui n^a pas été retrouvée depuis dans les Pyrénées, 
M. dùcuê Tornq (<). 

(1) Boubée : sur les graptolites des Pyrénées. Bull. Soc. 
géol. de France, 2e sér., t. 2, 1845, p. 401. 

(2) Tornquist : Lunds Univ. Arsskrift, 1891, t. 28, p. 39, pi. 3, 
fig. 27-28. 
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Lejmerie (0 confirma l'opinion de de Verneuil, par une 
lisle de fossiles, dont plusieurs sonl figurés, provenant 
des schistes et calcaires ampélitiques des Pyrénées de la 
Haute-Garonne ; il les rapporte à Tétage e ^ de Bohême. Il 
déclare (') toutefois que les calcaires graphitiques à 
Cardiola ini&rrvpta, recouvrent les schistes graphitiques à 
graptolites. Ces conclusions furent admises sans conteste 
par la plupart des géologues qui décrivirent depuis les ter- 
rains de transition des Pyrénées; il faut arriver aux 
travaux récents de MM. M°« Gourdon, Roussel, Caralp, 
pour trouver des données nouvelles sur les schistes 
graphitiques de cette chaîne 

M. M<:« Gourdon (') recueillit de riches faunes de grap- 
tolites dans la Haute-Garonne, pendant que les recherches 
de M. Caralp (^) lui permetlaient de classer les couches qui 
les renferment et de les rapporter à divers étages du 
silurien. C'est à tort, diaprés M. Caralp, que Leymerie 
ayant trouvé dans des schistes noirs ampéliteux la faune 
du silurien supérieur (Cardioles, Orthocëres), attribua 
à cet étage tous les schistes carbures des Pyrénées; 
d'après les recherches de M. Caralp, il existerait des 
schistes carbures à des niveaux bien distincts : La zone la 
plus élevée, correspondant au silurien supérieur ; la zone 
inférieure, à la base du silurien moyen (1. c , p. 94) ; on 
pourrait ainsi distinguer dans les Pyrénées quatre niveaux 
différents de graptolites. 

(1) Leymerie : Description géol. des Pyrénées de la Haute- 
Garonne, Toulouse, 1881^ p. 135. 

(2) Leymerie : B. S. G. F., T. XIX, 1862, p. 1141. 

(3) Mce Gourdon : B. S. G. F., 2 Mai 1887; 20 Juin 1887; et 
Contributions à la Géol. des Pyrénées centrales, Bagnères, 
1888. 

(4) Caralp ; Bull. Soc d'hist. nat. de Toulouse, 1887. 
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Voici, d'ailleurs, la classification des assises siluriennes 
des Pyrénées, proposée par M. Garalp (0 dans ses impor- 
tantes études sur les hauts massifs des Pyrénées centrales. 

A. Faunes graptolitiques des Pyrénées 
d'après M. Garalp Q). 



FAUMB 
SILURIBNME 



FAUNE 
SILURIBMNB 



I Schistes supérieurs d'Irazein (schistes à 
nodules avec Orthocères, Graptoliies)^ 

Schistes inférieurs d'Irazein {Retiolites Geir 
nitzianuê, Monograptuê Nilssoni, M. 
priodon. 

Calcaire Ampèliteux k C, interrup ta, 0''thO' 
ceroê bohemicum. 

Schistes supérieurs de Sentein (Mono^ 
graptu* priodon^ M. attenuatus, CU- 
macograptUB soalaria ^ Diplograptus 
palmeuê. 

Schistes inférieurs de Sentein (TrinueUuê^ 
OrthU. 

Schistes inférieurs de Sentein, à Mono- 
graptus colonus, M, tpiralis. 

Schistes à Echinosphaerites et Scypho- 
crinites. 

Grand système argilo^calcaire (Encrines). 

Schistes carbures inférieurs à Graptolites 
dendroïdes de la vallée d'Orle. 



Nous énumérerons successivement ici les espèces que 
nous dTons pa identifier dans les 4 niveaux graptolitiques 

(1) Caralp : Hauts massifs des Pyrénées, Toulouse 1888 , 
p. 341, 467, 477, 315. 

(2) Dans ce tableau, les niveaux graptolitiques sont dis- 
tingués en italiques. 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xx. 8 
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de M. Caralp, d'après les types de sa collection même, 
qu'il a bien voulu nous communiquer : 

a. Espèces des schistes carbures à Graptolites dendroïdes 

delà vallée d'Orle : 

H. Caralp 0) a trouvé, mais dans la vallée d'Orle seule- 
ment» des graptolites dendroïdes qui t'ont engagé à mettre 
cette zone sur le parallèle des couches d'Arenig. Ces fos- 
siles sont en si mauvais état de conservation, qu'il nous a 
été impossible de les déterminer génériquement : ils sont 
frustes, déformés» et complètement épigénisés par des 
lamelles écailleuses d'une substance blanche micacée 
(Gumbelite); ce sont réellement des graptolites, mais nous 
n'en saurions rien dire de plus (Cyrtograptusff), La déter- 
mination de rage de celte couche ne nous parait donc 
actuellement basée que sur des observations stratigra- 
phiques. 

b. Graptolites des schistes inférieurs de Sentein. 

Les fossiles de ce niveau, que M. Caralp m'a libérale- 
ment confiés, sont aussi en assez mauvais état, nous y 
avons reconnu : 

Monograptus crassus, Lapvv. 

— sp. voisin de Haïti Barr. et de colonus Barr. 

Ici encore, les documents paléontologiques nous pa- 
raissent insuffisants, po^r déterminer le classement de ce 
niveau dans la faune seconde silurienne; aucun échan- 
tillon de la famille des Diplograptidœ n'y a été reconnu, ni 
aucun individu du genre Rastriiss. Ces caractères négatifs 
ont leur valeur, puisqu 'à l'époque du LIandovery même, 

^^'^■^^^^^^^"^^^^■■^^^■^^^^^^"^-^"^i"^^— ^^■^^^■^^■^*-^^^"^^^^i^^^""^^^l^^^^^»i^i^^^l^ii» ^MMÉ^^^^H^MM^H^^a^^B^^^i^^M^^I^^Wl^i^^^MI^^^^^BMB^^ 

(1) Caralp : Hauts Massifs des Pyrénées, Toulouse 1888, 
p. 457, 309, 310, 315. 
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les Diplograptidœ constituaient encore par leur abondance 
la moitié de la faune graptolitiquc de Tépoque, et que les 
RastrUês atteignaient leur apogée. Les graptolites assez 
nombreux qui nous ont été communiqués des schistes infé- 
rieurs de Sentein^ appartenant tous au genre Monagraptua^ 
il y a lieu de rapporter ce niveau à la faune troisième silu- 
rienne. Le Monograpiua craasus a vécu du Birkhill supé- 
rieur au Tarannon inférieur, les Monograpius Halli et 
M. eohnus du Wenlock au Ludiow : les schistes inférieurs 
de Senteio appartiennent donc sans aucun doute à la faune 
troisième silurienne et probablement à la base de l'étage 
de Tarannon. 

c. Graptolites des schistes supérieurs de Sentein. 

Retiolitea GeiniUianuB. 
Monograptus priodon, 

— Beeki. 

— attenuatus, 

— Halli, 

— spiralis, 
Cyrtograptus Grayce. 

Cette faune appartient bien à la faune troisième silu- 
rienne et même à une partie assez basse de cette série, 
comme l'a parfaitement indiqué H. Caralp. En effet parmi 
les espèces citées, 3 sont connues dans le Llandovery, sans 
lui être propres, 6 sont communes dans les couches de 
Tarannon, 3 se retrouvent jusque dans le Wenlock. C'est 
donc avec les couches de Tarannon que les schistes supé- 
rieurs de Sentein présentent le plus d'analogies. 

d, GrapiolUes des schistes d'irazein, 

H. Caralp a distingué 2 subdivisions dans ses schistes 
d'Irazein, les inférieurs et les supérieurs, nous les étudie- 
rons successivement. 
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Les schistes inférieurs reposent sur les calcaires ampéli- 
teux à (7. inierrupia, superposés à l'assise précitée des 
schistes de Sentein; ils contiennent une faune graptoli- 
tique bien peu différente de la précédente : 

Retioliteê Geinitaianut. 
Monograptua Becki. 

— attenuatui. 

— spirali», 

— Laptoorthi. 

Cette faune comme celle des schistes de Sentein, appar- 
tient à rétage de Tarannon ; cet étage jouerait ainsi un 
rôle importanl dans la constitution des Pyrénées, d'apr&s 
les observah'ons de M. Caralp : il y constituerait même, 
suivant ses coupes, plusieurs zOnes stratigraphiques dis- 
tinctes. 

Les schistes supérieurs dlrazein avec nodules, ne nous 
ont fourni que Monograptus priodon ; on peut donc aussi 
les laisser dans i 'étage de Tarannon, ou les rapporter si on 
préfère à l'étage de Wenlock. 

B. Faunes graptolitiques de M. VL^ Oourdon. 

Tandis que H. Caralp découvrait ces faunes grapto- 
litiques des environs de Sentein, M. H«« Gourdon (<) 
explorait les gisements des environs de Luchon et y trou- 
vait également une faune variée. Parmi les échantillons que 
M. M«* Gourdon a bien voulu nous communiquer, j'ai pu 
reconnaître les espèces suivantes : 

Gisement de Hontmajou, près de Cier-de-Luchon 

MonograptuB priodon. 

— spiraliê. 

— Beeki t 

— Rœmeri, 

— NiUêoni. 
Cyrtograptuê MurehUonu 



(1) Mce Gourdon : Contrib. k la Gèol. des Pyrénées cen- 
trales, Bagnères, 1888. 
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On peat ranger cette faune à la base de Télage de Wen- 

lock; le graad développement de Tétage de Tarannon, 

dans les Pyrénées, milite en faveur de ce niveau, tandis 

que l'apparition de C. Murehisoni témoigne en faveur de 

la seconde. 

Gisement de Bacbos. 

MonograptUM priodon, 

— conoinnus, 

«• eolonuê^ oar,, en mauvais état. 

— eraêiUê, 

Cette faune rappelle celle des couches (N« 5), décrites 
plus loin, de la coupe des Pales-Rases, que nous rappor- 
tons au Tarannon inférieur. 

Les Bordes de Saint-Jean, à la montagne d'Artigue, ont 
fourni : 

MonograptUM êpiralU. 
Diplograptuê palmeuê. 

qui peuvent appartenir aussi à la base des coucbes de 
Tarannon ou an sommet du Birkbill. 

Aux Carreaux. H. Gourdon a trouvé Uonograptui 
Rémeri; sur le chemin de Sairol aux Carreaux, if. Halli ; 
au Hont de Barbât, Jî. priodon ; à Gazarilh de Luchon, 
R. Grinitzianta; espèces qui toutes peuvent également 
appartenir à l'étage de Tarannon. Les découvertes de 
M. Gourdon^ comme celles de M Caralp, établissent donc 
le grand développement superficiel, comme la richesse 
paléoniologiqne de Tétage de Tarannon dans les Pjrénées, 
ainsi que l'existence dans cette chaîne, de la base des 
couches de Wenlock. 

C. Faunes graptolitlques de M. Roussel. 

H. Roussel m'a communiqué un très grand nombre 
de graptolites, ramassés par lui dans deux régions prin- 
cipales : 1^ Au sommet de la montagne des Pales-Rases, 
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la limite des départements de l'Ariège et de la Haute- 
GaroDoe; 2« En divers points des environs de Sentein. 
D'après les observations de M. Roussel aux Pales-Rases, 
publiées dans les Annales de la Société géologique du Nord, 
les graptolites y seraient répartis en plusieurs gisements, 
sur une hauteur verticale de plus de 2 000 mètres, et 
disposés comme suit du Sud au Nord : 

1. Schistes noirs à: 

Monograptuh Becki 

— priodon 

— Laptûorthi 

— proteuê 

— apiraliê 

— sartoriuë 
Retiolit€3 perlattis 

* 

2. Schistes noirs esquilleux k : 

Monograptuê Becki 

— Lapworthi 

— proteuM 

— aartorius 

— runcinatui 
Cyrtograptus Grayœ 
Retiolites perlatus 

3. Gros banc de grés quarzeux, 

4. Schistes noirs à : 

Monograptuê Becki 

— priodon 

— proteui 

— spirales 

— Barrandei 

5. Schistes noirs avec lentilles de calcaire à : 

Monograptuê priodon 

— Lapworthi 

— proteus 

— spiralisj 
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Monograptua Barrandei 

— Salteri 

— ercuMUS 
Retiolites GeiniUianus 



Les couches luivantes viiiblei au Sud des précédentes^ en 
seraient la répétition, sur une seconde aile d'un pli anticlinal : 



6. Schistes noirs à : 



Monograptus Becki 

— priodon 

— attenuatuê 

— oriêpUM 

— spiraliê 

— Barrandei 
Hetioliteê perlattu 



7. Schistes noirs à : 



Monograptu» Becki. 

— priodon 

— aiienuatuM 

— Lapwàrthi 

— proteuê 
Reiiolitei GeiniUianue 

8. Schistes noirs à : 

Monograptu* proteue 

— eommuniê 

A première rue, les graptolites des Pales-Rases, parais- 
sent se rapporter à Tétage anglais de Birkbill, en raison de 
rextréme abondance du M. Becki, à variétés voisines du 
M. lobifenu ; louterois, il faut noter Tabsence des Dtplo- 
grapUdœ et des Rastritei^ généralement répandas à ce 
niveau. De plus, l'abondance des Retiolites est l'indice d^un 
niveau plus élevé. Il convient ainsi do rapporter cet 
ensemble à l'étage de Taraunon de M. Lapwortb, où i 
l'étage suédois à if. turriculatus de Linnarsson. 
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A Sentein, d'après M. Roussel, les schistes noirs renferment 
des Graptolites dans les deux flancs du môme pli anticlinal. 
Ceux de Taile nord ont une épaisseur d'environ 2.000 m., le 
long de la route de Sentein à Saint^irons ; M. Roussel y a 
trouvé ; 

1« Aux environs de Sentein : 

Monograptuê priodon. 
-* spiraliê 

— Hallif 

2o A Bonnao et k Lascoux, fossiles mal conservés : 

Monograptuê priodon 

— proteuê 

— Barrandei 

— Halli 

— Rœmeri 

— Riccartonensis 

3o A l'est de Lascoux : 

Monograptus priodon 

— oomerlnus 
Retioliteti GeiniUianut 

Les schistes noirs de Taile sud de l'anticlinal précèdent ont 
fourni à M. Roussel : 

4o A Estoueou (vallée du Lez), fossiles mal conservés : 

Monograptuê êpiraliêf 

— priodon 

5* A Luentein (vallée d'Orle) : 

Monograptus priodon 

— oomerinuê 

— proteuê 

— boêilieuê 

Si on devait classer ces couches d*apr6s les seules 
considératioQS paléoulologîques^ saus se préoccuper de 
leur succession stratigraphique, il faudrait je crois cou- 
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sidérer la z6iie 5 des Pales-Rases, comme la plas ancienne ; 
les antres divisions des Pales-Rases , pea distinctes entre 
elles. Tiendraient aa-dessus ; puis enfin, le sommet de la 
série serait occnpé par les couches N^ 1 à 5 de Sentein. 
On pourrait ainsi y distinguer 3 zones paléontologiqnes 
distinctes : 

Zone à MonograptuM Yomerinus, 
Zone à » Beoki, 

Zone à » erasêus. 

La eône à Monograptus crasstM me parait correspondre 
à la zOne 14 à Rastriies maximus de M* Lapworlh (^), elle 
est caractérisée par sa faune de passage entre les faunes 
de Birkhill et de Tarannon, où on remarque avec Rastrites 
maximus^ le Monograptus crassus^ forme importante comme 
la première apparue du type M. priodon. 

La zônê à Monograptus Recki, me parait correspondre 
à la zone 15 à Monograptus exiguus de H. Lapwortb, type 
du Tarannon anglais ; avec quelques formes propres 
comme M. crispus^ M. Salteri, il faut citer Tabondance des 
M, priodon^ Retioliles Genitzianus, et d'une manière géné- 
rale Tassociation des formes de Birkhill et de Wenlock. 
Cette faune se retrouve en Thuringe et en Bohème ; elle a 
été indiquée par M. Tornquist en Dalarne(*). et par Linnar- 
son à Motala en Ostrogothie ; elle correspond à la base des 
couches à RetioUt$s et à Cyrtograptus de Tullberg (>). 

La zone à Monograptus vomerinus me parait correspon - 
dre à la zdue 16 à Cyrtograptus Grayœ de M. Lapworlh, 

(1) Lapworth : Annals and mag. nat. hi8t., Vol. 6, 18S0 
p. 200. 

(2) 5. L. Tornquist : Naagra iakttagelser ofver Dalarnes 
Graptoliiskiffar (Geol Foren. Stockholm Forhandiingar, 
Bd. 4, N» 14. — No 56, p. 446 ) 

(3) 5. A. Tullberg : Zeits. d. deuts. geol. Des., Bd. 35, 1883, 
p. 259. 
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elle esl caraciérisée parce qa'aux espèces des couches pré- 
cédentes, viennent s'ajouter de nombreuses formes de 
réiage de Wenlock, telles que M. vomerinusy M. Riecarîo- 
nemis, JM. basilieus, M. Rœmeri. Cette zone constitue le 
sommet de l'étage de Tarannon anglais, elle correspond 
aux premières zones à Retiolites de Scanie de Tullberg (i). 

2. — Liste critique des graptolites cités dans 

les Pyrénées. 

Monograptus Becki, Barr. 

m 

Monograptus Becki, Barrande : Syst. Sil. Bohême 1850, p. M), 

pi. 3, fig. 14-18 

— LinnarsBon : geol. Foren. i Stockholm 

Forhandl, 1881, p. 511, pi. 22, ftg. 9-12. 

— O. Jaekel : Zeits. d. deuts. geol. Ges., 

1889, p. 683, pi. 29. fig. 7-9. 

Cette espèce extrêmement abondante à Pales-Rases, où 
elle est la forme la pins commune du gisement, est voisine 
des types de M. lobiferus des pbtanites de TAnjou. Ses 
hjdrothèiqjues restent plus longtemps accolées à Thydro- 
some, s'en détacbent'dans la partie distale sur une moins 
grande longueur ; la largçur de l'hydrosome se trouve 
ainsi amoindrie, la longueur des bjdrotbèqnes se trouve 
aussi par là, plus grande relativement à leur largeur. Elles 
se rapprochent plus ainsi du type lobiferus de Lapworth(^), 
que de ses variétés NicoU et millepedia, contrairement aux 
formes de l'Anjou. Nous la pensons identique aux U. Becki 
Barr. de Bohême, décrites plus en détail par M. 0. Jaekel, 
elles se rapprochent plus de la variété du Gala-Group de 

(1) s. A. Tullberg: Geol. Foren. Stockholm. Forhandl, 1880, 
No 59, B. 5, No 3. 

(2) Lapworth : Geol. mag., 1876, p. 26, pi. 20, fig. la. b. 
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M. Lapworlb (0, à hydrothèqnes sur le côté concave, que 
da M. Beeki du Birkhill-groap de cet auteor. 

Monograptus priodon, Bronn. 

Monograptus priodon, Barrande : Grapt. Bohème, 1850, p. 38, 

pi. 1, f. 1-14. 

Monograptus attenuatus, Hopk. 

MonograptUM attenuatu» Hopkinson : GeoU Mag. 1872, vol. 

IX, p« 503, pi. XII, flg.3, a. c. 
— Lapworth : Geol. Mag^ 1876, vol. 3, 

p. 10, pi. 10, flg. 9. 

Hydrosome niiforme d'une extrême ténuité, légèrement 
incurvé, en fragments de 2 à 3 cent., souvent brisés ou 
ployés. 

Hydrothëques minces, longues, contigâes, insérées au 
côté concave de Thydrosome, intimement accolées à Paxe 
de rbydrosome sur toute leur longueur et ne s*en déta- 
chant que dans leur partie distale. Elles s'élargissent 
légèrement dans cette partie distale, où elles se terminent 
sous Touverture en un petit denticule, renversé vers 
Textrémité proximale. Elles sont au nombre de 5 à 6 par 
centimètre, et forment avec Thydrosome, un très petit 
angle. 

Rapports et différences : Cette espèce se distingue du 
M. Barrandei, Suess ('), parce que ses hydrothèqnes sont 
plus espacées, non lobées et non disposées du côté con- 
cave de rbydrosome, elles se distinguent moins du 
Cyrtograptus Grayù Lapw. (s), en raison de Tentrecroi- 
sement fréquent des hydrosomes, sur les plaques schis- 

(1) Lapworth ; Geoî. mag.^ 1876, p. 27. 

(2) Sue89 : Bohin., Grapt.^ 1851, p. 126, pi. 9, fig. 12. 

(3) Laptoorth : Geol Mag., 1876, p. 36, pi. 20, fig. 11. 
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teuses, disposillon qui rappelle la ramificatioD oaracté- 
risliqae du geare Cyrlograptus. Elle est extrèmeffleni 
voisine du M, sarlorius Tornq. (0> à hydroihèques plus 
lobées, dans leur partie distale. 

Monograptus orispus, Lapw. 

Monograptuê erlspu$, Lapw. Geol. Mag., 1876, toI. 3, p. 30, 

pi. aO^ flg. 7. 

Hydrosome mince, délié, court, ne dépassant pas 1 à 2 
cent, contourné en S, de telle sorte que les hydrotbèques 
sont situées au côté convexe, dans la partie proximale ; 
et sur le côté concave dans la partie distale. 

Hydrotbèques au nombre de 8 à 9 par centimètre» acco- 
lées à rhydrosome dans leur portion proximale, détacbées 
et enroulées en un lobe ouvert dans leur partie distale. 
Angle de 45» avec l'hydrosome. 

Rapports et différences : Celte espèce est très voisine de 
M. Barrandeii Suess (<), dentelle se distingue par la forme 
contournée de son hydrosome. Peut-être faut-il lui 
rapporter comme simple variété, notre M. Lapufarthiù à 
hydrosome en forme de croissant, à hydrotbèques limi- 
tées à la face convexe de Thydrosome. 

Monograptus proteus, Barr. 

Monograptuê proteun^ Barrande : Graptol., Bohème, 1850, 

p. 58, pi. 4, flg. 12-15. 

— Geinitz : Grapt. Sachs, 1852, p. 44, 

pi. 4, fig. 8, 14, 26-29. 

— Lapworth : Geol. mag., 1876, p. 26^ 

pi. 13. flg.4, e./. 

Hydrosome enroulé en une spirale irrégulière» dont la 

(1) Tornquiêt : Lunds Univ. Ars8krift,T. 28, 1892, p. 23, pi. 2, 
ag. 12-15. 

(2) Susse in Laptoorih : Geol. Mag., 1876, p. 29, pi. 20, fig. 5. 
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portion proximale est beaucoop plus mince que la portion 
distale. 

Hydrothëques accolées, distantes dans la partie proxi- 
male; plus détachées et moins distantes dans la partie 
distale. Elles restent tOQJoars plus longues et plus voisines 
de rbydrosome que chez If. convohUus, ne s'en détachant 
qu'à lenr extrémité distale, dont la terminaison est légère- 
ment recourbée en crochet. Elles sont situées au cAté con- 
vexe de rbydrosome, sous un angle de 40® et au nombre 
de 11 par centimètre. 

« 

Monograptus Barrandei, Sûess. 

Monograptua Barrandei, Suess : Boh. grapt.^ 1850, p. 126, 

pi. IX. fig 12 a, b. 
— O. Jaekel : Zeits. d. dents, geol. 

Ges. 1889, p. 684, pi. 29. fig. 10-11. 

Ces fossiles sont identiques aux bonnes figures de l'espèce 
données par M. Jaekel, je ne vois pas de différences entre 
eux et les parties jeunes, proximales de U. Becki. 

Monograptua convolntnSy His. var. spiralis, Gein. 

Monagraptuê eonoolutut oar, Mpiraliê, Lapworth : Geol. mag. 

1876, p. 24^ pi 13, flg. 4 gb. 
— Barrande : Grapt. Bob. 

1850, p. 58, pi. 8, flg. 10-11-12. 

Monograptus convolutus, His.var. oommunis, Lapw. 

Monograptuê conoolutus HU. oar. communié, Lapwortb : 

Geol. mag. 1876, p. 28^ pi. 13, flg. 4. 

Monograptus nodifer, Tomquist. 

Monograptuê nodifer Torn. ; Geol. Foren, Stockbolm For- 

bandl. Bd. 5, 1881, p. 436, pi. 1?^ flg. 2. 
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Monograptus sartorius, TornquisL 

Monofjraptus sartorUu, Tornquist. 1881. Geol. Foren. Stoc- 
kholm Forhandl. Bd. 5» 1881, p. 441, pi. 17, fig. 6. 
— Tornquist 1891. Lunds Univ. Arsa- 

krift, Vol. 28, p. 23, pi. 2, fig. 12-15. 

Hydrosome représenté par des fragments de 5 à 6 cent, 
de long, légèrement arqaés, très minces, surtout dans la 
pariie proximale. 

Hydrothëques au nombre de 8 par cent., longues, 
linéaires, adhérentes au côté convexe de Phydrosome sur 
les 5/6 de leur longueur, libres et enroulées dans leur 
portion distale. Nous avons peine à distinguer nos échan- 
tillons de M. Barrandêi (^) Suess, si voisin par les carac- 
tères de ses hydrothèques : il se distingue par la forme de 
l'hydrosome plus irrégulière, et où les hydrothèques ne 
sont pas limitées à sa face cpncave. 

Monograptus runcinatU8« Lapw. 

Monograptus runcinatus, Lapworth : Geol. mag. 1876, p. 28, 

pi. 20, fig. 4. 

Hydrosome droit, long, à peine arqué. Hydrothèques au 
nombre de 10 par centimètre, tubuleuses, étroites, un peu 
renflées vers l'extrémité distale ; portion proximale adhé- 
rente à l'hydrosome, libre dans la partie distale qui est 
réfléchie en dedans, terminée par un denticule. Ouverture 
oblique tournée en dedans. 

Monograptus Salteri, Gein. 

Monograptus Saltert Geinitz : Grapt. Sachaens, 1852^ p. 36. 
— . tenuis, Salter : Quart, journ. geol. Soc. Vol. 7. 

pi. X, fig. 1 a. b. 
— Salteri, Lapworth : Geol. mag. 1876, p. 11, pi. X, 

fig. 8 a. b. 

(1) Sûess : Bohm, Grapt. 1850, p. 126, pi. IX, fig. 12 a. b; Lap- 
worth ; GeoL mitg. 1876, p. 29, pi. 20« fig. 5, 
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Hydrosome grêle, légèremeni arqué, ea fragments longs 
de 2 à 3 cent., larges de 1/2 mm. ; facilement caractérisé 
parce que son bord externe est ondulé, rétréci au point 
d'origine de chaque h;drolhèque. 

flydrotbëqaes adhérentes à Thydrosome et à son côté 
concave, 10 à 11 par cent., coatiguës, non recouvrantes. 
Côté externe légèrement concave; bord de l'ouverture 
renversé un peu enroulé en dehors. 

Monograptus crassus, Lapw. 

Mùno*jraptus crassim, Lapworth : Annals and. mag. nat. 

hist,, 1880, p. 155, pi. 4, flg. 8 b. 

— Halli, Carruthers : Geol. mag., vol. 5. 

— — Lapworth : Geol. mag., 1876, p. 19. pi. 13, 

flg. 1 a - Id. 

Hydrosome droit, long, large de 2 X ^ 3 "i s'élargis- 
sant rapidement dès la sicule. 

Hydrothèques au nombre de 7 à 8 par cent., tubuleuses, 
courtes et assez larges, inclinées de 40» sur Thydrosome, 
se dépassant les unes les autres sur la moitié de leur 
longueur, 2 fois aussi longues que larges, denticule hori- 
zontal au bord distal^ sous l'ouverture, concave. 

Monograptus Halli? Barr. 

Monograptus Halli, Barr. : Grapt. de Bohème» 1850, p. 48, 

pi. 2, flg. 12-13. 
— Lapworth: Annals and mag. nat. hist., 

vol. 5, 1880; p. 154, pi. 4, flg. 9 a. 
— Geinitz : Grapt. Sachsens^ 1852^ p. 41, 

pi, 3, flg. 6, 7. 8. 

Hydrosome rectilignOi en fragments de 6 à 7 cent., large 
de 2 >^ à 3 «B^ aplatis et déformés. 
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Hydrolhèques tubulaires au nombre de 9 à 10 par cent., 
inclinées de 50^ sur Taxe de Thydrosome, recouvrantes 
sur plas de la moitié de leur longueur et s'amincissant en 
approchant de Pouverture; ouverture convexe à' fort 
denticule latéral. 

Rapports gt différences : Cette espèce se distingue du 
M. crassus de Pales-Rases, par ses hydrothëques plus 
étroites, plus longues, plus inclinées, à ouverture non 
concave, dépourvue deTépine marginale ; du 3/. VIemingii, 
Salter (^), dont il est voisin, par les bords de ses hydro- 
thèques droits, non ondulés, et parce que le denticule qui 
termine ces hydrothëques est droit, non renversé. 

MonograptuB Rœmeri, Barr. 

Monograptus Bœmeri^ Barrande: Grapt. Bohdme^ p. 41, pi. 2^ 

fig. 9-11. 

Monograptus Riocartonensis, Lapw. 

Monograptuê Riceartonensis^ Lapworth : Geol. mag. 1876, p. 

20, pi. 13, fig. 2. 
— — Lapworth: Annals and mag. 

1880, p. 155, pi. 4. fig. 8 c. 

Monograptus vomerinns, Nich. 

Monograptui oomerlnua, A. Nicholson : Quart, journ. geol. 

Soc, vol. 24, pi. 20, fig. 7-8. 
— Lapworth : Geol. mag. 1876. p. 18, 

pi. 12, fig. 6. 

(1) Salter in Lapworth : Annals and. mag. nat. bist 1880, 
vol. 5, p. 155. 
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Monograptus basilicus, Lapw. 

MonograptuB eolonuM, Lapwortb : Annals and mag. nat. biit. 

1880, vol. 5, p. 59-60. 

— galaensiê car. basilicua^ Lapwortb : Ana. and 

mag. nat. bist. 1880, p. 152, pi. 4, fig. 6. 

Hydrosome droit, fort, en fragments de plusiears centi- 
mètres de long, sur 2 "» de large. 

Hjdrolhëqaesaa nombre de hait par centimètre, inclinées 
à 45<» sur l'axe de Thydrosome, tubulenses, légèrement 
convexes du côté proximal, recouvrantes snr les % de leur 
longueur; ouverture oblique, concave. 

Rapports et différentes : Voisine du M. colonus, cette 
espèce s'en distingue surtout par la forme générale de 
rhydrosome, et par Tabsence de denticule au bord des 
hydrothèques. 

Monograptus Nilssoni, Barr. 

Monograptus Nilssoni, Barrande : Grapt. Bobéme, 1850^ p. 51, 

pi. 2, fig. 16. 

— Lapwortb : Geol. mag. 1876, p. 8, 

pi. 10, fig. 7. 

Hydrosome long, droit, légèrement courbé, mince, ne 
dépassant pas 1/2 mm. de largeur. 

Hydrothèques minces, contigues, triangulaires, non 
recouvrantes, formant un angle de 30> sur l'axe de 
rhydrosome, au nombre de 8 par cent., ouverture droite, 
normale à rallongement de Thydrothèque. 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xx. d 
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Monograptus concinnus, Lapw. 

Monograptus concLnnuê, Lapworth : Geol. mag. 1876, p. 13, 

pi. Xî, fig, 1. 

Hydrosome légèrement arqué, loog; mince dans sa 
partie proximale, mais s'élargissant beaucoup dans sa 
portion distale, à hydrothëques sur la face concave ou sur 
la face convexe. Largeur variable, par suite des déforma- 
tions et de Tétirement de tous nos échantillons. 

Hydrothëques au nombre de 8 par centimètre, super- 
posées, non imbriquées, ne s'écartanl gu^re de Taxe de 
rhydrosome avec lequel elles font un angle de 2(>> à 25^ ; 
forme conique, allongée, à bord externe convexe, ouver- 
ture concave caractéristique, déterminant extérieurement 
un denticule aigu. 

Rapports et différences : Nous croyons pouvoir rapporter 
celle espèce au type anglais, en raison de l'analogie de 
caractères fournis par les hydrothëques, bien que rhydro- 
some présente des différences notables, que nous ailri- 
huons à des déformations mécaniques. 

Monograptus disous, Tornq. 

Monograptus discus, Toruquist : LundsUniv. Arsskrift 1892, 

p. 39, pi. 3, f. 27-28. 

Monograptus Lap\7orthi, nob. 

Monograptus priodon t Barrande : Grapt. Bohôme, 1850^ p. 5U 

pi. 2« fig. 18^ Cœl. Excl. 

Hydrosome courbe, convexe, rigide,- long de 2 cent, à 
2 }^ cent., large de 1 mm. 
llydrothèques toujours situées au côté convexe de l'hy- 
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drosome, an nombre de 7 par centimètre, contigûes, non 
recouvrantes, adnées au périderme dans leur portion 
proximale, libres dans leur portion distale qui se recourbe 
en un petit lobe. 

Rapports et différences : Cette espèce est identique à la 
Ggure 18du Jf. NUssoni figurée par BarraDde, mais comme 
H. Lapworth Ta fait remarquer, Barrande semble avoir 
figuré sous ce nom trois espèces distinctes (pi. 2, fig. 16, 
17, 18). La première (fig. 16), à laquelle s'applique d'ailleurs, 
la description, est le type du if. Nilssoni, depuis figuré à 
nouveau par M. Lapworth \^); la fig. 17 se rapporterait au 
M. gregarius de M. Lapworth ; la fig 18 se rapporte à l'une 
des espèces les plus répandues des Pyrénées et nous 
parait mériter un nom nouveau. Cette espèce est très 
voisine du M. gregarius Lapw. (^) et ill. ansulosus Tornq. ('), 
par la forme générale de l'hydrosome, mais s*en distingue 
par la forme des hydrothèques, qui chez M. gregarius ne 
sont pas enroulées, mais ont un bord distal droit, normal 
& rhydrosome; elle est très voisine au contraire, du 
M, crispm Lapw (^), auquel nous Tavions d'abord réunie, 
par les caractères de ses hydrothèques, mais s'en distingue 
par la forme générale de l'hydrosome et par leur position 
sur sa face convexe. La partie jeune de Fhydrosome de 
M. Lapworthi est identique à la portion proximale de 
rhydrosome de M. revolulus Rurck (^), de Scanie; mais 
cette espèce se distingue toutefois nettement, par la forme 
différente des hydrothèques de la région distale de 

— — M -^-- --ma- m ■■!■■ ■■<-■ ~" ■ ~ — ' ■ ■ — -^ — - — ^^^^ 

(1) LapvDorth : Geol. Mag. 1876, p. 8, pi. 10, fig. 7. 

(2) Lapœorth : Geol. Mag. 1876, p. 10, pi. 10, flg. 12. 

(3) Tornquut : Lunds. Univ. Arsskrift^ Bd. 28, p. 23, pi. 2, 
ffg. 16 et 17. 

(4) Lapworth : Geol. Mag. 1876, p. 30, pi. 20, fig. 7. 

(5) C. Kurck : Geol. Foren. Stockholm Forhandl. 1882, vol. 6^ 
p. 299, pi. 14, fig. 2-4. 



— 124 — 

l'hydrosome. Les caractères des hydrolhèques la rappro- 
chent beaucoup de M. cf. dextrorsus Tornquist (% plus que 
du type de U. dexlrorsus Linnarssoa(<); mais on les dislingue 
aisément par la forme de Thydrosome. Voisine de JV. 
Barrandei Sness, elle s* en distingue par la forme de l'hydro- 
some plus court, moins droit, et par la portion distale libre 
des hydrothèques plus longues et plus enroulées. 

Cyrtograptus Grayi, Lapw. 

Cyrtograptus GrayL Lapworth : Geol. mag. 1876, p. 36, pi. 20, 

flg. n. 

Les formes que nous rapportons à cette espèce, sont 
identiques h celles que nous rapportons à if. Barrandei 
et nous ne saurions en distinguer les fragments d'hy drosome : 
elles sont caractérisées parce que certains hydrosomes 
nous ont montré des bourgeons, ou branches émises 
latéralement. 

Cyrtograptus MurohiBoni, Garr. 

Cyrtograptus Murchisonl, Carrutliers : Geol. mag. 1868, 

p. 128, pi. 5, fîg. 17. 

Hydrosome courbe, hélicoïdal, émettant latéralement et 
du côté des hydrothèques des branches droites, légèrement 
courbes. 

Hydrothèques, triangulaires, pointues, à ouverture 
perpendiculaire à Taxe de l'hydrosome, au nombre de 10 i 
12 par centimètre. 

(1) ror/i^uût : Luads. Univ. Arsskrift 1892, vol. 28, p. 24, 
pi. 2, flg. 18-21. 

(2) Linnarêson : Geol. Foren. Forhandl.V.1881, p. 511, pi. 23, 
flg. 1-7. 
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Retiolites aeinitzianus, Barr. 

Retiolitea Geinitzianuê^ Barrande ; Grap. Bohème 1850, p. 69, 

pi. 4, fig. 16-33. 

Hydrosome long de 1 à 2 cent., large de 3 à 4 millim. 

Hydrothëques disposées symétriquement de chaque côté 
de Taxe avec lequel elles forment un angle de 60>^ au nom- 
bre de 12 à 14 par centimètre ; elles sont couvertes super- 
ficiellement d^un réseau de mailles inégales irrégulières. 
L'axe est mal représenté par un filet discontinu, médian, 
généralement absent. Ouverture des hydrothëques oblique, 
à bord orné d'une pointe horizontale courte. 

Retiolites perlatus, Nich. 

Retiolite» perlatuê Nicholson : Grapt. Coniston flags, Quart. 

jour. geol. Soc, vol. 24, p. 530, pi. 19, fig. 21-28. 

— Tornquist : Undersokn. ofver Siljansomradeta 

Graptol.Lund8Univ.Ar88krift,t.26,p.ll,pl.2,fig.26. 

Hydrosome déprimé, long de 3 cent., large de 3 millim., 
présentant du côté distal une virgule axillaire mince pro-* 
longée au delà des cellules sur une longeur d'au moins 
1 centimètre. 

Hydrothëques contigues sur toute leur longueur, au nom* 
bre de 8 à 9 par centimètre, à limites obsolètes, à ouverture 
piano-convexe, parallèle à Taxe de Thydrosome ; la surface 
entière est ornée dans tous les sens, par des filonnets min- 
ces, réticulés, entrecroisés, comprenant entre eux des 
mailles irrégulières. 

Rapporté et iifférmces: Cette espèce se distingue de R. 
Gmilzianvs, Barr. par son axe mieux délimité, prolongé ; 
par ses hydrothëques moins délimitées, à deoticule moins 
fort ; par ses mailles superficielles moins régulières, non 
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arrondies ; elle se distingue de i?. obesus, Lapw. OJ, par sa 
taille. 

3. Observations générales sur les Oraptolites 

des Pyrénées. 

Les recherches faites jusquici dans les zones grapto- 
liiiques des Pyrénées, s^accordent donc à montrer le grand 
développement des couches de Tarannon dans cette 
chaîne ; elles y présentent à la fois une grande extension 
superflcielle, une grande épaisseur et même plusieurs 
zones paléontologiques : 

1 Zone À Monograptus croêsus, 

2. » » Becki, 

9. » » oomerlnuê. 

Toutefois, les grandes analogies de faune de la plupart 
des gisements cités, tend à montrer que les mêmes 
couches ont été ramenées plusieurs fois à Taffleu- 
rement et que la région a subi des plissements mul- 
tiples. En dehors des couches de Tarannon, la base de 
rétage de Wenlock nous parait seule représentée dans les 
Pyrénées; aucune autre faune graptolitique ne nous y est 
actuellement connue. Il semble donc probable que les 
immenses épaisseurs attribuées par les géologues pyré- 
néens aux schistes am^élitiques à graptolites (2.000 à 
3.000 m., d'après M. Roussel (2), doivent être attribuées à 
des répétitions des mêmes couches par plis ou failles. Le 
contraire serait an moins invraisemblabte, sinon impos- 
sible, quand on songe que la série suédoise, si complète, 
' ^^^— "^^^-^ ^^^^^^^^^^^-^^—^ ^^^-^— «^^ ««■«•.^-«i»««»-^.^^^»^i^»^»»»i»»«i»»« 

0) Lape<7ort/i: Grapt. of thecountyDown; Proceed Belfast 
natur. fleld. club, app. 1876-77^ p. 137, pi. 6, f. 29, et aussi 
Linnarêêon : Graptol. med Monog. turriculatus vid Klub- 
budden; Geol. Foren. Stockholm Forhandl, Rd. 5, p. 523, 
pi. 23, f . 29 

(2) Rou9êel : Ann. soo. gèol. du Nord« 1892, p. 44. 



h — 127 — 

ne présente que 700 m. d*ëpaissear ; Télage E ne dépasse 
pas 300 m. En Bohême, d'après Barrande i}), et Télage 
El à graptolites^ 50 mètres (^). L*OrdoYicien qui est repré- 
senté dans le pays de Galles par des masses variées, 
épaisses de plusieurs mille mètres, ne dépasse pas 100 m. 
de puissance, dans la région de Moffat, où toutes les zAnes 
de rOrdoTicien sont représentées par des niveaux grap- 
tolitiques (*). 

Si on compare ces faunes des Pyrénées avec celles que 
nous avons décrites dans le Languedoc, on voit quMl n^y a 
entre ces régions aucune faune commune. Toutes les 
faunes graptolitiques des Pyrénées, celles qui sont déter- 
minâmes diaprés les matériaux actuellement recueillis, ont 
vécu dans Tintervalle qui sépare en Languedoc les faunes 
des schistes à A. Fourneti, des calcaires ampélitiques. 

Dans leur ensemble, les faunes graptolitiques des Pyré- 
nées offrent plus de ressemblances avec celles du Midi de 
TEurope^ qu'avec celles des régions classiques du Nord, 
TAngleterre et la Scandinavie ; les types spécifiques sont 
pour la plupart des types bohémiens, les formes les plus 
communes eu Angleterre de Tétage de Tarannon, telles que 
M. Galaensis, M. Riccartonensis, manquent ou sont très 
rares dans les Pyrénées. Les types pyrénéens du Tarannon 
sont les mêmes que ceux de la Saxe {*}, de la Sardaigne, 
et des Alpes : M. G. Stache (^) a signalé dans les Alpes de 
Garinthie la faune graptolilique de Tarannon, avec son 

(1) Barrande : Ext. du Syst. sil. de Bohôme, vol. 2, t870« 
p. 198. 

(2) J. Wenzel : Jahrb. d. K. K. geol. ReichsansUlt. 1891, B. 
41, p. 117. 

(3) Lapvoorth : The Moffat séries (South Sootland), Quart 
journ. geol soc, vo). 34, 1878, p. 333-338. 

(4) H. B. Geinitz : Die Graptolithen d. K. mineralogischen 
Muséums in Dresden, 9 Heft, Cassel 1890, p. 11-3&, pi. 1. 

(5) G. Stache : Jahrb. d. K. K. geol. Reichsanstait, Bd. 
XXXVI, 1884, p. 226-284. 
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faciès pyrénéen, M. Meneghini (') a décrit en Sardaigne 
une riche fanne graptoliliqae dans les schistes de Coni, 
dont les relations avec les Pyrénées nous paraissent remar- 
quablement intimes. En Sardaigne, on peut distinguer 
2 niveaux principaux, l'un à M. antennularius (cf. Bêeki), 
M. Ganii (cf. continens). U,kémipri$tis (cf.jaeulum)^ qu^ 
est de l'âge de Tarannon ; l'autre i Jf . colonus^ M. Lamar- 
moroê^ M. mutuli férus (cf. t^omertritis), qui représente le 
Wenlock. Les espèces de Meneghini présentent les plus 
grandes analogies avec celles des Pyrénées ; la comparaison 
des types permettrait de les identifier, et de faire passer en 
synonymie un certain nombre d'espèces anglaises, Tante* 
riorité revenant à ces types italiens. 

Les graptolites des Pyrénées sont presque tous cités en 
Bohème dans Tétage E e i ei on peut conclure au parallé- 
lisme de ces étages. Il y aurait même lieu de les rapprocher 
plulAt des 2 zones graptoliiiques inférieures, distinguées 
par M. Marr ('), dans la zone E^ de Bohême : 

3. Zone à M. colonu» » Upper Wenlock. 
2. Zone k M. priodon == Lower Wenlock. 
£ ei i Zone calcaire à C. mferrupta. 

( Lower Tarannon. 

1. Zone à Diplograptus = i ^. . , ... 

( Birkhill. 

Cette comparaison avec les zdnes bohémiennes est cepen- 
dant moins précise, elles bases d'ailleurs en ont été remises 
en question récemment par M. VVenzel (^). 

(1) Meneghini : Palèont. de l'Ile de Sardaigne, Part. 3, t. 2. 
Paléont. p. 156-181, 221, Turin 1857, pi. B. 

(2) John Marr: Quart, journ. geol. soc. 1880, Vol XXXVI, 
p. 604. 

(3) /. Weniel : Jahrb. K. K. geol. Reiohtanttalt 1891, 
Bd.41,p.ll7. 



— 129 — 

Nous avons signalé déjà les relations des faunes grapto- 
litiques des Pyrénées avec celles de la Catalogne (') et de 
la Thuringe; dans celte dernière région, les travaux 
de HH. John Marr (>), Tomquist (>), complétant ceux de 
Richler, Liebe, ont donné les listes des graplolites trouvés 
dans les zAnes suivantes : 

Schistes à graptolites supérieurs À M. colonu$, 
Ockerkalk à Cardiola interrapta. 
Schistes à ( zone à Retiolites. 

graptolites \ C zone à Af . Sedgieiekii, 

î«fA..;ii«^. / zone àRastrites J . . ,, 
mieriears. { ( zone à M. grcganti». 

L'abondance des espèces de Monograpttiê dans les 
Pyrénées rend intéressant leur classement dans les deux 
sections récemment imaginées par M. Jaekel (*) : 
Pristiograptué et Pomalograptus. Les Pristiograptus com- 
prennent les Monograptus chez lesquels l'ouverture distale 
des hydrolhèques, plus ou moins grande, est dépourvue de 
denticuie ou offre ce prolongement à sa partie inférieure, 
proximale ; les Pomatograptus au contraire, ont une ouver- 
ture recouverte au-dessus, par un prolongement saillant 
qui surplombe, et qui abrite plus ou moins la bouche. Or les 
PomatograptusfP.priodon,Becki,Barrandei,8pirali9,proteuêJ 
ont précédé dans les Pyrénées et en France, les Pristio- 
graptus (P. bohemicus, Rœmeri, Nilssoni, colonus) ; les pre- 
miers caractériseraient par leur abondance le Tarannon, 
tandis que ces derniers auraient leur apogée dans leWenlock. 

(i; C/i. Barroiê : Ann. soc. gèoK du Nord, T. 20, 1892, p. 6t. 

(2) John Marr: On the lower palœozoio rocks of the 
Fichtelgebirge, Fraokenwald and Thuringerwald, Geol. mag. 
18S9, p. 411. 

(3) Tornquiêt : Anteckningar om de âldre paleozoiska 
leden i Ostthûringen och Voigtland, Geol. Foren. Stockholm 
ForbandL Bd. IX, No 7, 1887. 

(4) O. Jtiekel i Ueb. das Alter d. sog. Graptolithengesteine, 
Zeit. d. deuts. geol. Ges. 1889, p. 653, pi. 28-29. 



CHAPITRE m 



ARDENNES 



I. Historique. — L'Ardeone française n'a pas encore 
fourni de graptolites, mais on en a rencontré dans la 
région française da Boulonnais, ainsi que et sartont, dans 
les régions belges du Brabant et de TEntre-Sambre-et- 
Meuse, qui dépendent également de cet important massif 
paléozoïque. 

Noos ne possédons aucun document nouveau relati- 
tifement à ces régions, nous croyons cependant doToir 
résumer ici les connaissances aci]uises sur les faunes 
graptolitiques, afin de compléter cet exposé des faunes 
françaises. 

2. Massif du Boulonnais. 

Les graptolites ont été découverts dans le Boulonnais, 
à Caffiers, en 1834, dans un puiis de recherche, creusé 
pour la houille. D'abord cités dans une excursion de 
la Société géologique de France, ils furent visités par les 
membres de cette Société en 1839 {}), puis successivement 
cités plus tard en 1840, par Murchison (^), en 1855, 
par de Verneuil (')^ qui les détermina. M. Pellat (<) et 
M. Gosselet (^), ont tour à tour appelé à nouveau 
Tatlention sur ce gisement de graptolites dans le Nord 

(IJ Buli. Soc. géol. de France, vol. X, 1839. p. 398 

(2) Murchiêon : à\x\\. Soc. géol. de France, Ire sér ^ T XI, 
1840. p. 242. 

(3) De yerneull : Bu 1. Soc. géol. de France, vol XII, t855, 
p. 685. 

(4) Pellat : Bull. soc. géol. de France, T. XXVII, 1870, p. 681 

(5) Gosselet : L'Ardenne, Paris, 1888. 
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de la France. Les échanlillons conservés dans la collection 
da Musée de Lille, m*ont permis de vérifier la détermination 
de de Verneuil, qui rapportait à M. colanua, l'espèce 
unique rencontrée La présence de cette espèce montre 
qu'on a un représentant à Gafflers, des parties les plus 
élevées du Silurien, le sommet de Tétage de Wenlock on 
peut-être même de Tétage de Ludiow. 

3. Massifs du Brabant et de l'Bntre Sambre- 

et-Meuse. 

La première indication de Graptolites en Belgique nous 
parait remonter à 1863, année où ils furent découverts par 
M. Malaise (M; en 1865, ce savant donna des indications 
plus précises sur ce gisement graptolitique de Gembloux (>). 

En 1873, on ne connaissait encore que deux espèces de 
graptolites en Belgique ('), Monograptus priodon et Clima- 
cograptu* scalaris ; actuellement, on en connaît 40 espèces 
différentes, réparties entre les divers niveaux de la série 
silurienne. Ces importants progrès sont dus aux décou- 
vertes de MM. Cluysenaar et Lecrenier (*), et principa- 
lement aux travaux de M. Malai.se (s), que nous ne pourrons 
ici que résumer^ sans avoir rien à y ajouter, ni à y 
modifier. 

\. Les Rhabdophores cambrions sont représentés à 

ri) Malaise : B. S. G. F., T. XX, 1863, p. 71, p. 838. 

(2) Malaise : BuM. Acad. R. Belg.. T. XX, 1865, p, 871. 

(3) Malaise : Descript. du T. silurien de la Belgique, Mèm. 
Acad. R. Belgique. T. XXX Vil, p. 102, 1873. 

(A) Cluysenaar et Lecrenier : Bull, du Cercle des Natur. 
Hutois, no 1, 1886; Soc. R. malac. de Belgique, juin 1887 ; 
Annal. Soc. géol. de Belgique, Liège, 1889, T. X1V« p. 182. 

(5) Malaise : Sur les graptolites de Belgique, Bull. Acad. 
R. de Belgique, 3e série, T. 20, no 11, p. 440, 1890. 
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Spa, et attires localités da massif de PArdenne, par 
Dictyonema êodale, Salter. 

H. L*ËCage d'Arenig est connu au tunnel de Huy-Statle, 
et dans une trancliée entre Sart-Bernard el Naninne, où ils 
ont fourni à M. Malaise : 

Climacograptuê arUennariuê, Hall. 

— Scharenbergif Lapw. 
Dichograptus hexahrachiatas, Mal. 

— multiplex f K\c\\, 

— octobrachiatus. Hall. 
Didymograptuê indentut. Hall., oar, aanuêt Lapw. 

— MurchCtonit Beck. 

— Nicholêoni, Lapw. 

— nitiduê f Hall. 

— pseudo-elegans. Mal. 
Diplograptus /oliaceus f Murch. 

— prUUniformiê,ll&\[. 

— trieorniSj C&rr. 
Phyllograptuê anguêti/oliuê. Hall. 

— typusj Hall. 
Tetragraptus bryonoïdes. Hall. 

III. L'étage de Llandeilo ne nous parait représenté que 
d'une façon bien problématique à Sart-Bernard? 

IV. Les schistes fossilifères de Gemblodx à faune de 
Caradoc, ont fourni dirers graptolites de cet étage : 

CllmacograptUB caudatuêj Lapw. 

— styloideuêj Lapw. 

— tubuliferuB, Lapw. 

V. Le niveau des graptolites de Grandmanil, immédiate- 
ment supérieur aux eurites de cette localité, est connu en 
Angleterre à la base du Llandovery. H. Malaise y a signalé : 

Climaeograptuê normaliê, Lapw. 

— rectangularis, MacCoy. 
Dimorphograptuê elongatuê, Lapw. 

— Swanêtoni, Lapw. 
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Diplograptus modeêtuê, Lapw. 

— 68 ic ulosuê f Nich. 
Monograptus gregariuê, Lapw. 

— leptothecOj Lapw. 

— tenuUj PortL 

Les qaarzites slratoïdes, grès ou psammites feuilletés 
gris-verdâlre ou jauniire à M, priodan, supérieurs â 
Grandmanil aux schistes précédents, doifent correspondre 
aux couches de Tarannon : 

Monograptus bohemicuê, Barr. 

— gaîaenaU f Lapw. 

— conf, personatuSj TuUb. 

— priodorij Bronn. 
-^ proteus, Barr. 

— con/. SedgwickUt Portl. 

— subconieuê, Topnq. 

VI. L'étage de Wenlock a fourni à M. Malaise, au S.E. 
de Naninne, dans des schistes brunâtres ; 

Cyrtograptuê MurehUonh Carr. 
Monograptus bohemicus. Barr. 

— cîrcmaitttf Tornq. 

— Nilsêoni, B&rr. 

— priodonj Brom. 
« orner inuê, Nich. 

Betiohteê Geinitzianus, Barr. 

VU. L'étage de Ludlow est signalé par M. Malaise à la 
limite de Fosse et de Malonne, près la route de Fosse à 
FloreffOi sur la rive droite de la Fuette. Il lui a fourni : 

Monograptus coîonus, Barr. 
» NilêBoni, Barr. 

Retioîlteê GeinitxianuSj Barr. 



CHAPITRE IV< 



NORMANDIE 



I. Historique. — C'est en NormaDdie, qae paraissent 
avoir été signalés les premiers graptolites français ; ils y 
forent découverts de 1828 à 1831 par Eades Deslongchamps, 
d*après les déclarations de de Caumont (^), en 1831 et de 
Dufrénoj (^), en 18%. Ce gisement de Feuguerolles fat 
visité en 1832 par les Membres (') de la Société géologique 
de France, lors de la réunion extraordinaire de Caen; 
mais il ne fut rapporté au silurien supérieur qu'en 1850 
par de Vemeuil (*). 

En 1860, M, Michel (^) signale de nouveaux graptolites 
au N. de Domfront. parmi lesquels Barrande reconnût 

> • • W ' ■ I » I I ■ M 

(1) Dje Caumont : Mém. soc. Linn. de Normandie, 1829-1832, 
vol. 5 r p. VI des séances- générales ; p. 25 des Rapports sur les 
traraux annuels de la Société. 

(2) Du/rénoy : Ann. des Mines, T. XIV, 1838, p. 356. 
(3 Bull. Soc. géol. de France, 1832, T. 3, p. 14. 

(4) De Vemeuil : B. S. G. F., T. Vil, 1850, p. 223. 

(5) MUshel : B. S. G. F., Juin, 1860. 
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M, colonus. En 1863, DesloDgchamps (i) signale Tabon- 
dance de M, priodon, h Saint-André, près de May . 

Le travail le plus complet est dû à M. de Tromelin Of 
qui donna la première liste des graptolites de Normandie 
et les rapporta à deux niveaux distincts. Son premier 
niveau, celui des schistes ampéliteux, considéré comme le 
plus ancien, lui fournit les espèces suivantes : 

1» Â Domfront ; 

Monograptus priodon. 

— Becki, 

— bohemicus. 

— colonus. 
Diplograptus/oliunij His. 

29 A la Guerche, près Lonlay-l' Abbaye ; 

Monograptus spiralU, Gein. 

— Nilsêoni, Barr. 

Le second niveau, celui des calcaires ampélUeux, fournit 
à Feuguerolles, un très grand nombre d'échantillons en 
bon étal, mais appartenant à des espèces peu yariées : 

Monograptus priodon. 
Retiolites Geinitzianus. 

M. Bigot (') rapporte tous les graptolites trouvés en 
Normandie i un môme niveau, qu'il assimile à Tétage et 
de Bohème. La faune serait la même d'après lui, dans les 
schistes ampéliteux et dans les calcaires ampéliteux, les 
espèces ne différeraient que par leur état de conservation. 



(1) E, Deslong champ s : Bull. soc. Linn. de Normandie, 1863^ 
▼cl. 8, p. 206. 

(2) De Tromelin : Bull. soc. gëol. de Normandie, T. VI, 1879, 
p. 175. 

<3) Bigot : Esquisse gëol. de la Basse-Normandie, Bull. 
labor. gèol. de Caen, Caen 1891, p. 170. 
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ComparaiBon des niveaux graptolitiques 
de Normandie à ceux de Bretagne. 

Nous ne possédons guère de documenls noafeaux sur 
les faunes graptolitiques de Normandie ; nous le regrettons 
d'autant plus que Texceilente conserfation des échan- 
tillons de FeugueroUes permettrait des déterminations 
d'une grande précision. D*après les quelques échantillons 
que je possède, et d'après ceux de la collection de TEcole 
des Mines, que M. Douvillé a bien voulu me montrer, 
nous croyons, d*accord avec M. de Tromelin, que les 
niveaux graptolitiques représentés en Normandie corres- 
pondent aux 2 niveaux supérieurs décrits en Bretagne» 
dont ils ne sont séparés d'ailleurs que par des dénudations 
bien postérieures à la sédimentation. 

Les schistes ampéiiUux de Domfront, St-Sauveur-le- 
Vicomte, m'ont montré : 

Monograptus priodons Bronn. 

— eolonus, Barr. 

— oomerimuê, Nich. 

— Hisingeri, Carr. 

•~ galaensis car. basilieust Lapw. 

Ce sont des espèces du niveau de la Ménardais en Bre- 
tagne (Wenlock inférieur). 

Les calcaires de FeugueroUes contiennent en abon- 
dance : 

Monograptus priodon, Bronn. 
Retiolites GeinitzianuSj Barr. 

Ces fossiles, en parfait état de conservation, appar- 
tiennent au niveau des calcaires ampéliteux de Bretagne 
(Wenlock supérieur). 



CHAPITRE V. 



BRETAGNE 



I. Historique. — Nous devons remercier en débutant, 
nos collègaes de TOaest, MM. Davy, Gallois, Lebesconte, 
Œblert, TAbbé Rondeaa, qui ont bien voula mettre à noire 
disposition les graptolites de leurs collections. 

Les graptolites furent signalés pour la première fois en 
Bretagne par Dufrénoy (^), qui décrivit le gisement de 
Poligné. En 1850, de Verneuil («) cite M. colonus, Barr., 
àf. tesiis, Barr. y dans les ampélites de Neuvillette et de 
Saint-Aubin-da-Locquenaje, espèces qui n'ont pas été 
retrouvées depuis, malgré les fouilles récentes de 
MM. Guillier et de Tromelin, qui y citent en 1874 
Diplograpim folium, His. Ces auteurs considérèrent par 
suite, le niveau de Neuvillette comme inférieur à celui de 
Ghemiré. bien que les espèces citées par de Verneuil 
semblent indiquer le contraire, comme Fa justement fait 
observer M. Lapworth (3). 

En 1873, H. le D' Farge (^) a signalé la zone à graptolites 
qui s'étend dans le Maine-et-Loire, de Mozé à Vern, où elle 
est constituée par des phtanites noirs veinés de blanc. Il 
place cette formation sur l'horizon de Llandeilo ; M. de 
Tromelin (^) qui eut en communication les fossiles du 
D** Farge. réunit cette formation à sa zone des schistes 
ampéliteux ù G. colonus de la Bretagne et de la Normandie. 

(1) Dufrénoy : Ann. des mines 1838, T. XIV, p. 368. 

(2) de Verneuil : Réunion du Mans, B. S. G. F., T.VII, p. 772. 
{^) Lapworth: Annals and mag. nat, hist., Vol. 5, 1880, p. 57. 

(4) Dr Farge : Mèm. sur les progrès de la Géologie dans le 
Maine-etrLoire 1873 (Assises scientifiques d'Angers 1871). 

(5) de Tromelin : B S. G. F. 3e sér. T. IV, 1877, Tableau p. 14 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xx. 10 
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Eq 1874, MM. Guillier et de Tromelin (^) signalent les 
couches à G. priodon de Chemiréen-Charnie, et les 
rapportent aux colonies de E. en Bohême. En 1878, 
Hermite (^) étudie le gisement des schistes à graplolites et 
celui du silurien supérieur aux environs d'Angers. En 1880, 
j*ai signalé (^) l'existence de couches à graptolites de la faune 
troisième, h l'Ouest de la Bretagne, dans le Finistère ; la 
détermination des espèces citées (^) est bien douteuse, en 
raison de leur mauvais état de conservation. 

En 1886, M. Lebesconte (^ rappelle les travaux faits par 
lui en collaboration avec M. de Tromeiin (^). sur les niveaux 
graptoliliques de la Bretagne, travaux qui constituent 
évidemment ce qnil y a de plus précis sur la question, et 
que nous devrons résumer dans leur ensemble. 

En 1890, M. Bureau C) cite un certain nombre de grap- 
tolites des phtaniles du silurien supérieur, dans sa légende 
de la feuille d'Ànccnis. It indique les espèces suivantes : 
Graptolithus colonus, Barr., Becki, Barr., Nilssani, Barr., 
spiralis, Gein., Diplograptus foUum, His. 

HM. de Tromelin et Lebesconte ont eu le mérite de 
reconnaître les premiers, Fexistence de plusieurs niveaux 
graptolitiques distincts et superposés en Bretagne ; nous les 
énumérerons ici d'après leurs travaux : 

(1) Guillier et de Tromelin : Bull. soc. agric. sci. et arts de 
la Sarthe^ Le Mans 1874. 

(2) Hermite • B. S. G F., T. VI, 1878. p. 543. 

(3) Ann soc. géol. du Nord, 1880, T. VII, p. 258. 

(4) Mém. sur les éruptions diabasiques du Menez-Hom, 
Bull, carte gèol. de France, no 7, 1889, p. 45. 

(5) Lebesconte : B. S. G. F. 1886, T. XIV. p. 171. 

0^) de Tromelin et Lebesconte: CdiidA. raison, des fossiles 
siluriens de TAnjou et Bretagne méridionale ; Assoc. franc. 
Nantes, 1875, p. 601. 

(7) E.'L. Bureau : Carte géol. de France au 1/80000; feuille 
d'Ancenis^ Paris 1890. 
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/•' niveau ; Le niveau inférieur leur a fourni les espèces 
suivantes, dans les schistes ardoisiers de Sion : 

Didymograptus Murchisonl, Beck. 

Graptolithus HisingerijC&rr. (G. jra^^^^arta^^His.nonLinn.) 
» Sedgioickii, Portl. ('). 

Cependant, dans le tableau A, qui résume la distri- 
bution des espèces, dans le travail de MM. de Tromelin et 
Lebesconte, ces trois espèces sont accompagnées de poiots 
de doute, montrant que ces savants considéraient leur 
détermination comme incertaine. Par contre, le niveau 
stratigrapbique de cette première zone graptolitique avait 
été fixé par eux avec une grande précision; ils avaient 
méoie distingué deux divisions dans TÀrdoisier de Bre- 
tagne, et indiqué le gisement des graptolites dans la divi- 
sion inférieure 

lo Division supérieure à Plaeoparia Tourneminei, 
Rou. : Angers^ La Pouèze, La Hunaudière, Bain, 
Vitré, Siouville, Camaret. 

2n Division inférieure à Plaeoparia Zippei, Corda : 
Sion, Laillé. 

2^ niveau : Le deuxième niveau graptolitique reconnu 
par MM. de Tromelin et Lebesconte est celui de Saint- 
Germain-sur Ille^ dans un grès rapporté par eux à Tétage 
da grès de May. 

Ils y signalent les espèces suivantes : 

Didymograptus Murchisonil Beck (gV 

Diplograptus Baylel, Trom. et Lebesc. 

~ --■-■•---- ■ - - - - 

(1) La présence de G. Sedgtoichii dans le grès armoricain, 
signalée dans leur travail par MM. de Tromelin et Lebes- 
conte, ne s'est pas confirmée, d'après une communication 
orale que m'a faite M. Lebesconte. 

(2) La présence de Didymograptus Murehisoni dans l'étage 
de Saint-Germain-sur-IUe, ne s'est pas confirmée, d'après ce 
que m'a dit aussi M. Lebesconte. 
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S* niveau : Cette zone, désignée par MM. de Tromelin et 
LebescoQte, sous le nom de niveau des schinies ampéliteux 
à M. colonus représente pour eux (^) la zone inférieure de 
la faune inférieure de la faune troisième silurienne, en 
Bretagne. Elle leur a fourni : 

Graptolithus eolonuê^ Barr. 

— Becki, Barr. 

— NiUêonij Barr. 

— êpiralis, Gein. 

— testis, Barr. 

— nuntius, Barr. 
Diplograptus follum^ His. 

Il y a un certain nombre de ces espèces que je n'ai pu 
reconnaître encore en Bretagne. 

4« niveau : Zone supérieure des calcaires amp<^liteux 
noduieux à C. interrupia et G, priodon, où MM. de Tro- 
melin et Lebesconte citent les fossiles suivants : 

Graptolithui Becki, Barr. 

— priodon, Bronn. 

— bohemicus, Barr. 

— NiUsoni, Barr. 

— colonus f BsiTr. 

MM. de Tromelin et Lebesconte rangent (*) cette même 
zone, encore assez bas dans le silurien supérieur ; nous 
sommes très indécis, disent-ils, pour savoir si le nom de 
sihmen supérieur doit être conservé aux calcaires ampéli- 
teuœ: presque toutes les espèces que nous connaissons dans 
notre faune troisième, 80 environ, se retrouvant dans les 
colonies de Barrande. Quoi qu'il en soit, ces calcaires 
ampéliteux, appartiennent à la phase initiale de la faune 
troisième. 

(1) Loc. cit., p. 10. 

(2) Loc. cit., p. 11. 
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. 2. Liste des espèces des schistes d'Angers. 

Les schistes d'Angers ne nous ont encore fourni de 
graptoliles qu'en deux localités, dans les falaises de 
Gamarel (Finistère) où ils sont indéterminables, et à Sion 
(Loire-Inférieure), où ils ont été signalés par HM. de 
Tromelin et Lebesconte. 

Nous avons reconnu à Sion les espèces suivantes : 

Didymograptus Murohisoni, Beck. 

Dldymograptus Murchisonl, Beck in Murchison, Sii. System. 

•pi. XXVI, fig. 4, 1839, p 694. 

— Nicholson : Ann. and Mag. nat. hist. 

vol. 5. 1870, p. 349, pi. 7, flg. 7. 
~ Lapworth : Quart, journ. geol. Soc. 

1875. vol. 31, p. 648, pi. 85, fig. 2. 

— S. A. TuUberg : Bihang till K. Sv. 

Vet. Ak. Handl.^ Bd.6,no 13. Stoc- 
kholm, 1882, p. 16, pi. 3, fig. 5-10. 

Hydrosome à deux branches^ robustes, longues de 3 à 4 
cent., divergeant d'une sicule grande» large, sous un angle 
de310>; courtes au voisinage de la sicula, mais devenant 
bientôt droites et parallèles entre elles sur la majeure 
partie de leur parcours. Assez étroites dans la région pro- 
ximale, elles s'élargissent en s'éloignant et atteignent 2 ^ 
à 3 mm. 

Hydrothèques 12 à 14 par moi , faisant un angle de 45<> 
avec l'axe de Thydrosome ; ouverture concave donnant une 
forme pointue, aigûe, à la terminaison distale. 

Didymograptus euodus, Lapw. 

Didymograptuê euodus, Lapw. : Quai-t. journ. geol. Soc, 

Vol. 31, 1875, p. 645,* pi. 35, fig. 1. 

Nous rapportons à cette espèce, de nombreuses branches 
monograptes, souvent de grandes dimensions, atteignant 
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« 

jusqu^à 0,20 de long, rapporlées avec doule par MM. de 
Tromelin et Lcbesconle à G. Hisingeri Carr. et G, Sedg^ 
wickii Portl., avec lesquels, ea effet, les fragments pré- 
sentent certaines analogies. Ayant pu dégager sur les 
plaques de M. Lebesconte, un échantillon ayant servi aux 
déterminations de M. de Tromelin. j'ai constaté qu^il pré- 
sentait les caractères des Didymograptua paluliforme^y et 
ne se distinguait par aucun caractère essentiel de l'espèce 
décrite à Gabrières. 

Didymograptus nanus, Lapw. 

D idy mo g r captas indentus Hall. var. nanus Lapworth : Quart. 

journ. geol. Soc. 1875, Vol. 31, p. 647, 
pi. 33, flg. 7 d; pi. 35, fig. 4 a, 4 c. 

Hydrosome à 2 branches minces, équidislantes, longues 
de 1 1/2 cent., divergeant à partir de la siculo sous un 
angle de 310o, mais devenant bientôt parallèles ; sicule 
mince pointue. 

Hydrothèques au nombre de 14 par centimètre, inclinées 
sur Taxe de dO"" à dô*", plus longues que larges et se dépas- 
sant largement les unes les autres. Bords de Touverture 
droits, perpendiculaires à Taxe; terminaison distale de 
l'hydrothèque pointue. 

Didymograptus furcillatus, Lapw. 

Didymograptus fur c Hiatus t Lapworth : Quart, journ geol. 

Soc, 1875, Vol. 31, p. 649, pi. 35, flg. 3. 

Hydrosome plus étroit que le précédent, à deux branches 
rigides, longues de 1 1/2 à 3 cent., courbes dans la partie 
proximale^ puis bient<>t droites et divergeant entre elles 
sous un angle de 335*. Etroites dans la partie proximale, 
elles s'élargissent lentement, pour diminuer de nouveau en 
largeur, dans la portion distale. 
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Hydrothèques an nombre de 15 par centimètre, inclinées 
environ à 45<>; onverture à bords droits, perpendiculaires 
à rallongement de la thèque. Elles se recouvrent sur les 
3/4 'Je leur longueur. Les plus longues sont au milieu des 
branches ; elles diminuent graduellement de longueur vers 
les extrémités distales, de façon à ce que la face ventrale 
de rhydrosome présente un contour courbe, convexe, 
caractéristique de Tespëce. 

Les espèces reconnues à Sion sont donc ; 

Didymograptuê Murchisoniy Beck. 

— euodus^ Lapw. 
-— nanuê, Lapw. 

— furcillatuê, Lapw. 

Cette courte liste suffirait pour préciser le niveau 
stratigraphique des schistes de Sion, sMl n'était déjà fixé 
d*autre part par sa position même et par sa faune trilo- 
bilique. Par Tabondance et la variété des Didymograptus^ 
seul genre représenté dans ce gisement, on doit le rap- 
porter nécessairement à Tétage du Llandeilo inférieur ; de 
plus, la prépondérance des Didymograples gemini formes, à 
branches parallèles (type MurchisoniJ, sur les Didy- 
mograptes paiultformes, à branches divergentes (type 
patulus), prouve qu^on est plutôt à la base du Llandeilo, 
qu'au sommet de TArenig. Les schistes à graptolites de 
Sion, correspondent donc aux schistes de Llandeilo infé- 
rieur de H. Lapworth; les Didymograples géminiformes 
avaient disparu déjà à Tépoque du Llandeilo supérieur. 

En Suède, cette couche est représentée par la zone b à 
DUymograptm geminus de Linnarsson ('), seconde zone 
des schistes graptolitiques moyens de cet auteur ; par les 

(1) Lfnnarsson : Geol. Foren. Stockholm Forhandl, 1879, 
Bd.4, No8. 
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schistes à Dicrarwgraplus de H. Tornquist, par la zone o 
à D, Murchisoni geminus de M! TuIIberg, en Scaaie (i) 



S. Liste des espèces du grès de 
Saint-Germain-sur-Ille 

Les grès de Saint-Germain-sur-lIle n*oDt fourni à 
M. Lebesconte qu'un très petit nombre d^espëces, ce qui 
est d'autant plus regrettable, que ce niveau ne parait pas 
représenté ailleurs en France. 

Les espèces reconnues par nous sont : 

Diplograptus foliaoeus, Hurch. 

Diplograptus/oliaceuSf Lapworth : Quart. Journ. geol. Soc. 

Vol. 31, 1875, p. 656, pi. 35, f. 7. 
Graptolithus prUttis, HaU : Pal. New-York, Vol. 1, pi. 72, 

iig. 1 d.'l r; flg. 2 a. b. c. 
— Hall : Pal. New-York, Vol. 3, p 516, fig. 2. 

Hydrosome long de 2,5 à 5 centimètres, large de 2 à S""», 
à bords parallèles sur leur plus grande largeur, convergeant 
vers la partie initiale. Hydrolbèques au nombre de 12 à 14 
par centimètre, faisant un angle aigu avec Taxe de 
Thydrosome. ouverture oblique. 

Cette espèce a été décrite par MM. de Tromelin et 
LebescoDte sous le nom de />. Baylei ; les échantillons que 
je possède et qui sont les types de M. Lebesconte ne m'ont 
pas montré de caractères suffisants pour distinguer cette 
espèce. Elle a d*abord été signalée par Bayan (^), dans les grès 
de Saint- Germa in, sous le nom de Diprion prisiis ; la figure 
donnée par Bayan constitue le type de M. de Tromelin (')• 

(\) S. A. Tullberg : Zeits. d. deuts. geol. Ges., Bd. XXXV, 
1883, p. 259. 

(2) Bayan : Cours dé Géologie de M. Bayle, 1866, p. 6^ fig. 1. 

(3) de Tromelin: Etude de la faune du grès de May« Bull, 
soc. lixin. de Normandie, 6 nov. 1876, vol. 1, p. 59. 
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Diplograptus angustifolius, Hall. 

Dlplograptuê angusti/oliusj Hall., Pal. of New-York^ 1859, 

vol. 3, p. 515,flg. 1-2. 

Hydrosome droit, à bords parallèles, loog de 1 à 1 ^ 
ceniimèlre, large de 1 à 1 )^ '""*, biserrelé. Hydrotbèqoes 
au nombre de 10 à 12 par cent., formant un angle de 30"* 
à 35* avec Taxe, de forme courte, ovale-aiguë, sub-obtuses 
à leur extrémité. 

L'bydrosome est de plus petite taille que dans l'espèce 
précédente, à bords parallèles sur toute leur longueur ; les 
hydrolbèques sont plus grandes, plus distinctes et de forme 
différente. 



Les espèces reconnues sont donc : 

Dichograptus /oliaceus, Murob. 
— angusti/olius, Hall. 

Autant qu'il est permis de conclure d*une faunule encore 
aussi peu connue, les graptolites de Saint- Germain nous 
paraissent encore appartenir à TOrdovicien, et probable- 
ment à la zone de Glenkiln (Ecosse), à la zone e, à 
Climacograptus Sckarenbergi de Linnarsson en Suède, aux 
schistes de Normans'kiln à Âlbany de .M. J. Hall. 

En effet, tandis que les Dichograptidœ (Didymograptus) 
caractérisent par leur abondance et leur variété Tétage 
de Llandeilo inférieur, rien n'est plus rare qu'un repré- 
sentant de ce groupe dans les couches de Glenkiln (couche 
de passage au sommet du Llandeilo), où il est remplacé 
par des multitudes de formes de Dicranograptidœ et Diplo- 
grapiidœ. Or les Diplograptidœ sont les seules formes 
Graptoliiiques connues jusqu'ici à St-Germain, et tes 
individus en sont assez abondants. 

Si nos prévisions sont justes, les futures découvertes 
rencontreront dans ces grès de Saint-Germain, de nouveaux 
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Monograpiuë spiralis, Lapworth : Geol. Mag., 1876^ p. 24^ 

pi. 13, fig. 4 g. h. 
— S. A. TuUberg : Bibang till K. Sv. 

Vet. Akad. Handl., Bd. VI. 1881. 
p. 14, pi. 2, flg. 13-16. 

Hydrosome long, mince, enroulé 3 à 4 fois suivant ane 
spire plane, portant snr sa face convexe des hydrothèques, 
contigiies, libres, détachées à angle droit, à bord supérieur 
convexe, au nombre de 10 par centimètre. Canal commun 
de Thydrosome très étroit. 

Localité : Guillon près Vern. 

Monograptus oreniilaris, Lapw. 

Monograptuê crenularis, Lapworth : Annals and Mag. nat. 

hist., Sér. 5, Vol. 5, 1880, p. 153, 
pi. 4, flg. lO^ll. 

Fragment d'bydrosome droit, long, de 25 m/m, large de 
15 m/m. — Hydrothèques au nombre de 9 par centimètre, 
inclinées de 15* à 20<^ sur Taxe de Thydrosomc, tubulaires, 
longues, étroites, superposées les unes aux autres sur 
moins de la moitié de leur longueur, ouverture oblique, 
concave. 

Localité : Les Mortiers (chemin des Banchais). 

Monograptus lobiferus, Mac-Coy. 

Monograptus looi/eru^^ Mac-Coy : Brit. pal. fossils, 1854, 

p. 4, pi. 1 B., fig. 3. 

— Becki, Geinitz Cpartim) Die Graptol. Sacbsens, 

1852, pi. 3, flg. 14. 

— lobi/eruSf Lapwortb : Geol. Mag. 1876, p. 26, 

pi. 20, fig. 1. 

— — Linnarsaon : Geol. Foren.i Stockbolm 

Forhandl.1881, p. 511,pl. 22,ôg.9-12. 

Hydrosome à partie dorsale, concave dans le jeune âge» 
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puisplus tard droit. - HydrothèquesaunombredeSàlOpar 
ceaiimëlre^ en contact par leur base sealement, et s*amin- 
cissant yers Touverlure da calice ; celte portion distale des 
hydrothëques s'enroule sous forme d'un lobe arrondi. Les 
hydrothëques de forme sub-triangulaire, se détachent 
perpendiculairement de la face convexe de Thydrosome ; 
elles se touchent seulement par leurs bases, dont la largeur 
est un peu moindre que la longueur de Thydrothëque. 
L'extrémité amincie de Thydrothèque est recourbée brus- 
quement en arrière, vers la portion proximale de Thydro- 
some, son bord inférieur reposant ainsi sur la portion 
centrale de la tbèque. 

Rapports et différences : Les variétés iVJcoK, Hark (*), et 
millepedia Mac Coy H, me paraissent plus communes que 
le type 1 a. b. de M. Lapwortb. Cette espèce se distingue 
de M, Becki Barr (^), par ses hydrothëques de forme 
différente; son identité avec le M. lobiferus des régions 
Scandinaves a été reconnue dans notre collection par 
M. TomqnisL 

Loc. : La Delinais en Louisfert, Denée, Saint-Hartin-du- 
Fouillonx, Erigné, Etang de la Provotière en Riaillé^ 
Yillemoisan. 

Monograpttts sublobiferus, nob. 

Hydrosome long et étroit, à face ventrale convexe. 
Hydrothëques au nombre de6 à 8 par centimètre, sublrian- 
gulaires, à face ventrale convexe, à terminaison réflécliie, 
en un lobe arrondi ou crochet, recourbé vers la partie 
proximale. Ces hydrothëques ne sont pas contiguês, mais 
séparées sur la tige par des intervalles libres, qui distin- 

(1) Harkness : Quart. Journ. geol. Soc. 1850,Vol.VlI, pl.l, flg.6. 

(2) Mae Coy : Brit. palaeoz. Fossils, pi. 1 B, fi g. 6. 

(3) Barrande : Grapi. de Bohême, 1850, pi. 3^ flg. 14-18. Lap- 
worth : 1. c, p. 27, pi. 20, fig. 2. 
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gnent essenlieUeroenl cette espèce de la précédente (M. 
lohiferm). Elles présentent des formes distinctes dans les 
différentes parties de Thydrosome ; elles sonl adhérentes 
snr presque toute leur longueur dans la portion proximale 
de l'hydrosome, comme celles de M, Barrandei^ Sûess (<), 
mais elles deviennent libres dans la partie dislale, rappe- 
lant alors les caractères du M, lobiferus. Par la forme et la 
disposition de ses hydrothèques^ cette espèce se rapproche 
hienplusde Jf. crwpfwLapw. (*) que de M. Becki Barr , 
mais elle s'en distingue entièrement par les caractères de 
Thydrosome. Elle est aussi voisine des formes anglaises du 
M, fleckif où H. Lapworth (^) signalé également les mêmes 
différences des hydrothèques dans les parties proximale et 
dislale de l^hydrosome ; mais nous ne pouvons Tidentifier 
aux types de M. Becki Barr.. de Bohèmei M. dextrorsus 
Linnrs {% forme voisine, se distingue par sa taille moindre, 
ses hydrothèques plus rapprochées, situées sur la face 
concave de Thydrosome. Elle constitue ainsi une nouvelle 
espèce du groupe de M. lobiferm^ intermédiaire entre 
M. Becki et M, crispus, 

Localiléê : Sl-Martin-du-Fouiiloux, Villemoisan, La Deli- 
nais-en-Louisfert. 

Monogr&ptus Sedgwiokii, Portl. 

Monograptus Sedgiciclùiy Portlock : Rept. Londonderry 1843, 

p. 318, pi. 19, fig. 1-3. 
-^ Harkness : Quart, journ. geol. Soc. 

Vol.VII, 1850. p. 60. pi. l.flg 4 a.b.c. 

(1) SûeBt : BObm. Graptol. pi. IX, lig. 12 a. b. 
(Z) Lapworth : Geol. mag. 1876, p. 30, pi. 20. fig. 7. 

(3) Lapicorth : Geol. mag. 1876, Vol. 3, p. 27, pi. 20, flg. 2. 

(4) Linnarsson in Tornquist : Undersok. ofv. Siljansomra- 
dets grapt., Lund» Univ. Arsskrift. T. XXVIII, p. 24, pi. 2, 
flg. 1M\. 
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Monograpius Sedgwickii^ Geinitz : Grapt. Sachsens 1852, 

p. 40, pi. 3, fig. 1. 
— Lapworth : Geol. Mag. 1876, p. 22, 

pi. 13, fig. 3. 

Fragments d'hydrosome droits, loogs de 2 à 5 cent., 
larges de 2 à 2,5 mm. 

Hydrothèques faisant un angle de 45o avec l'axe de 
rbydrosome, au nombre de 6 par cent., subtriangulaires, 
longues^ finissant en pointe du côté de l'ouverture, à bords 
convexes, obliques. Elles sont contigûes, non imbriquées, 
à bas^ large égalant la hauteur. L'épine qui termine 
rhydrolhèque sur les types, fait défaut sur nos échan- 
tillons, mais c'est un fait fréquent aussi sur les échan* 
tillons d'Ecosse, d'après H. Lapworlh. 

Localité : St-Martin-du-Fouilloux. 

Monograptus Sedgwickii? Portl. 

Nous connaissons d'autres fragments d*hydrosome voi- 
sins de cette espèce, à légère courbure dorsale concave, à 
largeur de 3 mm. \ hydrothèques au nombre de 8 par 
cent., se détachant sous un angle d'environ 60^ de forme 
subtriangulaire, étroites vers Touverture. 

Localité : Cuillon près Vern. 

MonograptuB oyphus, Lapw. 

Monograpius cyphus Lapworth : Geol. Mag. 1876^ p. 17, pi. 12, 

fig. 3 a. d. 

Un fragment d'bydrusome trop incomplet pour pouvoir 
être déterminé avec certitude, se rapproche de cette espèce 
par ses dimensions, sa longueur de 2,5 mm., le nombre de 
ses hydrothèques 9 à 10 par centimètre, disposées sur le 
côté convexe sous un angle de 30, et surtout par la forme 
mince, allongée, de ses hydrothèques obliques. 

Localité : Cuillon près Vern 
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Monograptns sp. cf. tenuis^ Portl. 

Monograptu» tenuiêy Portl. : Rept. Londonderry 1843, p. — 

pi. XIX, fig. 31. 
— Lapworih : Geol. mag. 1876, p. 12, pi. XL fig* 3. 

Localités : Malville en Saffré. 

Monograptus orispus, Lapw. 

Monograptus crispas, Lapworih : Geol. Mag. 1876, p. 30, 

pi. 20, fig. 7. 

Localité: St-Martia-du-FouilIoax. 

Monograptus Clingani, Carr. 

Monograptus Clingani, Carruthers : Geol. Mag. Vol. 5, pi. 5, 

fig. 19, p 127. 
— Lapworth : Geol. Mag. 1876, p. 2S, 

pi. 20, fig. 3 

Hydrosome long et élroit, en fragments droits, larges de 
1 )^ mm. 

Hydrolhëques au nombre de 6 à 7 par cent., tubuleuses, 
sabtriangalaires , contigûes à la base, à terminaison 
recourbée en crochet plié à angle droit vers la partie 
initiale de Thydrosome, ouverture étroite. La largeur de la 
base de ces hydrothëques triangulaires est égale à leur 
hauteur. 

Rapports et différences. » Celle espèce, voisine du 
M. lobiferus, Mac-Coy, est beaucoup plus rare en Anjou, 
elle s'en dislingue parce que le crochet décrit par Thydro- 
thèque forme un angle ouvert au lieu de se replier en un 
lobe arrondi . 

Localité : Saint-Hartin-du-Fouilloux. 
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Climacograpttts soalaris, L. var. normalis, Lapw. 

CUmacograptti» normalis, Lapworth : On the Graptolites of 

theC<»Down,Proceed.of BelfastNaturalist'8 
Field Club, Appendix, 187^-77, pi. VI, f. 31. 

— S. L. Tornquist : Unders. ofver Sil- 
jansomradets Graptoliter, Lundt Univ. 
Arsskrift, 26, p. 23, pi. 2, flg. 12-15. 

— S. A. Tullberg : K. Svenska Vet. 
Akad. Handl. Bd. 6, 1881, p. 9, pi. 1, flg. 1M4. 

Hydrosome long de 2,5 cent.^ large de 2 mm., à bords 
ventraux, convergeant vers la partie proximale; base 
snb-arrondie avec une pointe; virgula s^étendantà? mm. 
du côté distal. Hydrothèques an nombre de 9 à 10 par 
centimètre, de forme rectangulaire. 

Localité : La Delinais-en-Louisfert, Malvilie-en-Saffré. 

Cephalograptus folium, His. 

Cephalograptus /olium, S. A . Tullberg : Bihang till K. Sv.Vet. 

'Akad. Handl. Bd. 6. 1881, p. 15, 
pi. 1, flg. 15-19. 

Hydrosome elliptique ^ allongé et pointu du côté proxi- 
mai, long de 8 mm., large de 4 mm.. Virgule mince, 
allongée du côté distal. Hydrothèques étroites longues, un 
peu arquées, inclinées de 2œ environ sur Taxe de Thydro- 
some. 

Lacaliiéë : Malville-en-Saffré, chemin de Daguenet à 

Angers. 

Diplograptus sp. 

Localité : Moulin de Clf^greux près Vay. 

Diplograptus Hughesi, Nich. 

Diplograptus Hughesi, NichoUon : Annals and Mag. nat. 

hiat.. Vol. 4, 1869, p. 235, pi. XI, fig. 9-10. 

Hydrosome long de 25 mm., large de 4 mm. ; à base 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xx. 11 
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pointae, subarrondie, sans sicale visible; il est divisé en 
deux parties par un septum médian longitudinal, à bords 
un peu ondulés en zig-zags. 

Hydrothèques au nombre de 11 par cent., rapprochées, 
non recouvrantes, cupuliformes. biconvexes, superposées 
et alignées parallèlement à Taxe de Thydrosome; leur 
bord externe long, le plus convexe. 

Rapports et différences : Cette espèce nous parait iden- 
tique au type anglais, dont il ne diffère que par la taille, 
plus grande; la forme et la disposition des hydrothèques 
concordant exactement avec les flgures de M. Nicholson. 

Localité : Saint-Martin-du-Fouilloux. . 

Rastrites peregrinus, Barr. 

Rastrites peregrinuSj Barrande : Graptol. de Uohôme, 1850, 

p.67, pi. 4, fig. 6. 

Hydrosome courbe^ large de 1/5 de ^^^^ en fragments de 
1 X cent, environ de longueur ; ' hydrothèques sur le côté 
convexe, inclinées de 60' par rapport à Taxe et plus larges 
que lui, au nombre de 10 par centimètre de longueur, leur 
saillie est de 1 X ^^*^ plus grande par conséquent que 
l'espace qui les sépare. 

Localité: Malville en Saffré. 

Rastrites Linnaei, Barr. 

Rastrites Llnnael, Barrande : Graptol. Bohême 1850, p. 65, 

pi. 4, fig. 2et4. 

Hydrosome courbe, très mince de 1/5 de mm. ; hydro- 
thèques faisant avec Faxe un angle de 70<^, minces de % mm., 
plus larges que Taxe, intervalles de 1 >^ à 2 mm , longueur 
4 à 5 mm. 

Localité : Malville en Saffré. 
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Les PhlaDites de l'Anjoa et de la Loire-Inférieure noas 
ont donc fourni la liste de fossiles qui suit, liste notable- 
ment différente de celles de ce niveau qui ont été données 
jnsquHci : 

Monograptus conoolutuê oar, spiralis, Gein. 

— erenularU, Lapw. 

— lobiferus» Mac Coy^ oar. typa, Lapw. 

— — oar. mUlepedia, Mac Coy. 

— — oar.NicoU, Hark. 

— sublobi/eruê, nob. 

— Sedgioickii, Portl. 

— c/, Sedgwickii f Portl. 

— cyphuêj Lapw. 

— sp. c/. tenuiê, Portl. 

— cri#p ttj^ Lapw. 

— Clingani, Carr. 

CUmaeograptus tealaris, Linn., oar. normalits Lapw. 
.Cephalograptus folium, Hi«. 
Diplograptus sp. 

— Hughes h Nich. 

Rastrites peregrinus, Barr. 
— Linnœi, Barr. 

D'après cette liste» on ne peut hésiter à assimiler Tétage 
desphtanites de l'Anjou, au Conistonmudstone du N. de 
l'Angleterre, aux Birkhill slales du S. de l'Ecosse, c'est-à- 
dire au Lower Llandovery, base du silurien de M. Lapworth. 
Il a un autre représentant exact dans les Kieselscbiefer de 
Saxe et de Thuringe, ainsi que dans les couches à lobiferm 
de Suède (Westrogothie, Dalarne, Scanie), décrites par 
MM. Linnarsson 0) et Tornquist ('), ou l'assise à Rastrites 
de Scanie de M. Tullberg (»). 

(1) Linnarsson: Geol. Mag. 1876, p. 278; et Geoi. Foren. 
Stockholm Forhandl., 1877. Bd. 3, p. 404; ibid. Bd. 5, no 12, 
p. 503, 1882. 

(2) Tornquist : Ofvers af K. Vet, Akad. Forbandl, 1875, p. 57 ; 
Oeol. Foren. i Stockliolm Forhandl. Bd. 4. n* 14, p. 446, 1880. 

(3) S'A. Tullberg :Zeit8.d. deuta.geol.Ge8.Bd.35,1883,p.259. 
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L'étage des phtaDites de TAnjou représente donc un 
niveau spécial propre, de la série silurienne, et non comme 
on l'a cru jusqu'ici, un faciès siliceux de l'étage des ampé- 
lites à C. interrupta et M, colonus. Cette opinion adoptée 
sans conteste, jusqu'à ce jour, avait été émise en 1876 par 
H. de Troinelin (i), qui l'appuyait d'arguments spécieux : 
« H. Farge, disait-il, a signalé cette zone à graptolites 
dans le Maine-et-Loire, de Mozé à Vern. Elle y est cons- 
tituée par des phtanites, contenant les mêmes graptolites 
que dans les schistes ampéliteux de la Bretagne et de la 
Normandie; de plus, au Houx en Abbaretz, on peut voir 
les grès ampéliteux ou pbtanites, en alternance avec les 
schistes ampéliteux exploités». 11 en conclut que les 
phtanites constituent dans la partie méridionale du bassin, 
un faciès accidentel des schistes ampéliteux, du niveau 
caractérisé par }f. colonus. 

M. L. Bureau (^), qui sur sa feuille d'Ancenis. est venu 
confirmer l'opinion et les déterminations de M. de Tro- 
melin, a eu l'obligeance de me guider aux carrières du 
Houx en Abbaretz, où Ton voit en effet les ampéliles alterner 
avec les phtanites, comme MM. de Tromelin et Lebesconte 
Pavaient signalé. Pas plus que mes devanciers, je n*ai 
trouvé de fossiUs dans les ampéliles du Houx, mais j'ai 
été plus heureux dans les ampélites de Malville, à 4 kilo- 
mètres au S. d'Abbaretz. A Malville (Loire-Inférieure), 
dans la carrière exploitée en ce point, comme aussi dans 
la tranchée du chemin qui y mène, on constate l'alternance 
des schistes ampéliteux et des phtanites; ils sont puissam- 
ment plissés, en curieux plis recourbés très complexes, et 

(1) De Tromelin : Congrès de Nantes, Assoc. franc, avanc. 
sciences, 1875, p. 9. 

(2) L. Bureau : Carie géol. d'Ancenis au 1/80000. — Légende 
explicative.— > Paris^ Min. des Travaux publics. 1890. 



— 157 — 

• 

les ampélites y paraissent dans lenr ensemble inférieurs 
aux phlanites. Celte superposition n'a d'ailleurs pas 
d'importance, car la faune des deux roches alternantes est 
la même ; j'ai recueilli dans ces ampélites de Halville les 
fossiles suivants, qui appartiennent à la faune des phtanites 
de l'Anjou et diffèrent des espèces trouvées dans les ampé- 
lites à MonograptuB vomerinus de l'Ule-et- Vilaine et de la 
Normandie. 

Monograptus eonoolutus oar, spiraliê, Gein. 

— 8p, cf, tenais^ Portl. 

Climaeograptus scalariê, Linn. 
Cephalograptus /olium, His. 
Rastrites peregrinus, Barr. 
. — Linnœi, Barr. 

De la différence de faunes de ces diverses ampélites, nous 
devons conclure, que les ampélites de la Loire-Inférieure 
(Le Houx, Halville), qui alternent avec les phlanites» ne sont 
pas du même âge que les ampélites à Monograptus vome- 
rinus, RetioUtes^ etc. de l'Ille-et-Vilaine et de la Normandie. 

Diverses coupes relevées par moi, aux environs du bourg 
de Renac (Ille-et-Vilaine), m'ont d'ailleurs montré indépen- 
damment, la distinction stratigraphique et la succession 
dans le temps, des deux niveaux d'ampélites du silurien 
supérieur : le premier, toujours inférieur, associé aux 
phtanites qui le remplacent souvent complètement ; le 
second, plus élevé dans la série, en relation plus immédiate 
avec les nodules calcaro-siticeux- à C. interrupta et Ortho- 
cères. 

La faune graptolitique des phtanites de l'Anjou, diffère 
complètement des faunes grapiolitiques inférieures de Bre- 
tagne, pour se rapprocher des faunes subséquentes des 
ampélites supérieures, par l'extrême prédominance des 
formes de la famille des Monograptus^ aussi avait- on tou- 
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jours jusqu'ici confondu ces faunes. Elle s'en distingue 
cependantpaléonlologiquement, parce qu*aux if <mo^mj9/ûto, 
sont encore associés nombre de Diplograptidœ, appelés à 
disparaître plus ;tard ; en comparant sa faune à celle des 
couches de Birkhill en Ecosse, on arrive même à recon- 
naître que c'est avec la partie supérieure de cet étage, 
qu'il convient de paralléliser les phtanites de l'Anjou. 

VUpper Birkhill A% M. Lapworth, (0 auquel nous assimi- 
lons donc les phtanites de l'Anjou, a dt^jà été tracé par 
MM. Lapworth,J. Marr, Tullberg, Tornquist, depuis le Car- 
diganshire, à travers tout le nord de TEurope, et jusqu'au 
centre du continent (colonies de la bande E e i en Bohême). 
Elle y est partout caractérisée également par la prédomi- 
nance des ifo»o^rap^û/(E desgepres Raslritesei Monograptus 
(qui atteignent à ce niveau le maximum de leur variation 
spécifique), et par la localisation de quelques espèces, telles 
q[ke Monograptus crenularis, Diphgraptus Hughesi, ainsi que 
par Fextréme abondance de certaines espèces, telles que 
Monograptus loin férus, avec ses variétés. Notons également 
que le Monograptus leplotheva, si caractéristique de l'étage 
de Birkhill, dans les contrées du Nord (Ecosse, Suède), 
fait défaut en Bretagne comme en Thuringe (*). 

C'est à cette époque du Birkhill que la vaste mer 
graptolitique aurait eu sa plus grande extension en Europe, 
d*après M. Tornquist ('), s'étendant de la Scandinavie à la 
Sardaigne. 

Qnelqoes espèces de l'Upper Birkill, telles que Climaco- 
graptus normalis, Lapw., Diphgraptus palmeus Barr., 
Cephalograptus folium His., Monograptus SedgwickU, Portl., 

(Ij Lapœorth : Annals and Mag. nat. hist., Vol. h, 1880, 
p. 365. 

(2) Tornquist: Geol. Foren. Stockholm Forhandl , Bd. IX. 
no 7. 1887. 

(3). Tornquist : Geol. Foren. i Stockholm Forhandl., 1889, 
Bd. XI. no 6. 
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passent dans l'étage suivant du Taranoon ; ce sont précisé- 
ment celles qae nous avons retrouvées dans le gisement 
célèbre de Poligné, que nous allons maintenant étudier. 



5. Listes des espèces des schistes 



MM. de Tromelin et LebescoDte (i) ont généralisé la 
proposition de de Verneuil (s), d^établir deux divisions dans 
les schistes graptoliliques du silurique supérieur de 
Bretagne : Pinférieure des schistes ampéliteux, caractérisée 
par G. colonus, la supérieure, des calcaires ampéliteux, 
caractérisée par G. priodon. Ils admettent toutefois que 
ces deux divisions consliluent un même étage (p. 10), 
quMIs rattachent à la phase initiale de la faune troisième 
silurienne (E). 

Diaprés leurs listes, tous les graptolites de la zone des 
calcaires ampéliteux, se trouveraient également dans la zone 
des schistes ampéliteux, ceux-ci renfermeraient en outre 
quelques espèces supplémentaires ; il n'y aurait donc pas 
grande différence entre les faunes de ces deux zones, telles 
quell<^s sont limitées par ces auteurs. Nous avons reconnu 
les espèces suivantes dans les schistes ampéliteux de 
MM. de Tromelin et Lebesconte : 

Monograptus orassus, Lapw. 

Monograptuê crasêUê, Lapworth : Annals and Mag. nat. 

Hist. 1880. p. 155. pi. 4 fig. 8 b. 
— Halli, Carrutbers : Geol. Mag. vol. 5. 

•^ — Lapworth : Geol. Mag. vol. 3. 1876. 

pl.lS, flg. 1. 

Hydrosome rectiligne, en fragments de 4à5 cent., larges 
de 2 mm., diminuant vers la partie proximale qui se 

(>). de Tromelin et Lebesconte : Congrès de Nantes, 1875, 
p 10 
(2) de Verneuil : B. S. G. F. 2* sèr. T. VII^ 1850, p. 772. 
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termine en pointe, convexe do côié dorsal. Tirgnla 
longuement prolongée du côlë distal. 

Hydrolhèqaes inclinées à 45® par rapport à Taxe, au 
nombre de 8 à 10 par centimètre, appliquées les unes 
contrôles autres dans toute leur étendue, et présentant une 
pointe vers leur terminaison. L'ouverture est normale à 
rallongement de Thydrothèque. 

Les échantillons de cette espèce, abondants dans les 
ampélites. ont été rapportés généralement à M. colonus 
Barr. ; ils rappellent cette espèce par leur forme générale 
droite, un peu arquée à l'extrémité proximale, et par leur 
longue virgula de l'extrémité distale. Tous les échantillons 
que je possède sont, il est vrai, obscurs et déformés, mais 
je crois cependant qu il y a plutôt lieu de les assimiler à 
M. crassus Lapworth. 

Localité : Poligné. 



Monograptus Halli, Barr. 

Monograptus Halli, Barrande : Grapt. Bohême 1850, p. AK 

pi 2, flg. 12-15. 
— Lapworth : Geol. mag. 1876, p. 19, pi. XllI, 

flg. 1. 

Hydrosome en fragments rectiiignes de quelques centi- 
mètres, large de 2 mm. Hydrotbèques assez longues, con- 
tigiies^ isolées et libres en approchant de leur terminaison 
distale, anguleuses; elles sont inclinées de 60o sur Taxe de 
J'hydrosome, au nombre de 8 par cent. Ouverture convexe. 

Localité : Caratel en St-Vincent-des-Landes. 

Monograptus priodon, Bronn. 

Monograptus priodon Bronn in Barrande, Grapt. Bohème, 

1850, p. 38. pi. 1, flg. 1-14. 

— Lapworth : Geol. Mag. 1876, p. 21. 

— Geinitz : Grapt. Sachsens, p. 43, pi. 3, 

flg. 20-27. 

Espèce bien connue depuis l'excellente description de 
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Barrande. Hydrosome droit, courbé dans la portion proii- 
maie, gros et solide. 

Hydrothëques tabuleases^ renflées, faisant avec Taxe un 
angle de 45° ; contigûes sar les 2/3 de leur étendue, elles 
sont libres et se rétrécissent sur leur dernier tiers^ se 
courbant en crochet dont le bout devient parallèle à l'axe, 
rouverture étant tournée vers Textrémité proximale de 
rhydrosome. Au nombre de 9 par centimètre. 

Localité: Le Rocher d'Àndouillé, La Gaudinière, Poligné, 
Rosan, Noyal-sousBruz. 

Monograptus jaculum, Lapw. 

Monograptus Jaeulum, Lapworth : Geol. mag. 1876, p. 16, 

pi. 12, tig. 2. 

Hydrosome droit, large, atteignant 5 mm. sur nos 
échantillons déformés» aplatis. 

Hydrothèques tubuleuses, coniques, emboilées, se recou- 
vrant les unes les autres sur la moitié de leur longueur^ de 
telle sorte que le point de départ de chacune correspond 
au milieu de la thèque précédente. Inclinées sur Taxe de 
rhydrosome de 35^ étroites^ à bord droit, pointu en 
dehors; ouverture normale à Taxe de rhydrosome mais 
oblique à Taxe de Thydrothèque 

Rapports et différences : L'emboitement des hydro- 
thèques, les unes sur les autres, chacune recouvrant la 
précédente sur la moitié de sa longueur et de sa largeur, 
nous paratt sufflsamment bien caractériser cette espèce. 

Localités : Gandinière, Rosan. 

MonograptaB oonvolutuB var. spiralia Gein. 

Monograptus conoolutus var. spiralis, Gein. in Lapworth : 

Geol. Mag. 1876, p. 24, pl.l3,fig.4. 

Cette espèce avait été exactement reconnue et signalée 
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par MM. de Tromelin et Lebesconte i Polignë , dans les 
ampélites. 

Monograptus oolonus, Barr. 

Monograptuê eolonuê, Barrande : Graptol. Bohème, 1850, 

p.42, pi, 2, fig. 1-^. 
— I^apworth : Annals and Mag. nat. hist. 

1880, p. 152^ pi. IV, fig. 34. 

Localité : Le rocher d'Andouillé, La Ménardais, Gaudi- 
niëre, Caralei. 

Monograptus OalaenBis, Lapv. 

Monograptu» Galaensis, Lapworth : Geol. Mag. 1876^ p. 21, 

pi. 12, flg. 5. 

Hydrosome en fragments de 5 à 6 ceulimètres, droits, 
légèrement incarvés , à c6té dorsal concave , large de 
1 )^ mm.; la terminaison proximale est une pointe mousse, 
où la sicale sur nos échantillons de la Ménardais-en- 
Gahard, est identique à celle du type figuré par M. Lap- 
worth (fig. 5 dj. 

Ilydrothèques tubuleuses, inclinées à 30* sur l'axe de 
rhydro.some, au nombre de 9 par centimètre, se dépassant 
les unes des autres de plus du 1/3 de leur longueur ; elles 
se contractent un peu vers Touverture, oblique, accom- 
pagnées au bord inférieur d'une dent triangulaire , courte 
et grosse. Ce prolongement triangulaire du bord de Thy- 
drothèque, forme au bord ventral des dents triangulaires, 
équidistantes, caractéristiques. 

Rapporta et différences : Voisine de M. priodon, cette 
espèce s*en distingue par la forme non enroulée de 
sa partie proximale, ainsi que par ses hydrothèques, dont 
la portion distale n'est point prolongée en tube renversé; 
elle diffère moins encore du M. Riccartonensis Lapw. (i), 

(1) Lapworth : Geol. Mag. 1876, p. 20, pi. 13, fig. 2. 
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à hydrosome concave, à hydrolhèqaes formant un angle 
pins ouTert, à portion distale non étranglée. 

Localité : Le Rocher d'Andouillé, La Ménardais, Gaa- 
dinière. 

Monograptus Riooartonansis, Lapw. 

Monograptus RiccartonensUj Lapworth : Geol. Mag., 1876, 

p. 20, pi. 15, fig 2. 

Hydrosome en fragments de 3 à 4 cent., large de 1 1/2 
mm., légèrement incurvé, à face dorsale concave. 

Hydrolhèqaes an nombre de 9 à 10 par centimètre, 
inclinées à 40° sur l'axe , et se dépassant les unes les 
autres moins que dans l'espèce précédente; ouverture 
limitée par un bord convexe^ portant extérieurement une 
forte dent, renversée; sa partie distale n*est pas contractée. 

Localité : Le rocher d^Andouillé. 

Monograptus vomerinus, Nich. 

Monograptus oomerinus, Nicholson: Quart, journ. geol. Soc. 

Vol. 24, pi. 20, fig. 7^. 
^ Lapworth : Geol. Mag., 1876, p. 18, 

pi. 12, fig. 6. 

Hydrosome droit, rigide, long de 8 à 10 centimètres, 
atteignant rapidement une largeur de 2 mm , quHl con- 
serve dans toute son étendue. 

Hydrothèques au nombre de 7 à 8 par cent., inclinées 
à un angle de 30o sur Taxe, cupuliformes, contigues sur la 
moitié de leur longueur, terminées par une ligne brisée, 
dont les parties sont successivement normales à Taxe de 
rhyJrosome, parallèles à cet axe, puis obliques et concaves 
du cOté proximal. Ouverture concave, courte. 

Rapports et différences : Cette espèce est facilement 
reconnaissable par la disposition tronquée, à angle droit, de 
ses bydrotbèques, d'abord obliques, puis normales à Taxe, 
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rappelant ainM Taspect connu des hydrothèqnes da genre 
CUmacograptus. Elle se dtstingoe da M. erenulatua Tornq. (^), 
à bords des hydrotbèqaes plas ondulés, plus cupuliformes, 
et dont rouverlure coocave est toute entière creusée au 
bord distal de Thydroibèque, au lieu de coïncider avec la 
limite des bydrothëqoes voisines. Elle est plus éloignée du 
M. Lamarmorœ, Meneghini (^), qui appartient cependant à 
ce même groupe. 
Localités : La Méûardais, Gaudinière^ P^* de la Tavelle. 

Monograptus oontinens, Tornq. 

Monograptuê continenSs Tornquist : Geol. Foren. Stockholm 

Forhandl., Bd. 5, p. 440, pi. 17, flg. 5. 

Hydrosome droit, rigide, long de plusieurs centimètres, 
large de 1 mm . 

Hydrothèques au nombre de 8 à 10 par centimètre, 
inclinées à un angle de 20^ sur l'axe, à bords proximal et 
distal sub-parallèles, légèrement évasés au côté proximal, 
contiguês sur les % de leur longueur. Bord externe 
de l'hydrothèque droit, parallèle à Taxe de Thydrosome, 
plus long que chez M, vomerinus; il porte une exca- 
vation à son extrémité proximale, ainsi qu^une autre 
correspondant à Tonverture, à son extrémité distale. 

Rapports et différences : Cette espèce fait partie du 
groupe des M, vomerinus Nich-, et J/. crenulatus Tornq. 
caractérisé par l'ouverture concave des hydrothèques à 
bord externe parallèle à l'axe de Thydrosome ; elle se dis- 
tingue de M, vomerinus par ses hydrothèques plus étroites, 
moins cupuliformes. à bord externe droit, plus long rela- 
tivement à la partie concave. Elle se rapproche davantage 

(t) Tornquist: Geol. Foren. Stockholm Forhandl. Bd. 5, 188t 
p. 438, pi. 17, fig. 4. 
(2) Meneghini : Gèol. Sardaigne, p. 159, pi. B^ flg. 2. 
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du M, Goni Heneg. (i) de Sardaigne, auquel se rapportera 
probablement cette espèce de Bretagne. 
Localités : La Ménardais en Gahard. 

Diplograptus palmeus, Barr. 

Diplograptus palmeus^ Barrande : Grapt. Bohème 1850. p. 59^ 

pi. 3, fig. 1-4. 
— — - Nicholson : Quart, journ. geol. Soc. 

vol. 24, p. 523, pi. 19, f. 1-3. 

Hydrosome long de 1 y^ ^ ^ ^^^^' • '^rge de 2 % ^ ^ /^ 
mm , et chargé d'bydrothëqiies sur ses deux bords ; il est 
«illoogé, à bords parallèles. Exlrémîté proximale anguleuse» 
pointue, atteignant bientôt son épaisseur maxiàia ; extré- 
mité distale terminée brusquement i angle droit, non 
arrondie en voûte ou en ogive ; en son milieu se prolonge 
la virgule^ mince» assez longue. Septum médian mince. 

Hydrothèques au nombre de 12 par cent., inclinées de 
30> à 45« sur Taxe, étroites, serrées les unes contre les 
autres, ouvertures un peu concaves à angle droit à 
rallongement des hydrothèques. 

Localilé: Poligné. 

Cephalograptus folium. Bis. 

Prlonotus follumy Hisinger : Leth.Suec.^ Suppl. pi. 85^ fig.B. 
Diplograptus /oUum, Nich.: Quart, journ. geol. Soc, Vol. 24. 

1868, p. 524^ pi. 19, fig. 4-7. 

Hydrosome ovale; piriforme, terminé en pointe du côté 
proximal, arrondi du côté distal. Longueur 10 à 11-°°^, 
largeur 5">», septum médian fin, prolongé du côté distal. 

Hydrothèques longues, minces, serrées, inclinées de 40* 
au milieu de Thydrosome, mais devenant de plus en plus 
obliques en approchant de l'extrémité distale où elles 
arrivent à être parallèles à l'axe. Cette disposition donne 

(1) Mêneghiai ; Voy. «n Sardaigne^ p. 170, pi. B,ûg, 6. 
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le caractère distinctif le plus oet entre cette espèce et la 
précédente, 6on hydrosome se terminant du côté distal par 
un bord cellulifère arrondi, tandis que ce bord est droit, et 
non cellulifère chez D, palmeus. 
Localité: Poligné. 

Retiolites OeinitzianuB, Barr. 

Retiolites Ge initi ianus , BBirr&nàe: Grapt. Bohême, 1850, 

p. 69, pi. 4^fig. ie-33. 
— Nicholson: Quart, journ. geol Soc. 

Vol . 24, p . 530. pi . 14, flg. 19-20, 1868 . 

Localité: Le Rocher d*AndoaiUé. 



D'après cette liste^ on voit que sur les 5 localités consi- 
dérées (Poligné, Le Rooher d*Andouillé, La Ménardais en 
Gahard, (Ille-et-Vilaine), Gandinière, Caratel (Loire- 
Inférieure), 4 ont presque toutes leurs espèces com- 
munes, tandis que la 5*, celle de Poligné, a une faune 
différente. Cette faune de Poligné nous parait appartenir 
au sommet de Pétage de Tarannon, tandis que les autres 
gisements se rattachent au Wenlock inférieur. 

L^évolution des graptolites telle qu'elle a été mise en 
lumière par M. Lapworth (i), est trèssimpledans le silurien 
(faune 3*) : c'est une sorte de lulle enlre les Diplograptidœ 
et les Monograptidœ. Les Diplograptidœ issus des faunes 
ordoviciennes, perdent en vitalité et en nombre, à mesure 
qu'on s^élève dans le silurien ; ils cèdent la place aux 
J/(mo^rap/î(te,qui prédominent absolumentdansle Tarannon 
et qui existent enfin seuls, dans le Wenlock. Il y a encore 
il est vrai, des Retiolites dans le Wenlock, mais à l'époque 

(1) LapvDorth : Annalt and Mag. nat, tiist, 1080^ voL 5»p.^. 
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de Ludiow, les Monograptes régnent sans roélangei snrvi- 
Tants solitaires de leur race mourante. 

Les ampélites de Poligné appartiennent à la faune de 
Tarannon, car toutes les espèces citées sont de ce niveau; 
aucune d'elles, sauf M. priodon ne remonte dans le Wen- 
lock. Elles me paraissent appartenir au sommet, plutôt qu'à 
la base de cet étage, en raison de Tabsence des formes 
monograptes du type lobiferus, si bien représentées dans le 
Tarannon inférieur des Pyrénées. Elles correspondraient 
donc ainsi aux couches de Gala (Ecosse), aux Conislon-mu- 
dstones du District des Lacs, aux couches à RetiolUes de 
Suède de M, Tornquist C) et de Linnarsson (^), à la base 
des couches à Gyrtograptes de Scanie de M. TuUberg (^). 

La faune graptolitique de ce groupe de Tarannon est 
essentiellement d'ailleurs d'après M Lapworth, une faune de 
passage entre celles de Birkhill et de Wenlock. L'apparition 
du M. priodon prouve que les ampélites de Poligné ne son 
plus du Birkhill, la présence des Diplograptm prouve qu'on 
n'est pas encore dans le Wenlock, 

Les schistes ampéliUux du Rocher d'Andottillé« la Hénar* 
dais en Gahard, Gaudiniëre, Garatel en St-Vincent des 
Landes, sont plus récents pensons-notts,que ceux de Poligné, 
et appartiennent à l'étage de Wenlock. Nous n'y avons plus 
trouvé trace des Diplogroptidœ^ ni du genre Rastrites. Bien 
que la plupart des Monograptes cités ait déjà été signalés 
dans la zone supérieure de Tarannon, la disparition des 
Diplograptidœ est un fait capital, la seule forme diprionide 



(1) s, L. Torhqulsti Ofvers af K. Vet. Akad. Forhandl. 
1875, p. 57. 

(2) Linnarsson : Geologlska Forenlngens i Stockholm For* 
handl, 1877, Bd. 3, No 13. 

C3) 5. A. TuUberg : Zeit. d. deuts, geol. Ges., Bd. XXXV. 
1883, p. 259. 
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reconnue est le ReiiolUes GeiniUianus; de plus, M. Lap» 
worlh {}) déclare que les formes les plus répandues dans le 
Wenlock en Angleterre, sont M, vomerinug, répandu par- 
tout, M. Riccartonensis, si commun en Ecosse, et M, priodan, 
qui disparaît avant l'époque du Ludiow inférieur. Nous 
avons donc des raisons solides pour rapporter les tehistes 
ampélUeux à Tétage de Wenlock , et plus probablement à 
sa base qu*à son sommet. Ils correspondraient ainsi à la 
zone à Cyrtograptug Murchisoni du Pays de Galles, à la base 
des Coniston flags du District des Lacs,à la base des couches 
à Retiolites de Linnarsson, aux couches à C. Murchisoni de 
Scanie de Tullberg (2). 



6. Lista des espèces des Calcaires ampéliteuz. 

On peut distinguer stratigraphiquement en Bretagne^ 
comme de Verneuil, MM. de Tromelin et Lebesconte Font 
déjà indiqué, les schistes ampéliteux, de certains schistes 
calcarifères à lits calcareux ou à nodules silico- calcaires 
pyriteux et charbonneux, caractérisés par Cardiola inter- 
rupta, Orthocères, etc., et qui leur paraissent supérieurs. 
L'état de conservation des graptolites de ce niveau est très 
défavorable ; ils sont à Tétat de moules externes, en creux, 
dans une roche grossière, souvent altérée. Les moulages à 
la gutta-percha m'ont seuls permis de voir d*une façon 
sufBsante, les caractères spécifiques des Monograptus 
recueillis ; de plus, les dessins à la chambre claire de ces 
moulages externes^ ne sont que difficilement comparables 
aux empreintes conservées dans les schistes, qui ont fourni 

(1) Lapworth : Annals and mag. nat. hist^ Vol. 5, 1980, p. 369. 

(2) S. A. Tullberg : Zeits. d. deuto. geol. Ges. Bd. XXXV. 
1883. p. 259. 
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la plupart des types figurés et décrits. On ne peut dégager 
comme on le désirerait, les empreintes laissées dans la 
masse dure des nodules ; elles se présentent plus ou 
moins obliquement, diversement coupées, au lieu de se 
montrer couchées à plat et symétriques, comme c'est le cas 
ordinaire, dans les schistes ampéliteux. Pour ces motifs, 
nos échantillons, bien qu'assez nombreux, ne nous ont 
permis que des déterminations en petit nombre, insuffi- 
santes pour préciser les caractères de cette faune. 
Les espèces reconnues par nous sont les suivantes : 

Monograptus priodony Bronn. 

— Hisingeri, Carr. 
^ colonus, Barr. 

— oomerlnu$t Nich. 

— jaculum, Lapw. 

Les principales localités sont les suivantes : Villepot, 
Noyal-sous Bruz, Luzanger, Martigné, Bourg-des-Gomptes, 
Treffiarge, Morgat, Joué, ftosan, Lostmarch, («eMaudennou. 
Les espèces citées présentent les mêmes caractères que 
dans le niveau des schistes ampéliletix, le if. Hisingeri senli 
mérite une mention spéciale : 

Monograptus Hisingeri, Carr. 

Monograptus Hisingeri Carruthers : Geol. Mag. lS68^p.l62. 
— Lapworth : Geol. Mag. 1876, p. 15, 

pi. 12, fig. 1. 

Hydrosome long, étroit, atteignant une largeur de 1 1/2 
à 2 mm. — Hydrothèques cupuliformes, courtes, larges, 
polygonales, subquadrangulaires, 8 à 10 par centimètre, 
contigûes sans recouvrement, inclinées à 45** sur Taxe de 
Thydrosome ; bords légèrement convexes, dilatés vers 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xx. 12 
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Pooverture, qui est concave, normale à rallongomenl do 
Phydrothëque. 

Rapports et différences : Celle espèce esi un peu dislincle 
des lypes de M. Lapworlh, par la forme des hydrolhèques 
moins pincées dans leur partie médiane ; elles sont toulefois 
sab-quadrangulaires, au lieu d'être tubuleases comme 
chez M, bohémiens, également très voisin. 

Localité : Noyal-sous-Brnz. 



Celte faune ne nous permettrait pas à elle seule de 
distinguer ce niveau du précédent, si le fait n'était strati- 
graphiquement visible. L'abondance de M, priodon montre 
que ceUe zone appartient encore à Tétage de Wenlock, et 
que rien en Bretagne ne représente jusqu'ici Tétage de 
Ludiow. On peut donc considérer les calcaires ampéliteux 
comme représentml le Wenlock supérieur du pays de 
Galles, le sommet des Coniston flags du District des Lacs, 
les Riccarton-beds d'Ecosse. On peut aussi le comparer 
aux schistes à Retiolites de Scanie (Linnarsson 0, au som- 
met des couches à Cyrtograptus (Tullberg % k M. priodon, 
M. colonus, M. testis (espèce signalée à Neuvillette par de 
Verneuil), et caractérisés de même par Cardiolu interrupta. 

7. Observations générales sur les graptolites 

de Bretagne. 

Nous avons successivement décrit dans ce Chapitre, cinq 
zones graptoliliques distinctes en Bretagne ; en terminant 
l'étude de chacun de ces niveaux, nous avons donné nos 
conclusions, qu'on trouvera aux pages 143, 145, 155, 166, 
170, et auxquelles nous n'avons rien à ajouter ici. 

(1) Linnarsson : Obs. Grap. schists of Scania, Geol. Foren. 
Stockholm Forhandl. 1879, p. 256. 

C^) ^. A. Tullberg : Zeit. d. deuU. geol. Ges., Bd. XXXV, 
1883> p. 259. 



CHAPITRE VI 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 
SUR LES GRAPTOLITES DE FRANCE 



1. Du gisement des Oraptolites en Franoe. 

Les graptolites se trouvent limités en Francei à certains 
horizons généralement minces, du système silurique ; ils 
s^y trouvent alors réuLis en grand nombre, couvrant de 
leurs débris accumulés et entrecroisés, les bancs rocheux^ 
sur d'immenses surfaces. Cette profusion des individus de 
même espèce réunis en certains lits, est d*un grand secours 
dans la détermination de formes dont les caractères spéci- 
fiques sont peu nombreux. Ils se rencontrent en plus 
grande abondance dans les dépôts nns,argilo-schisteux,char- 
bonneux, mais on les trouve plus ou moins disséminés dans 
tous les dépôts siluriques, soit calcaires (Cabrières), soit 
arénacés gréseux (Saint-Germain-sur-lUe). Cette dissémi- 
nation confirme la conclusion tirée de leur organisation, 
qu'à un certain stade de son existence, le graptolite a dû 
être un organisme flottant librement, dérivant à la merci 
des vents et des courants. 

Les schistes dans lesquels sont généralement cantonnés 
les graptolites en France, ont des caractères propres, assez 
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saillants^ poar prévenir le géologue sur le terrain, des 
points où il doit chercher et où il a chance de trouver ces 
fossiles. Ces schistes sont noirs, fins, tendres, généralement 
alumino-pyrileux, ampélileux ; ils sont remarquables par 
l*absence de grains de quartz élastique^ et d'autres débris 
terrigënes. Une analyse de schiste ampéliteux a donné à 
Wieglieb (^) le résultat suivant : 

Silice 0.641 
Alumine 0.110 
Carbone 0.110 
Fer 0.027 
Eau 0.072 

Les schistes ampéliteux ne forment jamais dimportanles 
accumulations , à la façon des sédiments clastiques, ils 
constituent des couches généralement minces, alternant 
avec des sédiments plus grossiers, sans graptolites, ce 
sont essentiellement des précipités organiques et chimiques. 

Le charbon, la siliee, le calcaire disséminés inégalement 
dans ces schistes, proviennent des dépouilles d'êtres 
organisés contemporains ; la silice pure y forme souvent 
des lits concrétionnés lenticulaires, le calcaire se montre 
parfois sous forme de sphéroïdes, dans la masse des 
schistes graptolitiqoes. Ils rappellent vivement, au point 
de vue lithologique et probablement par suite au point de 
vue génétique, les schistes qui contiennent à divers niveaux 
du dévonien, les Goniatites pyriteuses^ avec lits phtaniteux, 
calcareux ou charbonneux. 

La silice qui s'y trouve est concrétionnée, authigène. et 
devait se trouver en dissolution dans les eaux siluriennes 
où elle aura été fixée sous forme d'opale, par les animaux 



(1) D'Omaliuê d'Halloy : Géologie, Bruxelles 1868, p. 175. 
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qui y vivaient, avant de passer dans le sédiment, pour 
former après la décomposition de ces animaux, le phtanite, 
où la silice se trouve à divers états. 

On sait combien les êtres organisés excellent à extraire 
du milieu où ils vivent, des substances que la chimie 
parvient à peine à déceler qualitativement. Or, il ne peut y 
avoir aucun doute que rapport de la matière siliceuse, dont 
la concentration a produit les phtanites de l'Anjou, ne 
doive être attribué à des organismes à test siliceux : 
on reconnaît encore parfois leur coquille dans les lames 
minces de ces phtanites. Des lames minces de phtanites à 
graptolites de diverses localités de Maine-et Loire, et Loire- 
Inférieure, de Tâge de LIandovery, ont permis à M. Cayeux 
de reconnaître dans ces roches, de nombreuses coquilles 
siliceuses de Radiolaires fSpangiosphèresJ et de Diatomées, 
Ce résultat est pleinement d'accord avec les intéressantes 
découvertes de M. Cayeux (^), de nombreux horizons à 
Radiolaires et Diatomées, dans les terrains secondaires et 
tertiaires du bassin de Paris , comme] avec celles de 
M. Rothplelz (2) et de H. Beck (>) sur les Radiolaires du 
Silurien de la Thuringe et de la Saxe. 

Le charbon provient du test des graptolites eux-mêmes. 
Le polypier des graptolites est composé d'une substance 
résistante, analogue à la chitine des Sertulariens d'après 
H. Guembelf^), représentée dans divers gisements (Hérault) 
par une pellicule mince bitumino-oharbonneuse. Dans 

certains cas, cette substance a disparu et se trouve complè- 

- 

(1) Cayeux : Annal, soc. geol* da Nord, 1891. 

C2) Rothpletz : Zeits d. deuts. geol. Ges., 1880, p. 449. 

f3) Beck : Section Pirna, Geol. Karte d. K. Sacbsen, Leipzig, 
1882, p. 9. 

(4) C.-W. Gûmbel : Einige Bemerk. ûb.jGraptolithen, Neues 
Jahrb. f. Miner. 1878, p. 294. 
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tement remplacée (Pyrénées, Bretagoe) par on silicate 
hydraté, crislallisé, blanc verdâlre, écailleax, décrit déjà 
sous le nom de Gûmbelite ; dans d'autres cas, elle est 
remplacée par de la pyrite. La chitine (C^ H^' Az 0^) est 
composée d'après une analyse de M. Péligot des éléments 
suivants : 

C = 48.13 

H = 6.90 

Az = 8.30 

G = 36.67 

Le carbone entrant dans une si grande proportion dans 
la composition du test des graptolites (50 %), il est naturel 
de leur rapporter Forigine des 10^ de charbon décèles par 
ranalyse dans les ampélites, quand on songe à Tabondance 
des hydrosomes de graptolites accumulés dans ces schistes. 
11 n'y a donc aucune raison de rapporter à des végétaux, 
l'origine du carbone qui se trouve dans ces roches. On sait 
que les plantes marines ne peuvent vivre^ faute de lumière, 
à des profondeurs dépassant 300 à 400 m. ; mais on n'en 
peut dire autant des graptolites^ et les schistes ampéliteux 
ont donc pu se déposer à une profondeur plus grande, à la 
profondeur des boues océaniques à Radiolaires ei IHatamées. 

Distribution géographique des Oraptolites. 

Les Graptolites se distinguent à la fois, entre tous les 
groupes de fossiles paléozoîques, par leur extension verti- 
cale très restreinte et par leur vaste dissémination hori- 
zontale. L'extension verticale des espèces chez les graptolites 
est très limitée, ne dépassant pas généralement l'étendue 
d'une zone, qu'elles caractérisent ; leur distribution géo- 
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graphique ou horizontale est très étendae, permettant ainsi 
de paralléliser exactement des dépôts synchroniques de 
provinces éloignées, séparées par dénudation, mais carac- 
térisées par des mômes faunes. 

Le synchronisme des horizons graptolitiques de môme 
faune découle de leur parallélisme, Tordre de succession 
de ces horizons étant constant en France, des Pyrénées à la 
Bretagne. Quoique la théorie des migrations et des colonies 
soit plus rationnelle à priori, que celle du synchronisme des 
faunes équivalentes, nous devons reconnaître qu'aucun fait 
ne vient nous guider pour retracer les migrations des faunes 
graptolitiques en France ; il semble au contraire que le 
progrès des observations sur le terrain, vienne régulièrement 
jusqu'ici, renverser nos théories sur les migrations des 
faunes paléozoïqoes : c'est une conclusion qui nous parait 
découler nécessairement des travaux de HH. Lapworth (^), 
Linnarsson (2), Tullberg (') et Tornquist 0). 

Rien de précis ne peut eucoie être enseigné sur les 
migrations des faunes paléozoïques : T existence récemment 
reconnue des étages d*Arenig, de Caradoc, de Tarannon, 
dans le midi de la France, avec leur môme place dans la 
série et avec les caractères fauniques des bassins septen- 
trionaux, vient encore ici témoigner contre la théorie des 
colonies, telle qu^elle a été proposée. Nous n'aurons d'indi- 
cations sortes migrations des espèces (non des faunes^, que 

(1). Lapworth : AnnaU and mag. nat. hist.-passim. 

(2). Linnarsson : Sur les schistes à graptolites de Kongslena 
en Westrogothie (Suède), Geol. Foreningen i Stockholm 
Forbandlingar 1877^ no 41, vol. 8, no 13. 

(3). S. A.Tullberg: Ueber die Scbiobtenfolge d. Silure in 
Schonen, Zeits. d. deuts. geol. Ges. 1883, p. 260. 

(4). S. L. Tornguiêt : Andersokn. ofver Siljansomradet 
Graptoliter, Lunds Univ. Arsskrift, Vol. 28, 1891. 
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quand nous étudierons comparativement les zones paléon- 
tologiques, lit par lit, au lieu de comparer entre elles, 
comme nous devons encore le (aire, les faunes de nos 
étages, assises et autres divisions systématiques artiflcielles. 
Nous devons ainsi reconnaître que quoique la vieille 
hypothèse du synchronisme des faunes équivalentes satis- 
fasse moins Tesprit, c'est toujours celle qui, dans Tétat 
actuel de nos connaissances, s'adapte le mieux aux faits et 
qui aide le plus efficacement aux progrès des recherches 
slratigraphiques. 

La division classique de TEurope à Tépoqne silurique, 
en deux grandes bandes on provinces zoologiques, Tune 
septentrionale, l'autre méridionale, est en relation avec ce 
même fait très général, que présentent tous les synclinaux 
paléozoïques d'Europe, à savoir: les faunes des couches 
paléozolques sont invariables, quand on les étudie suivant 
la direction des couches redressées, suivant le même 
bord d^un même synclinal ; elles varient au contraire fort 
rapidement, même à do faibles distances, quand on passe 
d'un bord à Tantre des synclinaux. 

SHl est douteux de conclure de Téquivalence des faunes 
au synchronisme des dépôts qui les renferment, il est tout 
aussi difficile de se prononcer au sujet de la continuité 
matérielle, originelle, des dépôts équivalents, caractérisés 
par la même fsiune? Les horizons graptolitiques français 
des Pyrénées à la Bretagne et aux Ardennes, appartiennent- 
ils à une nappe unique, continue lors de leur dépôt, et qui 
n^aurait été scindée en îlots régionaux distincts que plus 
tard par des dénudalions sub-aériennes ? C'est Topinion 
soutenue par MM. Tallberg, Tornquist. 

On ne se représente pas bien cependant, la France 
recouverte à Tépoque silurienne (silurique supérieure), par 
une masse océanique continue; aucun des stratigraphes qai 
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ont décrit les diyers massifs paléozoïques de la France 
n^est arriTé encore à ce résultat: tous s'accordent au 
contraire dans ieors descriptions, pour considérer les 
massifs qu'ils ont étudiés, comme émergeant à Tépoque 
silurienne (silurique supérir>ure), et arrivant complètement 
à sec, ou n'admettant les eaux que dans des flords, ou lacs 
étroits très limités. D*aulre part, il est certain que les faunes 
graptolitiques qui se succèdent et s'empilent dans un ordre 
constant dans nos diverses provinces siluriennes, n'ont 
pas vécu et n*onl pas évolué parallèlement dans des lacs 
Hmités distincts. Fatalement les divers bassins siluriens 
français ont dû communiquer librement entre eux à Tépoque 
de leur dépôt : leur dépôt a dû s'effectuer 1res Ientement,en 
raison des difft^rences d'origine considérables, des sédiments 
alternant dans ces bassins 

Les schistes graptolitiques qui doivent en réalité, être 
classés parmi les boues à Radiolaires des Océanographes 
modernes, sont des dépôts de mer profonde, comme le 
prouvent leurs caractères lithologiques et la vaste dissémi- 
nation de leurs faunes. Ils se sont nécessairement déposés 
dans une région à l'abri de l'influence des dépôts torren- 
tiels, de deltas, de courants, et dans laquelle bs conditions 
physiques de la mer étaient très stables, comme l'ont 
établi MM. Lapworth (i), Tullberg (*;, Tornquist (>). Ces 
boues alternent cependant avec des sédiments clastiques, 
grossiers, grès, quarzites, conglomérats, formés à proxi- 
mité du rivage, comme le prouvent leur composition terri- 
gène, et leurs fréquentes alternances (en Bretagne), avec 
des coulées et des projections de produits volcaniques. Les 



(1) Lapworth : Moffat Séries, Quart, journ. geol. Soc. 1878, 
vol. 34, p. 340. 

(2) Tullberg : Zeits. d. deuts. geol. Ges. 1883, p. 259. 

(3) TornquUt : Lunds UniT. Arsskrîfi 1889^1. 
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schistes graplolitiqaes du MIarien français représentent 
donc une période considérable de temps, malgré leur 
épaisseur relativement faible; ils nous prouvent par leurs 
variations lithologiques, Texistence de très importants et 
nombreux changements orographiques dans notre pays, à 
Pépoque silurienne. Ils diiïërent par là des schistes grap- 
tolitiques écossais de Moiïat (^), où le temps seul a fait 
graduellement changer les faunes successives de ces 
couches à caractères lithologiques constants. 

On doit à M. Tomquist (^), un essai sur les aires de 
sédimentation en Europe, à Tépoque silurienne : la mer 
grapMitique y représente pour lui la mer profonde de 
cette époque, les mêmes faunes graptolitiques se répan- 
daient en même temps dans toute retendue de cette mer, 
du N. au S. de l'Europe . Les sédiments clastiques qui 
alternent dans les diverses régions siluriennes avec ces 
bancs à graptolitesi constituent des lentilles différentes en 
chaque point et dépendant de conditions littorales locales, 
variées. A Tépoque cambrienne la mer graptolitique pro- 
fonde en Ecosse et en Scandinavie, se serait étendue jus- 
qu'en Belgique ; au commencement de Pépoque ordovi- 
cienne, la Bohême aurait encore été indépendante des 
bassins septentrionaux, pour communiquer avec eux lors 
de Tordovicien supérieur (Garadoc Dds) ; au commence- 
ment de Pépoque silurienne (Birkhill) Pextensionde la mer 
graptolitique aurait été immense, allant de la Scandinavie 
à la Sardaigne, pour diminuer ensuite de profondeur plus 
que d'étendue, pendant les étages de Tarannon et de Wen- 
locK. 

(1) Lapœorth : Moffat Séries, Quart, journ. geol. Soc, 
Vol. 34, 1878, p. 332. 

(2) TornquUt : Chorologie du N.-O. de l'Europe, Geol. 
Foren. Stockholm Forhandl. Bd. XI, Heft 6^ 1889. 
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La localisation actuelle des schistes ampéliteax de France, 
dans d'étroites gorges synclinales, doit nécessairement 
être rapporlée à des phénomènes d'érosion : nous croyons 
manquer de documents suffisants pour rétablir et délimiter 
l'extension de la mer à ces époques. Les dénudations qui 
ont séparé et isolé depuis Tépoque secondaire les bandes 
ampélitiques. si nombreuses en Bretagne , n'ont pas limité 
leur action à ronger pendant les époques mésozoiques, 
un sol dont Torographie nous est à peu près connue ; elles 
ont agi dès avant Tépoque déYOoienne, et surtout pendant 
l'époque carbonifère, sur des couches siluriennes relevées, 
dont la disposition orographique à ces périodes, nous est 
totalement inconnue. 



Déductions tirées des oaraotères zoologiques 

des Oraptolites. 



La position systématique des graptolites, nous parait 
avoir été fixée en 1871, par la découverte faite par M. Hop- 
kinson. (') d'un exemplaire anglais muni de Gonothlques. 
Ils opt pu ainsi être définitivement rapportés aux Hydroïdes^ 
au voisinage des SertularUns et Phimulariens {Campa* 
nulariens)y comme Portlock Pavait pressenti le premier en 
1843. 

M. James Hall avait déjà décrit et figuré de son côté, un 
graptolite muni de ses gonothèques, et la découverte de 
M. Hopkinson, n'est donc pas isolée. 

Pour Âllman, le graptolite serait morphologiquement 
un PlumulairefCampanularienJ,iicelA près, queledévelop- 

(1) Hopkinson : Annals and Mag. nat. liist., May 1871. 
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pement des hydrôthèqaes anrait été supprimé en faveur du 
grand développement des Nématophores. Les Plumulaires 
vivantes, à bydrotbèqaes bien développées, n'auraient dans 
leors nématophores qae des restes ataviqnes des hydro- 
tbèqnes des graptolites ; ces descendants des graptolites 
seraient mieux organisés qu'eux pour la défense, mais se 
seraient considérablement amoindris au point de vue de 
la dissiminalion des germes, en s'armant et en se fixant. 

Le canal commum ou la virgula, des graptolites anciens 
de rOrdovicien, présente parfois une large expansion, 
toute particulière, qui rappelle les flotteurs de certains 
Sipbonophores, à savoir les pneumatophores, qui terminent 
Taxe central creux des Pbysophores (0 : on observe celte 
expansion chez les graptolites à 2 rangées d^hydrothèques 
(Diprionides) du côté distal de la virgula (Diplograptus) (*), 
ou du côté proximal de cette vii^ula fCUmacograptus) (') ; 
elle se montre du côté proximai^sous forme de disque,chez les 
Exoprionida à hydrosome ramifié (Dichograptus, Telragrap^ 
tus, Logafwgraptus), (^) 

Bien que la position systématique des Graptolites nous 
paraisse avoir été fixée définitivement par M. Hopkinson, 
nous devons cependant signaler les objections émises 
encore récemment par Nenmayr (^) et par M. Jaekel (®) ; 
il est certain en effet que Tanatomie fine des cormus de 
Dictymema, RetioUtes, laites dans ces derniers temps en 

(1) Voir la figure qu'en donne M. A. Nicholson : Brit. 
Graptolites, London 1872. p. 41. fig. 11. 

(2) Voir la ligure de M. Hopkinson : Geol. Mag. 1872. Vol. 
IX. pi. 12. fig. 6. 

(Z) Voir la figure de M. A. Nicholson : British Graptolites 
p. 61. fig. 29. 

(4) Voir les planches 5, 6, 7, 8, des Graptolites du Québec 
Group de James Hall. 

(5) Neumayr : Erdgeschichte 1. p. 346. 

(6) O. Jaekel : Zeits. d.deuts. geol. Ges. 1889. p. 666. 
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Suède, par MM. ToruquisUi), Holm (2), montrent chez ces 
genres des particularités de structure, très différentes de 
celles desHydroîdes vivants. Ces genres aberrants paraissent 
complètement éteints, et sans analogues connus dans la 
nature actuelle : il ne nous parait pas en être de même 
des autres. 

La considération zoologique du groupe des gi*aptoliles, 
éclaire notre notion actuelle de leur vaste répartition géo- 
graphique» notion si contraire à Vidée ancienne, qui con- 
sidérait les boues à graplolites comme des dépôts char- 
bonneuxt cotiers. En effet chez les Hydroïdes de nos mers 
actuelles (HydrocoraUiem, TubtUariem, CampanulariensJ, 
les individus sexués ou méduses, se détachent de la colonie 
et contribuent, en nageant librement, à la dissémination de 
l'espèce ; par suite d'une différenciation particulière , 
certains individus ont pu persister sous cet état, en donnant 
comme terme ultime de leur différenciation les Geryonides 
et les Cténophores. D*un autre côté, certaines colonies 
entières d'bydroides fixés^ ont évolué pour être libres, et 
pour devenir des Siphonophores, animaux pélagiques, 
vivant tous à la surface de la mer. 

Les Graptolites doivent être considérés comme des colo- 
nies d'Hydro!des, voisins des Gampanulariens par leur 
organisation, mais qui au lieu d'être fixées, nageaient 
librement dans la mer, comme les Siphonophores. Ils nous 
paraissent donc ainsi les animaux de la période silurienne, 
chez lesquels la dissémination des germes se faisait de la 



(1) <S. L. Tornquiêt : Underaok. ofver Siljansomradets 
Graptohter, Lunds. Univ. Arsskrift, Tome Z6. 1890. I. 

(%; G. Holm : Gotblandn Graptoliter, Bihang till K. Sv. Vet. 
Ak. Handl. 1890. XVI. Afd. IV. No 7. 



\ 
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façon la plus étendue, puisque leurs colonies pélagiques 
flottaient librement, en disséminant des gonozoïdes errants, 
tout coïncidant ainsi pour les répartir sur le plus grand 
espace possible. 



Comparaison des faunes graptolitiques de 
France avec celles de M. Lapworth. 



M. Lapworth a reconnu dans le système silurique 20 
niveaux graptolitiques successifs qu'il a classés comme suit: 



b. Ludlow 



. .J20. 



Zone à Monograptus NiUsoni. 



SDutn. 



19. 
[7. Wenlock. ^18. 

17. 

16. 

1. Tarannon <15. 

14. 

is. 

|12. 
|U. 
10. 



5.Llandovery 



[4. Caradoc. 



OriOTido.^ 



9. 

8. 
7. 
6. 



13. Llandeiio.P' 
(4. 

2.Arenig. j ^• 
CaHdHitLh.Tremadool 1. 



» 

» 
» 

» 

» 
» 



» Monograptus testis. 

» Cyrtograptus Linnarssoni. 

» Cyrtograptus Murcbisoni. 

» Cyrtograptus Grayœ. 
» Monograptus exiguus. 
» Rastrites maximus . 

» Monograptus spinigerus. 
» Monograptus gregarius . 
» Diplograptus vesiculosus. 
» Diplograptus acumînatus. 

» Diceliograptus anceps. 
» Diceliograptus complanatus 
» Pleurograptus linearis. 
» Dicranograptus Cllngani. 

» Cœnograptus gracilis. 
» Didymograptus Murcbisoni. 
» Didymograptus bifldus. 
» Tetragraptus. 

» Bryograptus. 
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L'état de nos connaissances est trop peu avancé, nos 
collections trop restreintes, poar chercher acloellement à 
reconnaître et à suivre en France ces 20 zones de 
M Lapworth, comme MM. Tullberg et Tomquist sont 
parvenns à le faire en Snëde ; nous nous bornerons ici à 
étudier les grandes faunes de la série française et les compa- 
rerons aux 8 étages,entre lesquels M. Lapworth a réparti ses 
20 zones. 



Distribution strâtigrapbique 
des Oraptolltes 



en Franee 
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. Sven Axel Tullberg: Skanes Graptoliter, Sver. geol. 
Undersôkning» Ser. c. no 50. Stockholm 1882. p. 
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Monograptus vomerinus 
» continens . 

» Hisingeri , 



{Groupe du M. colonus^ Barr.) 



Monograptus Galaensis 

D Halli 

» colonuB, . . 

» Rœmeri . . 

» basilicus . 



(Groupe du M. priodon, Bronn) 
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Monograptus Barrandoi ... 
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(Groupe du M. Sedgœticku, 
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Cyrtograptus Gravi 
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II. Loptograptidœ : 










Inconnus en France. 


















m. Dicranograptidœ : 
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» 



ORDOVICIBN 



Didymograptus furcillatus 

{Groupe du D, V-fractus^ SaltJ 

Didymograptua V-fractus 

» balticus 

{Groupe du D. patulus. Hall) 

Didymograptus euodus 

» Escoti 

» nitidus 

{Groupe du D. pennatulus^ Hall) 

Didymograptus pennatulus 

(Groupe du D. afjinië, Nich ) 

Didymograptus Nicholsoni 

Tetragraptus serra 
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Diplograplus pristis , 

vesiculosus.... 

Hughesi 

folium 

palmeus 

modcstus , 

tricornis 

Dîmorpbograptus elongatus. 
» Swanstoni 

Climacograptus scalaris 



» 
» 



» 

» 
» 



normalis 

rcctangularis 
aatennarius. . 
Scharenbergi. 

caudatus 

styloldeus...., 
tubulifcrus.. .. 



VII Lasiograptidœ : 

Inconnus en France. 

VIII. Retiolitidœ: 

Retiolites Geiuîtzianus. 
» perlatus 
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Les coaclasiOQs de ce tableau confirment pleinement et 
simplement celles auxquelles H. Lapworth était arrivé 
en Angleterre, avec des matériaux plus étendus. La pau- 
vreté relative de la faune graptolilique française est un 
premier fait à signaler ; ainsi, 3 sur 8 des familles 
admises parmi Iesgraptolites,Z^p%rap^iM, Dicranograptus, 
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Lamgraptus, sont inconnoes en France. Ce sont des familles 
ordoviciennes, appartenant par conséquent à Tépoque dont 
nous connaissons le moins en France, le faciès graptoli- 
tique : leur vaste répartition dans les deux-mondes prouve 
qu'ils ont dû vivre en France. On ne peut rien conclure de 
leur absence^ si ce n*est qu'ils restent encore à trouver. 

Les Monograptidœ sont strictement limités au silurien, 
étant inconnus en France, dans Tordovicien et le dévonien. 

Le genre Monograptm est le plus riche et le plus impor- 
tant des genres français : il apparaît dans le Llandovery et 
atteint son apogée dans le Tarannon. Les différentes sec- 
tions du genre sont inégalement réparties dans la série 
silurienne : le groupe NiUsoni est représenté dans toute la 
série ; il en est de même du groupe Hisingeri; le groupe 
colonua a apparu plus tard que les précédents, c'est le 
groupe le plus jeune, il atteint son apogée dans le Wenlock; 
le groupe priodon a à peu près la même aire que le précé- 
dent, il a apparu toutefois un peu plus tôt, et plus tôt atteint 
son apogée; le groupe lobiferm est caractéristique du Llan* 
dovery par ses variétés, il ne dépasse pas le Tarannon où 
on le trouve encore en grand nombre ; le groupe Sedgwickii, 
apparu comme le précédent dans le Llandovery, atteint son 
apogée dans le Tarannon, qu'il ne dépasse pas. 

Les genres' Raslntes et Cyrtograptus sont limités aux 
mêmes zones en France qu'en Angleterre : les Rastrites 
caractérisent la base du silurien jusqu'au Tarannon, les 
Cyrtograptus apparaissent quand les Rastrites ont disparu. 

La famille des Dichograptidœ constitue l'un des groupes 
les plus naturels et les plus riches des graptolitides. Elle 
caractérise en France l'Ordovicien, comme les Monograp^ 
tidœ caractérisaient le Silurien ; elle atteint son apogée 
dans l'Arenig. ce qui laisse à penser qu'elle a dû appa- 
raître dans le Cambrien : elle disparaît avant même la fin 
derOrdovicien. 
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Le genre Didymograptus est le plus simple el le plus 
répandu de la famille. Les groupes des V-fractus, penna- 
tulus, affinis, sont limités à TArenig, tandis que les groupes 
des Murcht^oni, patulus, sont largement représentés encore 
dans le Liandeilo. Les genres plus complexes Tetragraptm, 
Dichograpius, sont limités à la base de TOrdovicien, en 
France comme en Angleterre, en Scandinavie et en Amé- 
rique. 

La famille des Phyllograptidœ n^est connue jusqu'ici que 
dans l'étage d'Arenig, dans le monde entier. 

La famille des Diplograptidm est remarquable par son 
aire verticale beaucoup plus étendue que les précédentes, 
s*étendant de la base de TOrdovicien jusque assez haut 
dans le Silurien. Les espèces en sont relativement peu 
nombreuses en France, où nous ne connaissons guère de 
niveaux graptolitiques au sommet de TOrdovicien, moment 
de l'apogée de la famille ; elles apparaissent chez nous, 
comme dans les régions voisines, à la base de l'Arenig, 
pour disparaître graduellement dans le Tarannon. 

Les Retiolitidœ représentés par 2 espèces, nous montrent 
dans Retiolites Geinilzianus, une forme, qui de l'Ecosse au 
Sud de l'Europe, est partout répandue de la base du 
Tarannon à la base du liudiow. 

Comparaison des zones graptolitiques 

de France 
entre elles et avec celles des régions voisines. 

En se basant sur les listes de fossiles qui précèdent, il 
est facile de comparer les zones graptolitiques françaises à 
celles de la Grande-Bretagne et des régions voisines. Nous 
terminerons ici ce mémoire, par le tableau synoptique 
suivant, qui montre le parallélisme des diverses couches : 
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Séance du 4 Mai 1892 
M. Rabelle envoie la note suivante : 

Note sur les allumons récentes de la Vallée de l'Oise, 

par M, Ralielle. 

A Vendeail» devant l'emplacement du château féodal, 
on voit encore les vestiges d'une ancienne voie de commu- 
nication qui vient aboutir à un vieux pont au-dessus du 
moulin. 

Les extractions de graviers sont faites dans Paxe de cette 
chaussée et à ses abords. 

Sous 1«»50 d'alluvion récente, les ouvriers rencontrent 
une couche de débris antiques : ossements d'animaux 
divers, poteries brisées, fers à cheval, 

Des poteries que j'ai examinées sont gauloises ; parmi 
les fers à cheval, on en rencontre provenant de la même 
époque : fers petits, plaques minces et étroites à bords 
festonnés par la perforation des étampures. A d'autres 
endroits les débris céramiques sont de IVpoqoe gallo- 
romaine. 

L'alluvion est de nuance limoneuse, sans parties noi- 
râtres, comme on le voit fréquemment dans les prairies. 

C'est entre cette alluvion et les cailloux roulés que Ton 
trouve les débris , dans une couche d'argile plastique 
englobant de nombreux cailloux roulés. 

Les débris gaulois, en certaine abondance, ont retenu 
mon attention. Dans notre contrée, les restes gaulois sont 
très rarement trouvés. Auraient-ils été entraînés des pentes 
glaiseuses de nos vallées dans les parties déclives du 
Thalweg de l'Oise? Cette manière de voir expliquerait aussi 
la présence d'instruments en silex dans Talluvion. J'in- 
dique la question. Elle reste à résoudre. 
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Des débris antiques sont fréquement rencontrés sur les 
anciennes chaussées traversant les vallées. C^est à ces 
endroits que sont bâtis les moulins à eau, soit sur le bras 
principal du cours d'eau, soit sur un bras de dérivation. 
On croît généralement que ces dérivations ont été faites 
pour rétablissement des moulins. 

Diaprés une communication verbale du Père De La 
Croix, de Poitiers, on aurait au contraire profité de cet 
agencement tout fait. Suivant ce savant archéologue, 
les Romains, pour franchir les cours d'eau sans construire 
des ponts, diminuaient la profondeur de Teau en augmen- 
tant sa surface ; ils divisaient les cours d'eaux en plusieurs 
bras; et il y aurait toujours chances de trouver une station 
romaine sur la rive la plus proche d'un moulin à eau. 

M. Gosselet communique deux analyses d'eau de Châ- 
teau-Renault, en Ardenne, qui lui ont été fournies par 
M. Segond, Pharmacien à Château-Renault. 

Ces analyses sont dues à M. Ruffin, Pharmacien à Tour- 
coing et à M. Bourriez, Pharmacien à Lille, Membre de la 
Société géologique du Nord. 

1» Eau puisée à l'ardoisière du château, 
a chateau-renault 

Titre hydrotiméirique . . . 11». 

Chaux. . . , . Traces très nettes. 
Magnésie. . . . NéanL 



BssAis 1 Ammoniaque 
QUALITATIFS j Chlorurcs . 

Sulfates . . 
V Nitrates . . 

Dosage des matières organiques totales en liqueur acide 
(procédé Monnier-Kubel), exprimées en acide oxalique : 
0.003 par Htre. 



Id. 

Traces. 

Traces très nettes. 

Néant. 
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La révision paléontologique n'est pas encore terminée. 
Elle demandera probablement encore quelque temps, aussi 
nous servirons-nous ici des anciennes listes dressées par Tun 
de TOUS et publiées dans le Bulletin de la Société géologique 
de France. Mais nous ne leur demanderons que ce qu'elles 
peuvent donner, quelques aperçus sur Tâge des roches et 
sur leur distinction. 

Nuus nous bornerons, dans le présent travail, à donner 
une idée de la distribution topographique et des relations 
stratigraphiques des calcaires de Visé. 

!• DIVISIONS EN ASSISES 

Calcaire Dévonique. — Le calcaire dévonique de Visé est 
caractérisé par la présence de la dolomie qui s'y montre 
en taches, en nodules et en masses considérables. On y 
voit en outre, dans quelques points, une matière verte 
schistoïde qui traverse le calcaire pour former des bandes 
minces. Elle est connue au sud de Liège également dans 
le calcaire frasnien. 

Les fossiles permettent d*y établir deux divisions : 
l'inférieure, où abondent los stromatopores, les coraux et 
les gastéropodes; la supérieure, plus particulièrement 
riche en brachiopodes et en particulier en Rh, cuboïdes. 

L'âge du calcaire supérieur est parfaitement déterminé 
par ses fossiles ; quant au calcaire inférieur, il pourrait 
appartenir au givétien, comme Tavait déjà supposé l'un 
de nous. Mais eu égard à l'absence des fossiles givétiens 
les plus caractéristiques, il est préférable de le considérer 
aussi comme frasnien. 

Calcaire carbonifère, — Le calcaire carbonifère de Visé 
est compacl, souvent brechiformc, les fragments se distin- 
guent de la pâte par leur couleur, qu'ils soient noirs dans 
une pâte grise, ou gris dans une pâte noire. 
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Les fossiles permettent d'y distingner deux assises : 

L'inférieure est caractérisée par Productm suhlœvis, Cho- 
notes comaides, Spiriferconvolutus, Eomphaluspentangalatus, 
Conocardium giganieum, Eomphalus fragilU, 

Certains calcaires oolitiques que l'on trouve à Richelle, 
présentent une faune assez spéciale, mais par suite de leur 
position directe sur le calcaire dévonien, ils doivent proba- 
blement être réunis à celte assise inférieure. 

L'assise supérieure renferme une faune assez semblable 
à elle-même de la base au sommet ; cependant, on peut y 
reconnaître trois zones assez bien accentuées, dont on 
détermine l'âge par leur distance du calcaire dévonien. 

La zone inférieure contient ProducttisplicaUlis, P, meso- 
Mus, P. Nystianus, P, expansus, etc. 

Dans la zone moyenne prédominent surtout les petites 
espèces, Produclus undiferus, P. médusa, P. Flemingii, 
P. granulosus, etc. 

Enfin la zone supérieure (^) présente Produclus giganteus, 
Pr, striatus, P. Cora. 

On voit que le calcaire carbonifère de Visé appartient 
tout entier à Tassise que M. Dupont a appelée Viséen; on 
n'y trouve même que la partie supérieure du Viséen de cet 
anteur. 

Le calcaire carbonifère de Visé recouvre directement le 
calcaire frasnien et^ comme il a été dit plus haut, il lui est 
si intimement soudé que les m<$ffles blocs contiennent d'un 
côté des fossiles carbonifères, de l'autre, des fossiles dévo- 
niens sans qu'il y ait jamais mélan je des fossiles de deux 
époques. 

(1) M. Dcwalque {loc, cit.) indicxuc à Hicbelle un banc de 
calcaire noir très fossilifère situé au sommet de l'assise do 
Visé. La présence des Goniatites diadema parait le relier 
intimement à l'assise des phtanites. No serait-ce pas le banc 
calcaire reconnu par M. Horion à Visé à la base des phtanites 
et où il a recueilli une faune très riche presqu'entièrement 
carbonifère. 
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se trouve intercalés des bancs de calcaire siliceux très fos- 
silifère. C'est vers la partie inférieure de ce terrain et 
parfois même au contact du calcaire que se trouve la 
Delvauxine. Les principaux fossiles de ce niveau, sont : 

Productus Griffithianus, P, médusa, P. voisin du carbo- 
nanus, Orthis resupinata, Spirifer glaber, etc. 

L'horizon moyen est celui des phtanites ; il atteint souvent 
une puissance de 6 à 8 mètres. Les fossiles y sont peu nom- 
breux. La disparition des espèces carbonifères y est bien 
plus forte que dans Thorizon inférieur. De nouvelles espèces 
surgissent et y acquièrent une abondance relative remar- 
quable : Productus punctatus , Pr. scabriculus , Spirifer 
bisttlcatus, etc. 

L'horizon supérieur est constitué par un schiste aropéli- 
tique qui a été exploité pour la fabrication de Talun. Le 
Ganiatites diadema y est abondant. 

Disposition strâtigràphique 

La stratification de l'ensemble calcaire de Visé est très 
difficile à reconnaître. Il forme une sorte de dûme dans la 
vallée de la Meuse entre Visé et Argenteau et un double 
dôme dans la vallée de la Berwigne, à 3 kilomètres à TE. 
de la vallée de la Meuse. 

Le bouiller repose en couches horizontales sur le calcaire 
ou plonge légèrement sur les bords des dômes. Cette 
disposition démontre que le terrain n'a pas été bouleversé 
depuis l'époque houillère. 

La stratification du calcaire carbonifère est très rare- 
ment visible ; mais, là où on peut Tapercevoir, elle est en 
rapport avec les couches houillères, les strates se relèvent 
légèrement vers le centre des dômes. Cependant, au four à 
chaux de Bridgebow, le calcaire carbonifère plonge 
vers le calcaire dévonien qui constitue la partie centrale du 
dôme ; on doit supposer quMls sont séparés par une faille. 
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Quant au calcaire dévonien, il ne présente aucane trace 
positive de stratification ; il ne s*éloigne passons ce rapport 
de presque tous les calcaires frasniens construits. 

On peut supposer que le calcaire dévonien s^est formé 
dans la mer frasnienne sous forme d'un large écueil 
lenticulaire. 

Il est impossible de préciser ce qu*il devint pendant les 
périodes géologiques suivantes. Fut-il émergé ? ou resta-t-il 
un rocher sous-marin en dehors de la zone de sédimentation? 
Nous n'avons observé aucun fait en faveur d'une hypothèse 
plutôt que d'une autre (^). 

A répoque Viséenne, il formait une série de dômes et de 
rochers submergés, soumis à Tinfluence du ressac des 
vagues, comme le prouve la nature brèchiforme ou oolitique 
de certains bancs de calcaire. De nouveaux sédiments cal- 
caires se déposèrent autour des anciens rochers, en cou- 
ches dont rinclinaison a très bien pu n'être pas beaucoup 
moindre que celle que nous observons actuellement. Ils 
n'ont peut-être pas recouvert complètement les dômes 
dévoniens, ils s'appliquaient contre eux en stratification 
légèrement discordante et ils en augmentaient constam- 
ment la largeur. ! 

Si on préfère supposer que le calcaire viséen a recouvert 
complètement le noyau dévonien d'une zone sédimentaire 
régulière, il faut admettre qu'il y a eu entre le dépôt du 
viséen et celui du houiller un ravinement très important | 

puisque le houiller repose sur le dévonien aussi bien que | 

sur le carbonifère. Cette hypothèse parait peu probable. 

(1) La présence de lambeaux famenniens, indiquée par | 

M. Dewalque {loc, cit.) et qui m'a été confirmée par M. Forir, i 

porte à croire que des sédiments famenniens ont pu se dépo- | 

ser sur le dôme frasnien de Visé et ont été enlevés par ravi- j 

Dément à l'époque carbonifère. I 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xx. 14 
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D'une part la Tanne des couches houillènes inférieures 
est la suite régulière de la faune carbonifère; elle montre 
que s'il y a eu un hiatus entre les deux terrains, il n'a pas été 
de bien longue durée. D'autre part, partout où Ton peutobser- 
ver la superposition des couches houillères an calcaire, en 
dehors des poches de corrosion et des glissements, comme 
vis -à vis le passage d'eau de Souvré, onne voit aucune trace 
de ravinement antérieure au dépôt du houiller. 

Le dévonien présente des affleurements aux environs de 
Visé : V dans la vallée de la Meuse, entre Souvré et 
Richelle ; 2» dans le vallon de Souvré, le long du chemin 
des Horres ; S^ sur le bord de la Berwinne, entre la ferme 
du chasseur et Hons ; 4^ vis-à-vis Berneau. 

Les deux premiers affleurements très voisins Tun de 
Tautre, ne constituent évidemment qu'une masse unique. 

Quant aux deux autres, ils sont plus difficiles à relier, soit 
entre eux, soit à l'affleurement de la vallée de la Meuse. Il 
est possible que tout l'ensemble appartienne à un dôme 
unique dont les divers affleurements signalés seraient les 
sommets. L^intervalle entre la Meuse et la Berwigne est 
couvert de limon et partout où on a traversé le limon, on 
s'est arrêté au crétacé ou au houiller. 

Les dômes calcaires de Visé sont situés dans le bassin de 
Namur. Ils rappellent, parleur apparence et par leur dispo- 
sition, sous le houiller inférieur, le calcaire d'Horion, près 
d'Hozemont, mais ils n'appartiennent pas au bord nord du 
bassin, c'est-à-dire à la bande de Rhisne, car on a trouvé 
le houiller plus au nord ; ils sont plutôt les analogues des 
voûtes dévonienups et carbonifères qui, aux environs d'Aixi> 
la-Chapelle, séparent le bassin houiller de Tlnde de celui 
de la Worm. 

Descriptions locales. 

1** Vallée de la Meuse, de Visé à Argenteau. 
La partie inférieure de la ville de Visé est construite sur 



le calcaire carbonifère, tandis que la partie haate est sur 
les phianites houillers. Près de la laacerie, aa N. du chemin 
qoi conduit à la station, le phtanite honiller afQenre sor la 
route. Dans l'eDclos attenant à la tannerie, un puits a fait 
troaver du calcaire carbonlTëre inférieur à Ckonetes 
comoîde». 



Fig. 1. — Csrte des eoTtron» de Vieè. 

4- C&loaire carbooifire 
V Calcaire dèvonique. 
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Dans la Meuse, on Yoyail avant la conslraction du chemin 
de fer, des affleurements calcaires immédialement au S. du 
niveau de la ruelle qui descend de PHÔtel-de- Ville. Quelques 
fragments arrachés avec grande peine, ont fourni Productm 
semireticulatm, P, Cora, P. granulosus. Le puits de la 
pompe au S. de rHôtel-de-Ville a été taillé dans le calcaire ; 
il en est de même de celui de la sucrerie. Au contraire, un 
puits fait à la rue Haute, au-dessus de la rue du Perron, 
n'a rencontré que du bouiller. 

Dans le puits de la maison qui fait le coin de la rue Basse 
et de la ruelle Rasquinroi, on a extrait quelques fragments 
de calcaire avec Productm giganteus, Cora, semireticulaius, 
undalus. 

Les hauteurs de Lorette et de Souvré au S-E. de la ville, 
sont formées par le phtanite. Le chemin de Dalhem j a 
creusé de magnifiques tranchées. 

A partir du ravin de Souvré, commence un escarpement 
calcaire qui s'étend jusqu'à Argenteau. Sur presque toute 
sa longueur, il est entouré par des carrières qui en rendent 
l'étude très facile. 




Fig. 2. 

Contact du Viséen et du Houiller vis-à-vis le passage 

d'eau de Souvré. 

1. Calcaire gris. 

2. Lentilles de calcaire noir. 

3. Schistes noirs. 

4. Phtanites. 

5. Calcaire crinoîdique. 

6. Phtanites. 
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Les carrières commeDcent en face de l'ancien passage 
d*eaa de Souvrë ; on y voit le contact do calcaire et da 
honiller. 

Sur le calcaire gris, on voit quelques lentilles disconti- 
nues de calcaire noir, épaisses de 0,20, et dont la longueur 
ne dépasse pas 0,50 à 1 m. 

Elles sont enveloppées dans une couche de schistes de 
0*40 recouverte elle-même parles phtanites contenant vers 
la base un banc de calcaire crinoïdique qui aO^SO d'épais- 
seur, les phtanites sont inclinés de 20<' vers le N. 70» 0. 

La carrière s'étend jusqu'au-delà du four à chaux Ândrien 
sur une longueur de près de 200 mètres. La partie nord, 
F, est abandonnée ; la partie méridionale, O, est seule 
exploitée. 

La surface du calcaire est inégale, percée de nombreuses 
poches dans lesquelles pénètrent les phtanites. La partie 
inférieure des phtanites est formée par une couche de l^* à 
l'^50 de schistes argileux noirs, très altérés et très ondulés. 
La partie supérieure (4'° environ) est formée de phtanites 
fragmentaires, où l'on peut cependant suivre la trace des 
couches, qui sont beaucoup moins plissées que celles de 
dessous. 

Au contact du houiller et du calcaire, il y a une très 
légère couche arénacée et ferrugineuse, avec delvauxine ; 
elle pénètre dans les fentes du calcaire. 

Le calcaire carbonifère constitue une voûte dont le centre 
est vers la partie méridionale de la carrière. Le premier 
calcaire que Ton voit au N. est un calcaire gris-clair; puis 
viennent des alternances de bancs gris et noirs dont 
l'épaisseur atteint 12*" environ. L'inclinaison y est très 
manifeste, vers le N. 2(>> =12* Ils reposent sur du calcaire 
gris massif, qui passe à la brèche. 

La carrière H, exploitée par le même industriel, est 
séparée de la carrière O par un intervalle de 20 m.; 
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elle a 20 m. environ de longueur ; elle est traversée par 
une faille verticale. 

Du cAté nord de la faille, on exploite un calcaire bleu 
foncé, superposé à du calcaire dolomilique, gris-jaunâtre, 
d'apparence bréchoïde, que les ouvriers désignent sous le 
nom de grès. Il contient des parties irréguliëres bleues, 
qui ontia même teneur en magnésie (8 à 10 % de carbonate 
de magnésie). En raison de sa nature dolomitique on peut 
tenir cette couche comme dévonienne. 

Le calcaire situé au S. de la faille est également brèchi- 
forme. Dans une pâte bleu foncé on trouve de nombreux 
fragments gris clair qui sont de la dolomie presque pure 
(47 % de carbonate de magnésie). Ce calcaire contient 
quelques fossiles, entr'autres Productm pyxidiformU, Il 
appartient donc au calcaire carbonifère, tandis que les frag- 
ments dolomitiques proviennent du dévonien. 

Après un intervalle de 10 m., on trouve une carrière aban- 
donnée J, formée uniquement par le calcaire carbonifère. 

L'escarpement a 50 m. de longueur ; il se termine au 
sud, à un rocher saillant suivi de l'ouverture d'une profonde 
carrière en forme de gorge K. Le rocher saillant de l'ouver- 
ture est en calcaire carbonifère moyen, trè^ riche eu fossiles. 
11 est séparé du reste de la masse calcaire par une sorte de 
brèche formée de fragments de phtanites; c'est un remplis- 
sage de faille; elle a 2 m. de largeur. Tout le reste de la 
carrière, profonde de 80 m. dans une direction perpendicu- 
laire à la route et à la Meuse, est creusée dans une masse 
de calcaire dévono-carbonifère, où la stratification est très 
peu visible. Cependant la partie supérieure au fond, 
présente des traces d'une inclinaison vers le N. et l'on 
peut supposer qu'il y avait en même temps une inclinaison 
versl'O. faisant plonger ces parties supérieures vers l'entrée 
de la carrière. Elles appartiennent au calcaire carbonifère 
inférieur. 
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Au fond de la gorge, la partie inférieure ne présente 
aucune trace de stratification, on y distingue des Stromato- 
pora et on y a trouvé des fossiles dévoniens. 

Un intervalle de 10 m. sépare la carrière K de la car- 
rière L, exploitée pour le four à chaux de Richelle. Elle a 
160 m. environ de largeur du N. au S. et sur cette étendue 
ne présente aucune trace de stratification. Du côté nord 
on exploite pour le moment un calcaire bréchiforme. bleu 
foncé, avec des fragments plus noirs^ qui proviennent 
probablement du calcaire noirâtre de la partie moyenne. 

La partie S. de la carrière, où le calcaire est dolomi- 
tique, parait presque entièrement dévonienne. Quoi qu'il 
en soit, les fossiles de la carrière sont carbonifères et 
dévoniens. 

Au S du four à chaux de Richelle Tescarpement est 
intact sur une longueur de 100 m. Puis on arrive à une 
ancienne carrière M, située en face de la maison du mar- 
brier. C'est la carrière Goes. Le calcaire y est sans strati- 
fication ; il est dévonien, car il a fourni de nombreuses 
Rh, cubotdes. Le terrain houiller inférieur recouvre direc- 
tement sur la pente, le calcaire dévonien, avec une très 
forte inclinaison vers la vallée ; la partie la plus éloignée 
du calcaire est assez régulièrement stratifiée ; puis les 
couches deviennent p!issées et ondulées ; enfin, au contact 
du calcaire tout est brisé et sans ordre. On peut consi- 
dérer cette masse houillère comme un paquet qui a 
glissé sur le calcaire après la formation de la vallée. 

La carrière M a 10 à 15 m. de large ; elle est suivie à 
50 m. de distance vers le Sud d'une ancienne carrière N 
actuellement enfermée dans un enclos. 

Le calcaire y est entièrement dévonien, sauf un bloc situé 
sur le bord de la route du côté nord, oiî Ton a trouvé des 
fossiles cdrbonilères et dévoniens. Les deux parties sont 
soudées ensemble, mais sont séparées par une brèche de 
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dolomie dévonienne remaniée. H. Horion y a aussi recoann 
àlabase du calcaire carbonifère, coolreUparoieDlièremeDl 
dérODienne, on nid de fossiles carbonifères inférieurs. 

Le rocber dans lequel est entaillé la carrière N fait 
partie d'un escarpement qui s'élève jusqu'au village de 
Ricbelle. L'ancien sentier conduisant à l'église de Richeile 
traverse l'enclos ; il rencontre i 50 m. de distance de la 
carrière une grande dépression remplie de sapins, indication 
d'une ancienne carrière : les rochers pittoresques, qui en for- 
ment le fond, percés de nombreux Iroui où nicbent les 
corbeaux, ont fourni des fossilesdévooiques. 

En montant, à 30 m. un peu plus loin, on rencontre un 
rocher O, situé au contact du dévoniqne et du carbonifère. 

Enfin dans le bois et dans les prairies jusque près de 
réglise de Richeile, il existe des rochers et des affleure- 
monts P de calcaire carbonifère à Prod. suMœvis que 
la végétation cache presque complètement. Les affleure- 
menls situés près du dévonique apparlienaenl au calcaire 
carbonifère inférieur ; ils sont souvent oolitiqnes. Ceux qui 
sont situés plus au sad renferment les fossiles du calcaire 
carbonifère supérieur {'). 

De la route, k 100 mètres au N. de la borne liilométrique 
12, on aperçoit dd rocber de cnlcaire carbonifère P 
recouvert de houiller bien stratifié. 

Les méandres de ta roule d'Argenieau à Bicbelle, coupent 
plusieurs fois des bancs de calcaire carbonifère, recouverts 
par le houiller. On voit le houiller pénétrant par poches 
dans le calcaire; les couches inférieures sont fragmentaires 
m «nna Stratification visible, mais plus haut, la stratification 
.t dans tes parties qui font une simple inflexion sur 
e (»). 

est le long de ce sentier que M. Dewslqus a signatè lit 
:d des piammilea du Famennien (loc. cit.). 
. Lobest (loc. cit.) & très bien décrit ces poclies à una 
où les trancbiet de la route étaient fraîches. 
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Ces calcaires de la route comme le calcaire da vieux châ- 
teau d'Argenteau (S), appartiennent à Thorizon supérieur 
du calcaire carbonifère. 

2» Valloft de Souvré. 

Le Talion de Souvré, perpendiculaire à la vallée de la 
Meuse, est suivi par une ancienne route, appelée chemin de 
Horres. Il fournit plusieurs affleurements intéressants. 

Après avoir dépassé le chemin de Richelle qui est cons- 
truit sur les phtanites, mais qui montre plus haut un rocher 
de calcaire carbonifère, on aperçoit sur la gauche de la 
route, dans des prairies, dçs rochers de calcaire frasnien 
inférieur (A). 

A 100 mètres de là, sur la droite, on rencontre une 
petite gorge dans le talus de laquelle perçait une pointe (B) 
de calcaire carbonifère inférieur très riche en fossiles, 
accolé au calcaire frasnien qui se voyait plus haut. A 50 
mètres de la gorge, on a construit un four à chaux et ouvert 
des carrières (G), dans le prolongement du rocher fras- 
nien ; on y trouve les deux calcaires frasniens. 

Après avoir traversé 100 mètres de phtanites et de schistes 
ampélitiques(D), on apercevait anciennement sur la droite, 
un rocher de dolomie frasnienne à Rh, cubotdes^ suivie de 
calcaire carbonifère à Productus undatus, P. scabriculus, 
P. semireticulalus. Le calcaire carbonifère est séparé du 
calcaire frasnien par un petit banc de calschiste spathique. 
Un étroit lambeau de schistes houillers sépare un dernier 
rocher calcaire, E, à Producim giganUus. 

A gauche du chemin, les rochers calcaires viséens se 
prolongeaient un peu plus loin. 

3^ Vallée de la Berwinne (i). 

Le calcaire carbonifère affleure au N. de Dalhem, sur la 
rive gauche de la Berwinne^ autour de la ferme du Chasseur 

(1) Ce nom a été orthographié à tort dans la carte Berwigne. 
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oa du Désert. On voit un rocher sous la ferme, un autre au 
S. dans la prairie de la ferme, un troisième à 300 m. au 
S. 0., sur le chemin de Le Bois. 

A 70 m. environ au N. de la ferme, une carrière, A, 
aujourdUiui abandonnée, montre les trois horizons du 
calcaire carbonifère supérieur recouverts par les psammit^s. 
L'inclinaison, très peu distincte, parait cependant se faire 
vers le S. 

Un peu plus au N., au bout de la prairie et contre la 
Berwinne, il y a un bout de rocher avec Produclus Cora et 
semireliculatus. 

Au-delà de la prairie commence le dévonique. C'est 
d'abord, dans un petit bois, un rocher B de calcaire dolo- 
mitique appartenant aux couches k Slromalopora; puis, à 
250 m. au N. dans la Berwinne, un autre rocher dévonien. 
D, où abonde la Rhynchonella cuboides et les autres 
fossiles de l'assise supérieure du frasnien. 

Une petite gorge couverte de bois sépare le rocher dévo- 
nien précédent de la carrière du four à chaux de 
Bridgebow. 

Le calcaire de Bridgebow s'étend sur la rive gauche de 
la Berwinne sur une longueur de 500 m. ; il parait formé 
presque entièrement par rassise inférieure et par l'horizon 
inférieur de l'assise supérieure. L'extrémité méridionale, 
entamée par la carrière du four à chaux E peut seule être 
étudiée. Le calcaire est compact dans le bas. bleu foncé et 
crinoidique dans le haut. La stratification est assez visible; 
on distingue des bancs inclinés vers le S. 15^E de 20 à 30». 
Us plongent par conséquent vers le calcaire dévonien qui 
est au S., et qui en est probablement séparé par une faille. 
Au N., il s'enfonce sous les phtanites qui forment le sol 
du hameau de Mons. 

Le calcaire se prolonge sur la rive droite de la Berwinne. 
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Il commence au S. par des rochers C dans un petit bois 
sur la droite du sentier qui, après avoir suivi la vallée, 
monte ensuite vers les Trixhes. C'est un calcaire analogue 
à celui du four à chaux de Bridgebow à Choneles comoides. 
Des fossiles recueillis dans des blocs éboulés indiquent qu'on 
y trouve aussi les parties supérieures du calcaire. 

La stratification est difficile à déterminer; cependant 
d'après certains indices, on peut croire que les bancs 
inclinent de 10» au S. Gb^ E. Dans ce cas ils plongeraient 
vers la faille, qui a été supposée sur la ri?e droite. Il se 
pourrait aussi que cette faille soit sans importance et que le 
calcaire carbonifère de la rive droite, se relie à celui de la 
ferme du Chasseur pour constituer Tenveloppe du dôme 
dont l'axe est formé par les roches dévoniennes. 

A 400 m. au N. de ces affleurements et près du pont, où 
passe la route de Bombaye, on a établi une carrière F, avec 
four à chaux, dans un rocher, où était primitivement une 
grotte. Le calcaire y est bleu foncé, peu fossilifère; il plonge 
de 250 au N. 30 0. 

Il constitue l'extrémité nord du dôme méridional de la 
Berwinne. Un espace d^un kilomètre, rempli de honiller 
inférieur, sépare le dôme méridional du dôme septentrio- 
nal. Celui-ci se montre à Berneau; on ne peut observer 
sur la rive droite que le carbonifère et sur la rive gauche 
que le dévonique. 

La carrière du four à chaux de Berneau, H,sitaée à 300" 
au S. £• de Péglise, sur la route de Warsage, est creusée 
dans du calcaire bleu- noirâtre sans fossiles, mais que Ton 
•^eut néanmoins rapporter au calcaire carbonifère. LUncli- 
naison est de 5^ au S., 7b^ E. On doit considérer qu'il 
appartient au dôme de Berneau, dont Taxe est formé par 
la dolomie de la rive gauche. 

Sur la rive gauche, en face de Berneau, la dolomie 
dévonienne apparaît en plusieurs points. 
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Sur le côté droit de la route de Visé à Berneau, oo 
trouve, près de la descente, une excavation (O) où Ton 
aperçoit un rocher de dolomie très altéré, imprégné de 
Delvauxine; il y avait aussi des blocs de calcaire noir 
emprisonnant de la dolomie remaaiée. On pourrait rap* 
porter cette roche à la base du calcaire carbonifère. 

L'inclinaison des rochers dolomitiques est d'environ 20> 
vers le sud, le calcaire s'étend probablement un peu vers le 
sud car on voyait de beaux rognons de delvauxine dans 
l'ancien sentier qui conduisait à lions. 

Un deuxième affleurement de dolomie, aujourd'hui 
caché, se retrouvait à 200 m. au nord. Puis, à la Tuilerie, 
Tescarpement K montre un beau rocher de dolomie, que 
l'on peut suivre jusque près de la ferme. 

On a exploité, contre ce rocher, de la galène qui se 
trouvait en morceaux pugillaires dans une argile con- 
tenant des débris de houiller inférieur. 

Tous ces rochers de dolomie sont enveloppés dans des 
schistes noirs presque phylladiques qui appartiennent à 
rétage houiller. — On n'y a pas encore trouvé de fossiles ; 
si nous les rapportons au terrain dévonien, c'est que la 
dolomie ne se trouve à Visé que dans le dévonien. 

M. Gosselet ajoute : 

Parmi les faits signalés dans cette note, on peut appeler 
Tattention sur la structure des brèches carbonifères. Les 
fragments, qui y sont inclus, sont à Tétatde marbre comme 
la roche encaissante. Les bancs inférieurs dont ils provien- 
nent étaient donc déjà du marbre lorsque les bancs supé- 
rieurs se déposaient. On peut en conclure que la marmo- 
risation suivait de près la sédimentation. Une conclusion 
analogue avait déjà été tirée de Tétude de la brèche et du 
Banc d'Or, de Bâchant d). 

ri) Ann. Boc. Géol. du Nord, XV, p. 198. 
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Premières remarques sur le 

Bogliead d^Autun 

par MM. C Egp. Bertrand et B. Renault» 

SOMMAIRE 
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2. Localités où on le trouve, ses rapports, son Âge. 

3. Hypothèses formulées sur Torigine du boghead. Ses 

corps jaunes, leur rôle dans les formations houillères. 

4. Les corps jaunes qui forment la masse principale du 

boghead d'Autun sont des thalles d'une algue géla- 
tineuse inférieure analogue à nos Fleurs d'Eau, le 
Pila bibractensis, 

5. La seconde catégorie de corps jaunes est formée par des 

exines de grains de pollen macérés indiquant des 
pluies de pollen ou pluies de soufre. 

6. La troisième catégorie de corps jaunes est liée à la 

pénétration des infiltrations noires dans la masse du 
dépôt. Elle est formée par les parties gélosiques du 
Bretonia Hardingheni. 

7. La matière fondamentale du boghead et les débris qu'elle 

tient en suspension. 

8. La thélotite et ses altérations. 

9. La localisation de la calcite. 

10. La pyrite. 

11 . Les concrétions siliceuses du boghead. 

12. Conclusions. 

1. — Le boghead d'Aatun se présente soas Paspect d^une 
roche noire on bran foncé, légère, avec une taible odeur 
d'huile de schiste. Il est élastique, difficile à casser, ses 
ruptures verticales sont brillantes avec un aspect résinoide 
très caractéristique. Dans les gros morceaux de boghead 
on reconnaît des plans de straliQcaiion très accusés selon 
lesquels la roche se débite plus facilement en mettant à nu 
de grandes surfaces ternes, rousses, souvent très chargées 
de sesquioxyde de fer. Quand on ebt familiarisé avec 
rétudedes houilles, on reconnaît sur les cassures verticales 
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da boghead, de très fines stries horizontales qui pour un 
œil exercé indiquent un charbon organisé. Cet aspect 
dépend comme nous le verrons de la structure de la roche 
qui est formée de parties réOéchissant inégalement la 
lumière. On remarque encore de distance en distance des 
petites lentilles noires, vitreuses, plus dores, formées par 
une matière d'infiltration extrêmement répandue dans toute 
la formation des schistes à boghead, mais toujours en très 
petits amas. Gomme il s'agit d'un carbonide à propriétés 
très spéciales dont la description ne nous parait pas avoir 
été donnée nous proposons de désigner cette matière sous 
le nom de TheloHte poar rappeler le gisement où nous 
Tavons d'abord reconnue. 

Dans la partie supérieure du banc de boghead aussi bien 
à Hargenne qu'aux Thelots on trouve de nombreuses 
concrétions siliceuses dont Fétude est extrëmc^ment instruc- 
tive au point de vue de la genèse des nodules siliceux. Le 
boghead contient des coprolithes et des cadavres de pois- 
sons. Ceux-ci sont entiers, couchés sur le flanc, à Tétatd'un 
mince feuillet où les écailles ont conservé leurs positions 
relatives. 

La densité du boghead d'Autun varie entre 1 m 30 et 
1 m. 44, selon qu'il est plus ou moins fortement imprégné 
de matières minérales. 

D'après les moyennes obtenues aux usines, le boghead 
laisse 35 à 48 p. % de cendres. De beaux échantillons de 
choix nous ont donné : 

Échantillons de Margenne Échantillons des Thélots 

Matières Tolatiles 65.60 Matières volatiles 73.75 

Cendres 34 40 Cendres 26. E5 

Un mètre cube de boghead donne à la distillation 480 à 
500"' d'un gaz ayant un pouvoir éclairant égal à deux fois 
celui du gaz de la houille. 
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La matière organique donne à {^analyse élémentaire 

Carbone 80 j 

Hydrogène 10 

Oxygène et Azote 10 î 

Cette composition diffère extrêmement pea de la matière 
organique de TAsphalte (*). 



Carbone 


79.18 


8146 


Hydrogène 


9.30 


9.57 


Oxygène 


8.72 


8.97 


Cendres 


2.80 





Les cendres de nos éctiaotillons de choix nous ont donné : 

Échantillons de Margenne Échantillons des Thélots 

Silice 67.7 Silice 60.5 

Sesquioxyde de fer 10.8 Sesquioxyde 14.4 

Chaux 15.7 Chaux 17.4 

Dans le boghead, la chaux est à Tétat de calcite, le fer à 
rélat de pyrite. La silice est diffusée dans toute la masse, 
là où il n'y a pas de concrétions siliceuses. Elle entre aussi 
dans la composition des minces filets argileux qui divisent 
la masse en lits. 

Le boghead pulvérisé abandonne au sulfure de carbone 
une petite quantité de carbures d'hydrogène et une matière 
résinoïde orangée. Les carbures d'hydrogène très fusibles 
se colorenten brun aco/ot^sousTaclion de l'iode tout comme 
l'huile do naphle dont ils rappellent absolument Todeur. 
Ces carbures sont facilement volatiles. La matière résinoïJe 
orangée est fusible également. Elle ne se volatilise qu'à une 
température assez élevée en se décomposant. Par refroi(|is- 
sement, la matière orangée fondue ciistallise en aiguilles. 

Le chloroforme entraîne les carbures d'hydrogène volatils 
et un peu de la matière orangée. L'éiber dissout les 
carbures volatiles, mais ne semble pas entraîner la matière 
orangée. 

(1) D'après Guibourt : Histoire naturelle des Drogues sim» 
pies, T. I, p. 103^ deux analyses d'asphaltes du Mexique faites 
par Regnault ont donné 
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Tous ces dissolvants, toat en épuisant le boghead, n'altè- 
rent pas la forme de ses particules. 

Chauffée sur une lame de platine la poudre de boghead 
donne un charbon léger en menues parcelles. Elle ne fond 
pas. Un petit morceau chauffé de la même manière laisse 
suinter par distillation une huile brune, mais lui-même ne 
fond pas. Cependant en chauffant de petits morceaux de 
boghead d'environ l'^^^ dans du soufre fondu et maintenu 
entre 400 et 450'\ ils se ramollissent. 

Broyé très finement, le boghead donne une pousj^ière 
grise, brune, beaucoup plus claire que la roche en morceaux. 
Au microscope cette poudre estforméede fragments inégaux 
à angles vifs. On y reconnaitdes cristaux de calcite, de petits 
fragments noirs amorphes représentant la substance fonda- 
mentale du dépôt. La plus grande masse consiste en 
morceaux transparents, jaune pâle, orangé, terre de Sienne 
brûlée ou rouge sang. Ils sont sans action sur la lumière 
polarisée. Les cassures de ces corps jaunes sont conchoides 
on y voit des fentes radiales et transversales. L'impression 
première est qu^on a affaire a quelque résine ou à quelque 
gomme solidifiée. Ces morceaux appartiennent à une algue 
gélatineuse que nous avons nommée Pila bibractensis (M . 
Les corps rouge sang sont des thalles de Pila imprégnées 
par la thélotite. Celle-ci est confondue avec les grains noirs 
opaques de la matière fondamentale. Elle ne se distingue 
que par son extrême dureté. 

2. — Le boghead forme à Autun une couche principale 
qui s^étend au nord de la ville sur une longueur de 7 kil . 
à travers les concessions de Surmoulin, de Millery et de 
Margenne. Sa largeur varie de 450 à 150 mètres. Son épais- 
seur est de 25 centimètres à Surmoulin et de 23 centimètres 

(1) De Pila^ qui signifid balle, peloton, et de Bibracte, nom 
latin de la capitale des Eduéens. 
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à Margenne. Elle plonge vers le Sud. On trouvera le détail 
des couches de la série dont fait partie le boghead dans le 
beau travail de M. Delafond sur la stratigraphie du bassin 
houiller d'Âutun et d'Épinac. La couche de boghead repose 
directement sur les schistes bitumeux à Protriton petrolei. 
Elle est directement recouverte par des schistes bitumineux. 
Un peu plus haut on rencontre un petit banc qui rappelle 
le boghead et que Ton a appelé Faux boghead, puis viennent 
d'autres schistes généralement stériles. Certains de ces lits 
de schistes sont remarquables par leurs concrétions sili- 
ceuses. Nous aurons occasion de nous en occuper dans un 
travail ultérieur sur le Faux-boghead. Cet ensemble de 
couches forme ce que M. Delafond a appelé TÉtage de 
Millery qui termine les schistes bitumineux du Permien de 
TAutunois. Â Saint-Symphorien, Tétage de Millery est 
recouvert par les Grès rouges supérieurs sans fossiles. 
L'âge du bogiiead d'Autun est donc très bien établi, il suit 
immédiatement les schistes à Protriton petrolei. Il contient 
le Paleoniscus WoUzii. Il fait partie de la formation des 
schistes bitumineux supérieurs du Permien dans lesquels 
ils ne représentent qu'un simple incident. 

3. — En s'appuyant sur la composition élémentaire de 
la matière organique du boghead, on a cru toutd*abord que 
cette couche représentait une coulée de bitume très fluide 
amassée dans une dépression de schistes bitumineux. La 
présence de nodules bitumineux, tant dans les schistes 
supérieurs que dans les schistes inférieurs, montrait que 
le phénomène s'était déjà produit avant la formation de la 
couche principale et qu'il s'était continué après elle car la 
couche et les nodules sont indépendants les uns des autres 
et n'ont pas l'allure d'une matière injectée entre des roches 
plus anciennes. L'éruption aurait eu une forte recrudes- 
cence au moment du Faux boghead. 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xx. 15 
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L'étade microscopique da boghead pulvérisé ou réduit 
en coupes minces ayant permis de constater la présence 
d'une multitude de corps jaunes, transparents, rappelant 
des gouttelettes de gomme ou de résine, on a pensé qu'il 
s'agissait d'une accumulation de matières gommeuses ou 
résineuses dans une bouillie végétale peut-être même dans 
une bouillie de houille remaniée et finement pulvérisée. 
De meilleures préparations ayant permis de constater la 
structure radiée des corps jaunes, on a pu penser sous 
rinfluence du beau mémoire de HH. Fischer et Rûst 
qu*il s'agissait de sphérolithes de carbure d*hydrogëne ou 
de résines présentant un commencement de cristallisation. 
Ces carbures ou ces résines auraient pénétré la masse 
brune fondamentale par voie d*injection. 

Comme on le voit, à chaque hypothèse nouvelle, la 
microstructure de la masse et en particulier l'appréciation 
exacte de la nature de ses corps jaunes prend plus d'impor- 
tance. C'est qu'en effet ces corps jaunes ne sont pas seule- 
ment intéressants parce qu'ils forment les 755 millièmes 
de la petite couche qui nous occupe en ce moment, mais 
bien parce qu'on les retrouve en abondance dans tous les 
bogheads, dans tous les cannel-coals, et dans presque toutes 
les houilles. Les corps jaunes sont donc très répandus, il 
devient extrêmement important de les bien connaître car 
ils ont joué un rôle considérable dans la géogénie des 
houilles. Nous avons déjà reconnu qu'il y a des corps jaunes 
d'origines diverses, gommes, organes gélifiés, organismes 
végétaux inférieurs de nature gélosique, etc., mais tous ces 
corps jusqu'ici se laissent ramener à des sortes de géloses 
gonflées, on a des corps azotés gélatineux, de consistance 
très molle, enfouis dans des précipités ulmiques. Nous nous 
proposons de développer, comme il convient, ultérieure- 
ment, par des monographies d'exemples convenablement 
choisis, chacune de ces propositions. Nos remarques sur 
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le boghead d'Autan tout en se bornant à être le résumé de 
nos premières observations sur une couche spéciale sont 
en môme temps la monographie d*an premier type de 
couche houillère. Cette étude touche par là à une question 
d'un très haut intérêt. L'importance de ces géloses et de ces 
gélatines fossiles augmentera encore par le rôle que nous 
leur verrons jouer dans la formation de nombreuses con^ 
crétions minérales (^). 

4. •— Une coupe ?eriicale du boghead d'Autun montre 
de nombreux corps jaunes isolés ou réunis en bancs hori- 
zontaux d'épaisseur variable et séparés les uns des autres 
par une matière brune. Des coupes horizontales font voir 
que ces corps et les bancs qu'ils forment sont orientés. Dès 
lors les coupes doivent être pratiquées^ non plus au hasard 
mais dans des sens bien définis. En multipliant ces sections 
dans les trois sens, c'est-à-dire horizontalement, perpendi- 
culairement à la direction des bancs et transversalement à 
ceux-ci ; on reconnaît que ces corps jaunes sont, non pas 
des assemblages sphérolithiques de cristaux séparés par un 
reste de matière fondamentale lormant réseau, mais bien 
des thalles ellipsoïdes, massifS; multicellulaires. Nous avons 
donné le nom do Pila bihraciemis à Palgue très inférieure à 
laquelle ces thalles appartiennent. 

Chaque thalle consiste en une masse de cellules disposées 
à peu près radialement. Les cellules centrales sont pres- 
que isodiamétriques (0'"|°013 environ). Les cellules super- 
ficielles sont un peu plus grandes et elles sont allongées 

(1) Nous remercions MM. Hoche, Bayle, Cambrai, Taragonet, 
Berthier, Maurice Hovelacque, Stanislas Meunier, pour les 
nombreux échantillons qu'ils ont bien voulu nous donner ou 
recueillir à notre intention. Nous remercions aussi très vive- 
ment M. E. Rousseau, le lapidaire bien connu, de l'habileté 
qu'il a apportée dans la confection de nos préparations de 
contrôle. 



— 220 — 

perpendiculairement à la surface. Elles mesurent 0*"015 
à O^^OIS sur 0™'"016 â 0"'"022 de longueur. Les cellules 
superficielles ont une tendance à s'orienter par rapport 
aux sommets principaux de Tellipsoide (^) . Il existait peut- 
être une couche gommeuse superficielle, peu dense autour 
du thalle. On ne ?oit pas directement cette zone, mais elle 
semble indiquée par deux faits : d'une parties thalles libres 
sont souvent revêtus d'une couche très mince de petits 
cristaux de calcite secondaire, qui indiquent une première 
localisation de cette substance sur les thalles ; d'autre part, 
dans les concrétions siliceuses, où les thalles sont regon- 
flés, le thalle est séparé de la paroi de sa loge par une zone 
claire. Il est vrai que cette zone est alors imprégnée de 
silice ce qui est assez rare pour une matière gommeuse 
même très fluide. Un thalle moyen comprend environ 600 
à 700 cellules, sa section équatoriale horizontale en compte 
117, sa section suivant le méridien antéro-postérieur en 
montre 88^ sa section suivant le méridien droite-gauche en 
montre 71. Les éléments ceatraux du thalle peuvent être 
contigus, ils peuvent montrer un commencement de disso- 
ciation ou même une cavilé centrale. Les thalles se disso- 
ciaient par leur région centrale. La dissociation commençait 
au centre et progressait de là vers la surface. Toutes les 
cellules de la surface étant semblables, toutes paraissent 
aptes à se cloisonner, il n'y avait pas de point de végétation 
localisé. Les thalles peuvent êtres bossues, certaines de leur 
région ayant cru plus vite que d'autres, en général alors on 
observe plusieurs points centraux dans ces thalles et parfois 
plusieurs points où la dissociation des éléments commence. 



(1) Les dimensions moyennes de Tellipsoïde sont : Axe 
vertical 0'»'n096 à On>"115. Grand axe horizontal ou axe antero- 
postérieur, 0»«189 à 0cniD225. Axe horizontal transverse 0in«lS6 
à OmmieO. 
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Dans la plupart des échantillons le réseau cellulaire des 
thalles n'est indiqué que par la tinction des lamelles 
moyennes. Ces lamelles ont condensé plus fortement les 
corps bruns provenant de la première altération de la ma- 
tière fondamentale du dépôt. Ce sont les lamelles moyennes 
qui aboutissent à la surface du thalle qui sont le plus for- 
tement teinté. Dans les thalles qui montrent un commen- 
cement de dissociation, les lamelles moyennes centrales sont 
aussi fortement colorées. La coloration s'atténue à mesure 
qu'on s'enfonce dans la partie massive du thalle. Dans 
rhypothèse de résines ou de gommes cristallisées ces lames 
moyennes plus brunes représenteraient de minces lamelles 
de la substance fondamentale du dépôt demeurées incluses 
entre les cristaux du spherolithe. Ordinairement les espaces 
polyédriques limités par les lamelles moyennes sont rem- 
plis d'une matière homogène sans silice, mais dans les 
échantillons mieux conservés on voit dans chaque case une 
cavité cellulaire et le corps protoplasmique indiqués par 
un point ou par un trait brun selon le sens dans lequel la 
cellule est coupée, cette constatation exclut toute idée de 
cristaux. Nous devions alors nous demander si le trait brun 
ne représentait pas une simple accumulation de matière 
brune ulmique dans les cavités cellulaires, ou si au con- 
traire c'était bien au protoplasme cellulaire teinté par des 
corps ulmiques que nous avions affaire. C'est bien au pro - 
toplasme lui-môme qu'est dû cette trace brune qui mesure 
dans une cellule centrale 0®"008 sur 0"'»002. 

Sur quelques-uns de ces traits bruns on observe un ren- 
flement qui correspond au noyau. Cet état qui indique déjà 
une très bonne conservation pour des objets bouillifiés est 
celui des thalles écrasés non seulement sous leur propre 
poids mais par le tassement de toute la masse et par les 
compressions qu'a subi le boghead. On voit en effet que 
non seulement les thalles contigus sont moulés les uns sur 
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les antres et se pénétrent, mais encore qne les cellules 
suivent dans leurs déformations les moindres yariations de 
l'agencement des thalles voisins. En règle générale les élé- 
ments polaires supérieurs et inférieurs des thalles sont 
raccourcis yerticalement et élargis horizontalement. Les 
cellules de la région équatoriale sont étirées horizontale- 
ment et rétrécies dans les autres sens. 

Dans quelques tha)les houillifiés où Técrasement s'est 
fait moins fortement sentir, les masses protoplasmiques 
elliptiques peuvent atteindre 0'*^"008 sur 0""004. 

Dans les thalles bouiliifiées des Pilas, la présence des 
noyaux cellulaires n*estjamais bien évidente. On soupçonne 
cet organite plus qu'on ne le voit. Dans les thalles 
regonflés des concrétions siliceuses cette hésitation cesse. 
On trouve toutes les transitions entre les contenus celhUaires 
visibles dans tous leurs détails et les contenus cellulaires 
représentés par ces traits bruns avec ou sans région plus 
sombré signalés dans les thalles houillifiés. Or dans les 
thalles regonflés les détails de structure conservés sont 
caractéristiques du protoplasme et des noyaux, c'est donc 
bien ceux-ci que nous voyons teintés par les corps bruns 
dans les cellules des thalles houillifiés. Dans les cellules 
regonflées le protoplasme se montre comme un corps ovoïJe 
mesurant 0™010 àO™'"012 de long sur O-^OOS à G^^^OOG de 
large. Son grand axe coïncide axec celui de la cellule. Au 
centre est un gros noyau ovoïde ou à peine aplati mesurant 
grande longueur 0««006 àO«»007. largeur 0""003 à 0»"»004. 
Entre le noyau et la surface du protoplasme nous n'avons 
vu aucun organite que nous puissions assimiler à des 
chromatopbores à un pyrénoîde, à des grains d'amidon, 
ou à des vacuoles. 

La chlorophylle et les pigments accessoires, s'ils exis- 
taient étaient dispersés dans toute la masse protoplasmique 
et non localisés. 
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(lonnaissant maintenant les contenus protoplasmiques 
des Pilas il nous est fa ci le d* apprécier les parois cellulaires. 
Celles-ci sont homogènes, épaisses^ sans stries concen- 
triques parallèles à la masse protoplasmique. Il n^y avait 
pas de gelée interposée entre les cellules. Dans les thalles 
des concrétions siliceuses ramenées à leur volume normal 
et où le protoplasme n'a pas quitté la paroi cellulosique, 
les dimensions de la cellule étant O'^'^OIS sur 0''*°>012, 
celles du corps protoplasmique étaient 0°'°'010 sur 
(y»»003 à 0'«"004. 

Les thalles étaient complètement libres. Ils n*ont pas de 
crampons. Leur face supérieure ne diffère pas de leur 
face inférieure. Ils sont simplement un peu plus affaissés 
sur celte dernière face, comme des corps mous tombés 
dans un milieu d'nne certaine consistance mais dont la 
densité est un peu inférieure à celle des objets qui s'y 
enfouissent. En tombant ils sont demeurés soit isolés, soit 
empilés en bancs plus ou moins épais. Nous avons des 
bancs formés par Tamoncellement de thalles sur 9 rangs 
d'épaisseur. Quelques bancs minces, à thalles absolument 
contigas, semblent le résultat, non d'un amoncellement de 
thalles tombés les uns sur les autres, mais des thalles 
dérivés les uns des autres par dissociation et demeurés 
contigus. G* est dans les régions les plus pauvres en thalles 
qu'on eu trouve les exemples les plus nets. Les Pilas tombés 
sur le fond pouvaient donc encore y vivre et s*y développer 
tant que le dépôt qui les recouvrait ne devenait pas trop 
épais. 

Pour donner une idée de Taccumulation d'algues qui 
forme le boghead d'Autun nous citerons les nombres 
suivants tirés d'un échantillon type provenant du gisement 
des Thelots. Sur une épaisseur de 24 millimètres, nous 
avons compté 166 lits d*algues, savoir : 

67 Lits de Pilas isolés. 
43 Lits d'un rang de Pilas. 
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19 Lits de deux rangs. 
22 Lits de trois rangs 

6 Lits de quatre rangs. 

3 Lits de cinq rangs* 

3 lits de six rangs. 
1 lit de sept, 1 lit de huit et 1 lit de neuf rangs. 

En admettant la même richesse pour toute l'épaisseur du 
dépôt, ce qui est justifié par Texamen de spécimens pris à 
diTerses hauteurs dans la couche, le boghead d'Autun 
représente une accumulation de 1600 à 1826 lits de Pilas 

En Tabsence des organes reproducteurs et des organes 
disséminateurs d'une part, et d'autre part, avec notre 
connaissance imparfaite du contenu cellulaire, il est très 
difficile de se prononcer sur les affinités des Pilas. 
Cependant, en procédant par élimination, on peut écarter 
successivement toutes les Thallophytes définies par des 
caractères positifs, c'est-à-dire les Floridéennes, les Vau- 
chériennes, les Sphéropléennes. Parmi les Asexuées même 
nous écartons encore tous les groupes bien définis, comme 
les Nostochinées, les Rivulariées, etc. Il ne reste guère que 
les Pleurococcacées et les Chroococcacées à thalles massifs 
par conséquent des ôlres extrêmement inférieurs et ceux-là 
précisément qui contribuent encore actuellement à la 
formation duphénomène connu sous le nom de Fleursd'eau. 
A certains jours d'été, les mares où les eaux de très faible 
courant se couvrent en quelques heures d'une abondante 
végétation algologique qui disparait au moindre vent, nous 
avons vu le phénomène se produire plusieurs fois à Lille, 
en particulier en Juin et Juillet 1887, dans les nappes d*eau 
du Jardin Vauban et du Bois de Boulogne. M. Bornet, le 
savant algologue que nous avons consulté, avait pensé, en 
voyant la structure radiée des Pilas, à les rapprocher des 
Gamphosphœria aurantiaca. H. Bornet a poussé l'obligeance 
jusqu'à nous confier uoe préparation de Gomphosphœria 
venant des environs de Naples. Les dimensions des Gomphos- 
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phœria sont beaucoup plus petites que celles des Pilas. Le 
thalle aplati mesure environ 0"'"'041 de long sur autant de 
large et environ 0'"°'027 d'épaisseur. Les cellules sont limitées 
par une paroi propre très mince et noyées dans une sorte 
de gelée, elles mesurent 0""(X)8 sur 0™"003. Elles sont 
groupées. Chaque cellule a au moins un chromatopbore 
aotérieur. Â part donc un arrangement général radié, 
la ressemblance est plus superficielle que réelle Dans le 
Gomphosphœria aurantiaca, il y a, diaprés M. Dangeard, un 
revêtement superficiel épais chargé de calcaire qui ne laisse 
voir les cellules que par remploi des réactifs. La préparation 
de M. Bornet montée dans le baume de Canada ne nous a 
pas montré ces dernières particularités. Quant au revê- 
tement calcique des Pilas houillifiés, sa constitution est 
toute autre que celle que H. Dangeard a figuré pour le 
Gomphosphœria aurantiaca. Pour le Gomphosphœria ^ il s*agit 
de crochets, d'aiguilles, de cristaux variés en un mot; pour 
les Pilas ces cristaux n'existent que sur les parties libres 
des thalles et sur les thalles isolés. Ce sont des cristaux 
petits, bien formés, implantés perpendiculairement à la 
surface, ou parallèles à celle ci, parfois même y pénétrant, 
mais ce revêtement n'existe pas sur tous les thalles isolés. 
Nous ne croyons pas qu'ils représentent une sécrétion de 
Talgue, mais bien plutôt un premier degré de localisation 
de la calcite du dépôt. Au point de vue des rapports du Pila, 
s^il reste certainement des incertitudes quant à ses affinités 
précises avec nos genres actuels, du moins, ce que nous 
en connaissons ne nous permet pas d^y voir autre chose 
qu'une algue très inférieure caractérisée par son thalle 
massif, par ses gros noyaux, par ses parois épaisses, mais 
ne dépassant pas pour cela le niveau organique de nos 
Pleurococcacées et de nos Chroococcacées actuelles. 

(1) Nous remercions vivement M Bornet de ses précieuses 
indications. 
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Dans les endroits où les Pilas sont abondants ils forment 
les 755 millièmes de la masse totale du boghead. Noas 
avons trouvé 250.000 thalles par centimètre cube. Quand 
les thalles sont plus petits leur nombre peut dépasser un 
million par centimètre cube. Il en est ainsi dans les 
échantillons du gisement de TOrme, où nous avons trouvé 
le boghead envahi par le Bretonia Hardingheni. 

Nous n'avons trouvé aucun rapprochement entre les 
Pilas et les algues Tossiles décrites antérieurement. Los 
Pilas s*écartent de même très sensiblement des trames 
organiques qui ont localisé la sidérose dans quelques 
Aslerophragmium radiatum de M. Reinsch. La structure 
n'est pas la même, les rapports sont différents, enQn la 
manière dont ers corps localisent les matières minérales ne 
se ressemble pas. Il n'y a donc pas lieu d*assimibT les 
Pilas à Torganisme des Aslerophragmium dont Pétude est 
d'ailleurs A reprendre. 

Malgré la petite incertitude qui persiste sur les affloités 
précises des Pilas avec les genres actuels, nous crojons 
avoir établi définitivement ce premier point à savoir que 
les corps jaunes qui forment la masse principale du boghead 
d'Âutun sont des algues gélatineuses inférieures, analogues 
à nos Pleurococcacées et à nos Chroococcacées ou ft peine 
plus élevés. Ces organismes gélosiques aplatis, comprimés, 
ont été presque réduits à leurs parois L'uniformité de 
développement de tous ces thalles nous fait penser qu'il 
s'agit là d'un phénomène analogue i nos Fleura d'eau, 

5. — Les Pilas ne sont pas les seuls corps jaunes que le 
boghead contienne. Ils y représentent en quelque sorte une 
intervention accidentelle. A un certain moment de la for- 
mation du dépôt les végétations algologiques se sont prodi- 
gieusement développées et elles ont formé l'amoncellement 
que nous avons décrit, mais en même temps le dépôt orga- 
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nique fondamental des schistes bitaminenx et da boghead 
se continuait comme si les Pilas n'avaient pas existé. Les 
Pilas caractérisent donc le boghead, mais leur présence 
n'est qu'un incident dans la formation générale des schistes. 
Nous pou? ons même dire par Pexamen sommaire que nous 
avons déjà fait du faux boghead et des schistes supérieurs 
que Pincident a été sujet à répétition mais sur une échelle 
beaucoup plus restreinte. Le faux boghead contient de 
nombreux Pilas. Les schistes intercalés entre le boghead 
et le faux boghead montrent des plaquettes Pilas qui n^ont 
que quelques centimètres carrés de surface et une épaisseur 
de un à deux dixièmes de millimètres. 

Les corps jaunes dont nous allons parler maintenant, 
sont extrêmement dirficiles k reconnaître dans le boghead 
même , bien qu'ils y soient cependant très nombreux, 
25000 à 80000 par centimètre cube et bien que leur dimen- 
sion atteigne 0">"125. Il faut des coupes d'une finesse 
extrême, très nombreuses, et une très longue recherche 
pour les mettre en évidence et les reconnaître avec certi- 
tude. Cela tient à Tétat d'aplatissement dans lequel ils sont, 
ce sont de minces écailles qu'il n'est pas possible de distin- 
guer dans la matière fondamentale interposée entre les 
Pilas et plus difficilement encore entre les Pilas d'un même 
banc. Ces corps sont des grains de pollen appartenant très 
probablement à des Cordaîtes. Ils rappellent en effet ceux 
que M Renault a trouvés dans la chambre poltinique des 
ovules de ces plantes. Pour observer ces grains de pollen 
il fdut les prendre d'abord dans les concrétions siliceuses 
du boghead où ils sont regonflés. En gagnant peu à peu les 
ailes de la concrétion on voit ce qu'ils deviennent dans le 
bogheady on sait alors sous quel aspect i*s s'y présentent 
et on les y reconnaît. Nous avons dit avec quelle abondance 
on 1rs y rencontre. Ils sont encore plus nombreux dans la 
trame organique des schistes bitumineux. A l'inverse des 
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Pilas qui sont un incident, ces grains de pollen indiqaent 
un phénomène de plus longue durée ; des pluies de pollen 
ou pluies de soufre produites par les forêts de Cordaïtes 
voisines du lac où se formaient schistes et boghead. 

Les grains de pollen du boghead se présentent sous 
Taspecl de sacs elliptiques aplatis, réduits la plupart du 
temps à leur exine. La présence de Tintine recloisonni^e 
est si rare qu'il nous a fallu étudier ces grains de pollen en 
dehors du boghead pour reconnaître leur véritable nature. 
Devant ces membranes minces, toujours vides, on pouvait 
en effet se demander s'il ne s'agissait pas soit d'une algue 
unicellulaire doni le contenu protoplasmique avait totale- 
ment disparu, fait très singulier, étant donnée la conser- 
vation des Pilas. Ne pouvait-il, d'autre part, s'agir d'un 
Infusoire d'assez grandes dimensions ayant vécu au milieu 
des bancs de Pilas tombés sur le fond, la cuticule géliAée 
de l'infusoire se comportant comme une matière gélosique. 
Enfin ridée de pollen macéré devait être examinée. 

La membrane des grains de pollen regonflés est très 
mince, chagrinée, réticulée, le réticule étant comme spon- 
gieux. Cette membrane parait vide sans ouverture. Sa section 
limite un contour fermé. Les sections verticales montrent 
les deux faces de la lame rapprochées au contact, les 
sections horizontales montrent un contour elliptique irré- 
gulier. Les grains de pollen sont orientés et orientés comme 
les Pilas. Comme eux, ils sont plongi^s dans la matière 
fondamentale du dépôt. On en voit aussi qui sont collés 
contre les Pilas et entre les Pilas. Les grains de pollen 
tombaient donc en même temps que les Pilas. Numérique- 
ment ils sont à ceux-ci dans la proportion moyenne de 
1 grain de Pollen pour 3 à 10 Pilas. La membrane même 
est jaune clair comme la gélose des Pilas. Dans le voisinage 
de la thelotite, surtout de la thelotite regonflée, elle se 
colore comme les Pilas Lorsque Tintine existe, elle est 
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ratatinée, plus brune et plus épaisse que l'exine qui 
l'entoure à distance. En dehors des concrétions, c'est-à-dire 
dans le boghead même, les grains de pollen se montrent 
comme de très fines pellicules dont la section verticale est 
à peine visible. Sur les sections horizontales où ils se 
présentent de face, ils sont noyés dans la matière brune 
fondamentale et, à moins d'exceptions heureuses, il est très 
difficile de les distinguer. Ce sont les ornementations de 
Texine, ses dimensions, l'existence d'une intine reconnue 
avec certitude dans un petit nombre de grains qui nous font 
rapporter ces corps à des grains de pollen de Cordaites 
macérés, puis enfouis dans la gelée ulmique. 

Naturellement, étant donnée cette origine si particulière 
du pollen du boghead, nous avons cherché si nous n'y 
découvririons pas quelques Chytridiacées ou des Bactéries. 
Jusqu'ici nous n'en avons pas observé. Nous n'avons pas vu 
non plus de Diatomées, ni de carapaces de petits Crustacés. 

La deuxième catégorie de corps jaunes du boghead est 
donc encore formée par des corps de nature cellulosique, 
cellulose ayant ici le sens compréhensif le plus large. Cette 
cellulose parait même avoir subi une macération qui l'avait 
amollie. 

6. -- La dernière catégorie de corps jaunes dont il nous 
reste à parler n'a été rencontrée qu'en un point extrême- 
ment restreint du boghead dans la localité appelée l'Orme 
située au bord sud-est de la mare d'Autun. Même en ce 
point nous n'avons rencontré cette troisième catégorie de 
corps jaunes que dans un petit nombre de préparations, 
mais avec une netteté et une certitude qui ne laissent place 
à aucune hésitation. II est infiniment probable qu'on 
retrouvera ces corps en d'autres points du gisement, au 
moins sur les bords de la lentille de boghead, lorsqu'on 
saura dans quelles conditions il faut les y rechercher, mais 
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très cerlainemenl ils n'occupent ici qa*une partie infime de 
la masse et n'ont joué qu'an role insignifiant dans la forma- 
tion du boghead. Leur constatation a cependant, nous 
semble-t-il, une grande importance, car ces derniers corps 
jaunes ne sont autres que les membranes gelosiqnes du 
BreUmia HardifigheniCSiH et M H. Or le Bretania Hardingheni 
est une laliophyte qui a joué un rôle prépondérant dans la 
formation de quelques couches de charbon du Houiller 
moyen. Sa présence dans le boghead permien nous parait 
donc un fait paléontologique trop important pour être 
passé sous silence. 

Comme il arrive si souvent dans le Houiller moyen^ la 
présence du Bretonia est liée à la pénétration des infiltra- 
tions noires dans la masse où nous le trouvons. Les infiltra- 
tions noires pénétrant dans le boghead en formation, le 
Bretonia a suivi cette voie de pénétration et de là tendait à 
se répandre dans la couche, bans quelques sections du 
boghead de TOrme, en effet, nous avons trouvé des infiltra- 
tions d'une matière noire formée de granulations amorphes 
extrêmement foncées, paraissant n'avoir acquis de consis- 
tance que par leur rapprochement sous pression. Ces 
infiltrations s'étendent horizontalement et irrégulièrement 
entre les Pilas sans les pénétrer. Les lames horizontales 
sont reliées par des filets sinueux, verticaux ou obliques, 
qui coupent les bancs de Pilas. La matière noire est 
d'ailleurs extrême nent friable. Les infiltrations noires 
coupant les bancs de Pila sont postérieures an dépôt de 
ceux-ci, et comme les Bretonia qui y sont enfermés sont 
comprimés comme les Pilas, la pénétration des infiltrations 
noires est antérieure à la compression du boghead. Les 
thalles du Bretonia, nous n*osons pas dire ses plasmodes, 
n'ayant pas encore établi leur origine synplastique, les 
thalles du Bretonia, disons-nous, sont étendus horizonta- 
lement dans les infiltrations et auprès d'elles. A Autan, le 
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Breionia a été rencontré, et sous sa forme cjlindrique et 
sous sa forme de lamelles en cornet. Sous sa forme cylin- 
drique le thalle décrit des zigzags à courbures brusques, à 
parties rectilignes fortement rapprochées. La forme en 
cornet reproduit identiquement l'aspect que MM. Bertrand 
et Hovelacque ont trouvé au Bretonia dans le charbon de la 
veine Marquin d'Hardinghen. Sur une coupe légèrement 
oblique par rapport à Taxe du cornet, c'est une sorte de 
trompette écrasée. Dans les plis, les diverses parties du 
thalle ramenées au contact ne se resoudent pas. Les thalles 
sont écrasés horizontalement comme les grains de pollen. 
Entre la face supérieure et la face inférieure du thalle, on 
voit des fibrilles écrasées croisées en tous sens. Les parties 
du thalle de Bretonia auxquelles nous avons affaire ici sont 
en effet formées d'une couche geiosique superficielle 
soutenue par de nombreuses fibrilles de même nature, 
tantôt formant réseau, d'autres fois rassemblées en un gros 
cordon central d'où elles gagnent la surface. Sur les parties 
libres du thalle, par cx)nséquent sur les faces externes des 
cordons et des lamelles, on voit de nombreuses verrues ou 
mamelons coniques d'où partent des rhizines qui sont 
extrêmement longues. La taille de ces rhizines peut 
atteindre 0">'°325 de long sur On'»014 de largeur. La hauteur 
des mamelons est 0'°"K)30^ leur largeur étant 0^^d2. Les 
rhizines s'insinuent entre les Pilas sans les tarauder. Elles 
sont terminées par une sorte de petit renflement ou bouton. 
Naturellement la structure fibrillaire de la trame qui soutient 
la peau n'est facilement reconnaissable que pour les obser- 
vateurs très familiarisés avec la lecture des organes écrasés 
et houillifiés. Jusqu'ici les parties plasmatiques du Breionia 
n'ont pas été observées à Autun, non plus que leurs fructi- 

(1) Les gros cordons mesureot de 00)0120 À OnmOTS. La 
largeur des assises est OmmSOO, la hauteur du cornet et de sou 
pèdicelle étant 0toB325, 
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fications, mais pour ces dermerft corps, ceci tient peut-êlre 
à ce qa'on ne les a pas remarqués ou qu'on les a pris pour 
des nodules amorphes sans intérêt. 

Les caractères morphologiques des thalles du Bretonia 
d*Autun> leur structure, reproduisent identiquement les 
caractères des mêmes parties du Bretonia d^Hardinghen. 
Malgré la distance verticale qui sépare les deux gisements 
dans le temps, nous ne nous croyons pas autorisés à 
faire nne espôce nouvelle de la plante d'Autun. Celle-ci ne 
serait déQnie que par des rhizoïdes plus longs ; c*esl là une 
différence de si faible valeur qu'elle nous parait attribuable 
à la différence de consistance des masses végétales où a 
vécu le Bretonia dans les deux localités. 

La troisième espèce de corps jaunes du boghead d'Autun 
est donc formée par les parties gélosiques d'une thallophjte 
très singulière qui n'est guère comparable^ mais de très loin, 
qu'à nos Myxomycètes, 

7. — La matière fondamentale du boghead consiste en 
une substance brune, qui parait grumeleuse ou floconneuse 
lorsqu'elle a été regonflée. Elle est alors moins colorée que 
les parois des lamelles moyennes et que les contenus proto- 
plasmiques. A la différence des parois cellulaires des Pilas, 
elle ne se teint pas au voisinage de la ihélotite, pas même 
auprès de la thélotite regonflée. Dans le boghead même, la 
matière fondamentale a une couleur Terre de Sienne brûlée, 
elle parait presque homogène, fragile. Elle se brise en 
fragments à angles vifs, à cassures conchoïdes. Les ruptures 
de la matière fondamentale atteignent toutes les particules 
qui y sont enfermées et les Pilas eux-mêmes, mais parfois 
la cassure contourne les thalles qui se comportent ainsi 
comme des nodules ayant encore une certaine indépendance 
par rapport à la masse. L'expérience se fait d'elle-même 
dans la taille des lames minces. 



- 233 - 

Bien que n^ayons pu isoler la matière fondamenlale du 
boghead noas la regardons comme un corps bien différencié 
par rapport à la tbélotile et aux corps jaunes du boghead. 
Elle ne se gonfle pas comme la matière des Pilas. Elle se 
gonflait plus vite mais se gonflait moins. On voit en effet 
les Pilas des concrétions siliceuses isolés de la matière 
fondamentale par une zAne incolore et d^autre part dans 
les points ou les thalles sont réduits à Fétat de sacs revêtant 
les spbérolithes de calcédoine, la trame fondamentale est 
rompue. Nous avons vu de plus que la thélotite ne teint pas 
la matière fondamentale alors même que celte thélolile 
est altérée par le regonflement et amenée à la teinte 
Terre de Sienne brûlée. La matière fondamentale 
regonflée des concrétions siliceuses est brun p&le, grume- 
leuse, toute chargée de particules étrangères. Chauffée, la 
matière fondamentale du boghead se carbonise sans fondre. 

La matière fondamentale ne se gonflait pas sous Tinfluence 
des eaux calcaires. On voit en effet de nombreuses fentes 
de retrait remplies de calcile tardive au contact desquelles 
la matière fondamentale ne montre aucune trace de regon- 
flement. 

La matière fondamentale du boghead représente une 
précipitation de corps bruns, analogues aux composés 
ulmiqoes qui déterminent la coloration des eaux de l'Ama- 
zone et de certains de ses affluents. Dans sa chute, la 
matière brune entraînait une foule de menues parcelles 
pins on moins altérées. Les Pilas, les grains de pollen 
macérés, les coprolithes et les cadavres de poissons y 
tombaient. A la faveur de Tacidilé de ces eaux brunes, la 
putréfaction ne se développait pas dans le dépôt. Nous ne 
voyons en effet aucune trace d'altération dans ce milieu 
éminemment altérable. Par le fait du tassement puis de la 
compression qu'a subi toute la masse, la matière fonda- 
mentale est devenue presque homogène, ne conservant 
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comme irace de son mode de formation que de légères 
différences de teintes d'un point à un autre. L'homogé- 
uéilé du dépôt depuis Surmoulin jusqu'à Hargenne et son 
épaisseur invariable montrent une singulière uniformité 
de conditions dans toute retendue du lac d'Autan. 

La matière fondamentale du bogbead contient de nom- 
breux corps étrangers de petit volume, sortes de menues 
parcelles faciles à tenir en suspension et que la matière 
ulmique a entraîné lors de sa précipitation. Bien que dis- 
persés d'une manière tout à fait accidentelle, ces matières 
étrangères sont à peu près uniformément réparties dans la 
masse. Nous n'avons pas observé d^accumulations locales 
analogues aux accumulations de bois qui donnent les 
fusains dans les bouilles. Les principaux de ces corps 
étrangers sont : 

Les écailles de poissons. 

Les débris végétaux reconnaissables comme tels. 

Les parcelles noires et les parcelles brun-acajou. 

Les granulations colorées. 

Les b&tonnets. 

Les écailles de poissons se reconnaissent à leur dichroïsme 
qui rappelle celui de certains micas. C'est M. Ch. Barrois 
qui a eu Tobligeancedenous signaler la nature de ces débris 
qui sont toujours assez nombreux, mais de dimensions très 
réduites (^). Ils affectent généralement la forme de prismes 
isolés ou réunis en lamelles, ils sont alors parallèles entre eux, 
incolores. Parfois on les voit se dissocier en fins bâtonnets 
d'aspect bactérioïde d'environ 0'""O05 de long sur O^^^OOl 
de large. Ces débris d'écaillés sont toujours plongés dans la 
matière fondamentale, ils ne touchent pas directement les 
Pilas comme il arrive pour les grains de pollen. Dans les 
concrétions siliceuses ils ne sont pas regonflés. 

(1) Nous remercions M. Ch. Barrois de l'examen qu'il a bien 
voulu faire de nos coupes au point de vue des minéraux qu'elles 
contenaient ainsi que de toutes les indications qu'il nous a 
données. 
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Les débris végétaux reconnaissables sont très variés. 
Nous avons vu dans le boghead des fragment de bois, de 
feuilles, plus souvent ce sont des morceaux d'éléments 
isolés à divers degrés d'altération, vaisseaux, fibres, cellules 
parenchymateuses. Ces débris sont très généralement colorés 
en brun acajou, terre de Sienne brûlée, terre d*ombre ou 
même en noir. Il est très probable que ce sont ces débris 
qui, plus fortement désagrégés, ont produit les particules 
brunes, les parlicules noires et les granulations colorées. 
Ces fragments végétaux appartiennent aux plantes les plus 
diverses. Quand ils sont pris dans une concrétion siliceuse 
ils ne sont pas gonflés, ils ne sont pas non plus isolés de la 
matière fondamentale par une zone incolore. En revanche 
quand ils sont un peu grands ils y sont souvent brisés, 
rompus en morceaux demeurés côte à côte dans leur 
position relative, mais alors leurs parties sont toujours 
facilement raccordables, Les plus gros de ces débris sont 
couchés dans le dépôt de manière à présenter leur maximum 
de stabilité. 

Quant aux parcelles brunes et aux parcelles noires, ce 
sont des très petits fragments de membranes végétales à 
divers degrés d'altération. Les parcelles brunes sont moins 
altérées que les parcelles noires. Il est impossible de rap- 
porter ces parcelles à un tissu ou même à un élément 
anatomique déterminé. Les parcelles brunes sont de petites 
plaquettes à angles vifs, minces, translucides. Elles sont 
moins abondantes que les parcelles noires. Elles font 
défaut dans les petits lits argileux. Les parcelles noires ne sont 
translucides que isous une très faible épaisseur, elles ont 
plutôt Tallure de bâtonnets allongés, cassés. Il y en a de 
toutes les dimensions. Ces parcelles noires et brunes ne se 
gonflaient pas pendant la formation des concrétions siliceu- 
ses. Elles interviennent pour une part très sensible dans la 
coloration du dépôt. Elles ne se coloraient pas au contact 
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de la tbéiolite. Quant aux granalations colorées, ce sont de 
très petits corps de coloration variable dont les dimensions 
sont inférieures à 0'"(°001. Ces corps sont très abondants 
dans la matière fondamentale. Ils paraissent amorphes en 
ce sens que ce ne sont ni des organismes cellulaires ni des 
cristaux. Ils ressemblent aux fines granulations de la boue 
que donne Fusure des parcelles noires et brunes. Nous 
croyons qu'elles ne représentent pas autre chose que les 
derniers termes de la trituration de débris végétaux diver- 
sement altérés. 

Nous désignons sous le nom de bâtonnets des corps 
bruns ou noirs mesurant environ O^^^OOl de largeur sur 
Ommo04 à 0"»010 de longueur. Ils sont rectilignes ou légè- 
rement arqués, arrondis à leurs extrémités sans renflement. 
Nous n'avons pu voir s'ils sont pleins ou creux et dès lors 
s'il s'agit de fragments linéaires comme des débris de 
parois ou s*il s'agit au contraire d'un organisme cellulaire 
comme un bacille. Ces b&tonnets ne se rattachent pas direc- 
tement aux parcelles noires et brunes. Ils n'ont pas une 
allure cristalline, ce ne sont pas des produits d'infiltration 
ils font plutôt songer à des organismes bactériens plus ou 
moins teintés. Toutefois, nous ne croyons pas qu* il s'agisse 
là de bacilles. Du moins jusqu'ici le fait ne nous parait pas 
suffisamment établi pour ces corps. Us sont peu nombreux, 
ils ne sont pas gonflés dans les concrétions siliceuses. Ils 
sont localisés dans la matière fondamentale et ne pénétrent 
pas dans les grains de pollen. Leur taille est assez variable 
on ne les voit jamais couplés bout à bout. La structure 
cellulaire n'ayant pas été reconnue, la présence de spores 
n'ayant pas été constatée, nous croyons qu'il est prud.ent 
de ne point rapporter ces corps aux Bactéries sur leur seule 
forme. Ils sont constamment présents dans la matière 
fondamentale tout en étant peu nombreux. 

Cette description de la matière fondamentale exclut, nous 
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semble-Ml, toul rapprochement enire celte matière et des 
corps bitumineux pénétrant après coup dans un dépôt 
végétal par injection ou par infiltration tardive comme il 
pourrait arriver à une coulée de bitume très fluide venant 
recouvrir une roche comme la sporile de la Réunion ou 
encore la Tasmanitede la Terre de Van Diemen. Elle repré- 
sente pour nous une précipitation de corps bruns ulmiques 
comme ceux des eaux noires deTAmérique équatoriale. 
Les corps bruns entraînaient dans leur chute les menues 
parcelles que Teau tenait encore en suspension. Cette 
matière fondamentale se retrouve avec les mêmes carac- 
tères dans toute la formation des schistes bitumineux dont 
elle forme la trame organique. 

8. — Passons maintenant en revue les matières minérales 
secondaires qui sont intervenues dans la constitution du 
bogbead postérieurement à son dépôt. Chemin faisant nous 
rencontrerone quelques questions qui nous ont paru inté- 
ressantes. 

En décrivant l'aspect du bogbead nous avons signalé la 
présence de lentilles noires vitreuses formées par un 
carbonide particulier dont le nom est revenu à plusieurs 
reprise, la Thélolile. Dans le bogbead, la thélotite se 
présente sous la forme de petits amas noirs, brillants, 
lenticulaires ou pon^tiformes, horizontaux. En fendant le 
bogbead parallèlement à la stratification on petit voir là où 
la tbélotite est un peu abondante, la cassure de coulées 
verticales. La Ihélolite est élastique, dure, beaucoup plus 
dure que le reste du bogbead ; une pointe d'acier glisse très 
facilement dessus et ne Tentame que difficilement. L'acier 
raie la tbélotite en la craquelant, A la taille, les lentilles de 
tbélotite sont une difficulté sérieuse, Elles surplombent 
constamment le reste de la coupe et ne s'amincissent que 
lentement. Il est très difficile d'éclaircir la tbélotite intacte 
car elle se brise avec une facilité extrême dès que la lame 
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atteint 3 à 4 centièmes de millimètre. La thélotile regonflée 
est beaucoup moins dore. Elle peut même devenir assez 
molle pour se laisser couper avec un rasoir. Malheureuse- 
ment celte thélotile regonflée est déjà très modifiée, elle 
contient de plus des cristaux de quartz. La thélotile du 
boghead n*a pu être rendue translucide ni par nous, ni 
par M. Rousseau par un éclairage ordinaire. Un éclairage 
intense a permis de voir sa teinte qui est rouge sang foncé. 
La thélotile teint les thalles du Pila en rouge sang mais 
sans se localiser sur telle ou telle partie du thalle. La péné- 
tration des thalles intacts par la thélotile ne se faisait 
que difficilement car les thalles contigus à la thélotile sont 
presque seuls colorés. Bien qu'elle soit très répandue dans 
tout le boghead et dans les schistes bitumineux, nous 
n'avons eu jusqu'ici la thélotile qu'en trop petite quantité, 
trop impure ou trop modifiée pour en faire une analyse. 
Elle est insoluble dans le sulfure de carbone, le chloroforme, 
Télher, la benzine, Tessence de térébenthine, Télher de 
pétrole. Un séjour prolongé dans la potasse semble jusquMci 
sans action. La thélotile regonflée des concrétions siliceuses 
fond et brûle. Lors de la formation des concrétions sili- 
ceuses, la thélotile s'est fortement regonflée. Les gros amas 
produisaient une matière brun acajou, transparente, creusée 
de vacuoles où la silice a cristallisé en lames hexagonales et 
en prismes bipyramidés. Cette thélotile regonflée, amollie, 
peut tomber comme consistance à la consistance du caout- 
chouc. En amas moins considérable, la Ihélolitc est encore 
plus fortement altérée. Elle devient terre de Sienne brûlée, 
spongieuse. A cet état elle colore facilement et fortement 
les géloses provenant des thalles de Pilas ou des grains de 
pollen. En combinant les sections horizontales et verticales 
on voit que la thélotite «si descendue dans le banc de 
boghead soit en suivant la matière fondamentale, ce qui e3t 
le cas le plus ordinaire, soit en traversant les thalles. 
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Lorsqu'il s'agit d'une petite lentille ou d'un gros amas de 
thélotite, cette matière a refoulé les thalles en les écartant, 
et en les pressant légèrement, surtout en les orientant par 
rapport à lui mais sans les englober ni les écraser. Ceux 
qui touchent la thélotite sont fortement colorés sans locali- 
sation delà matière colorante sur telle ou telle partie. La 
coloration diminue rapidement on s'éloigoant de la thélotite. 
Ainsi on voit des thalles colorés dans une moitié ou un 
tiers de leur étendue du côté le plus rapproché de la 
matière colorante. Au contraire la thélotite très altérée et 
devenue terre de Sienne brûlée des concrétions siliceuses 
teint beaucoup plus facilement les matières gélôsiques. Dans 
les plus gros amas de thélotite nous avons trouvé quelquefois 
des débris de bois. D*après cette description la thélotite nous 
parait une matière d'infiltration postérieure au dépôt de la 
matière fondamentale et des thalles mais qui pénétrait dans le 
dépôt alors que celui-ci avait encore toute sa mollesse. On 
dirait une matière qui arrivait pendant la formation même 
du dépôt et pénétrait en infiltrations dans les parties sous- 
jacentes. Le caractère de matière d'infiltration nous parait 
démontré par le trajet vertical de la thélotite. Son apparition 
postérieure au dépôt des thalles est établie par le fait 
qu'elle les traverse. Enfin Tétat de mollesse du dépôt, au 
moment où la thélotite est venue, résulte du refoulement 
des thalles sans écrasement autour de la matière nouvelle 
venue. 

La thélotite n'existe pas seulement dans le boghead et 
dans ses concrétions, on la retrouve dans les schistes noirs 
sous forme de très minces lentilles noires horizontales. 

9. — Très ordinairement, chaque thalle libre est enve- 
loppé dans une zone de petits cristaux de calcite. bien 
forjnés, implantés perpendiculairement à la surface du 
thalle ou parallèlement à celle-ci, ou encore faisant avec 
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elle an angle qaelconqae. Nous a?on8 déjà donné les 
raisons pour lesquelles noas considérons ces cristaux non 
comme un produit de sécrétion émané de Palgue, mais 
comme un premier degré de localisation de la calcite dans 
les thalles. En effet, ce dépôt calcique n'existe pas sur tous 
les thalles libres. II n'exisle que sur les parties libres des 
thalles groupés en bancs serrés. Les cristaux sont nettement 
des cristaux simples, bien formés, et non des concrétions. 
Ce dépôt superficiel indique peut-être Texisience d'une 
gelée très fluide à la surface des thalles, du moins compa- 
rativement à la consistance des parois cellulaires. 

Lorsque la pénétration de la calcite a été plus profonde, 
on trouve des tables de cette matière dans Pépaissenr des 
parois du thalle. Les cristaux sont mal formés, échancrés, 
lamellaires. Un cristal s'étend dans plusieurs cellules. La 
consistance des parois cellulaires a fortement gêné la cris* 
tallisation. Très souvent^ la calcite a cristallisé au centre 
des thalles dans leur partie dissociée, avant de cristalliser 
dans répaisseur des parois, même au voisinage de la sur- 
face. La pénétration du carbonate de chaux dans la cavité 
centrale était plus facile que dans les parois. Ordinairement 
les cristaux de calcite ne forment qu*un rang près de la 
surface des thalles ; il est plus rare d'en rencontrer plu- 
sieurs rangs. Lorsque les thalles sont très serrés, même 
quand il s*agit simplement de thalles empilés, les cristaux 
de calcite qui se développent entre les thalles ont la forme 
des cristaux développés dans les parois cellulaires. Cette 
grande résistance que la substance des parois cellulaires a 
opposée à la cristallisation de la calcite nous permet de 
prévoir qu'il est bien peu probable de trouver des exemples 
d'imprégnation totale de la gélose des Pilas par le carbo- 
nate de chaux, comme les sphérolites de sidérose, déve- 
loppés dans la trame organique des Asterophragmium de 
M. Reinsch ; et, en effet, dans la région de Margenne, ou 
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les thalles soot plas fortement chargés de calcite qn^anx 
Thelots, ce n'est pas une imprégnation de la matière du 
thalle qui s*esl produite, mais un remplissage de cavités 
dues au retrait. Les thalles du boghead de Margenne mon- 
trent presque tous de grandes lentilles de calcite qui les 
coupent en deux morceaux. Parfois, un même thalle 
montre deux lentilles qui se coupent, M. Barrois a reconnu 
que la calcite de ces lentilles est formée de très petits cris* 
taux déreloppés dans une petite géode. La géode peut 
contenir un cristal plus gros, lamellaire comme ceux qui 
se sont développés dans Tépaisseur des parois des thalles. 
Les lentilles sont limitées aux thalles, et, en général, à un 
seul thalle. Plus rarement, elles intéressent simultanément 
des thalles contigus, et tout à fait rarement elles sortent dn 
thalle pour s'étendre dans la matière fondamentale. Tons 
ces caractères géodiques de la calcite, limitation de la 
lentille dans l'étendue d'un thalle nous paraissent établir 
qu'il s'agit bien là de fentes de retraits remplies par de la 
calcite tardive. 

La matière fondamentale du boghead contient toujours 
de la calcite. Celle-ci s'y rencontre en gros cristaux rhom- 
biques isolés de grosseur variable développés aussi bien 
loin des thalles qu'au contact de ceux-ci. Ces gros cristaux 
ne se retrouvent qu'exceptionnellement dans les concré- 
tions siliceuses. Quand la calcite est plus abondante, < lie 
forme de grandes tables rayées parallèlement aux arêtes. 
Parfois certaines de ces grosses tables ont manifestement 
brisé les thalles voisins. Ce caractère était surtout loisible 
sur un très bel échantillon de Thélots oà les phénomènes 
de retrait ne peuvent à eux seuls rendre compte et de 
l'écrasement des thalles empâtés dans le calcaire et de leur 
broiement en menues parcelles. Dans cette première 
manière d'être, la calcite de ta substance fondamentale se 
montre comme une formation tardive qui, comme la pyrite, 
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est antérieure aox grandes fentes de retrait du dépôt. On 
?oit en effet une seconde sorte de calcite qui remplit les 
grandes fentes de retrait. Celles-ci sont horizontales ou 
inclinées, séparant les lits de Pilas dans le premier cas, les 
coupant dans le second. Dans ces fentes la calcite forme de 
volumineux cristaux tantôt isolés, tantôt adhérents entre 
eux. On peut alors suivre le filet calcaire sous forme d^une 
lame qui finit par gagner la surface do banc de boghead. 
Le boghead n* est pas regonflé au voisinage de la calcite. 
Ces grandes infiltrations calciques sont très développée^; à 
la partie supérieure du boghead de Margenne. 

I^s lentilles de thélotite du boghead paraissent toujours 
dépourvues de calcite. Dans les petits amas de thélotite 
regonflée des concrétions siliceuses, on trouve parfois mais 
rarement des cristaux isolés de calcite. 

10. — La pyrite a toujours dans le boghead le caractère 
d'une matière accidentelle. Elle existe dans toute la masse 
de la couche mais en petite quantité, sauf dans les cassures 
où elle forme parfois un revêtement qui comprcgnet la 
conservation des échantillons. La pyrite est surtout localisée 
dans la matière fondamentale. De là elle gagne Tinlérieur 
des thalles de Pila mais elle n'y a pénétré que difficilement 
et en gagnant manifestement de Textérieur vers le centre. 
La pyrite se présente sous la forme de cristaux cubiques, 
opaques, de petites dimensions, plus abondante entre les 
thalles, pénétrant quelquefois les thalles et alors, plus 
abondante i la surface, plus rare au centre de ces corps. 
On trouve de la pyrite dans les parties regonflées des 
concrétions siliceuses. Jusqu'ici nous ne Ta vous pas vu 
pénétrer la thélotite, même regonflée, tant qu'elle n'est 
pas amenée à la teinte Terre de Sienne. La pyrite est géné- 
ralement en cristaux isolés ou en petits dendrites composés 
d'éléments d*une ténuité extrême. Nous ne pouvons jusqu'ici 
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rapporter la formation de ces corps à Faction immédiate 
d'an organisme figuré comme nos Salfaraires aclaelles. 

11. — Le boghead d'Autan, comme bon nombre de 
couches analogues, contient de nombreux nodules siliceux 
qui depuis looglemps ont attiré l'attention des exploitants. 
Ils sont très abondanu à Margenne. Nous on avons trouvé 
aussi de nombreux exemples aux Thélots où ils paraissaient 
d'abord beaucoup plus rares. Leur forme régulière et 
constante, leur localisation à la partie supérieare du boghead 
ont fait penser à des corps d'origine organique, soit i des 
moules de bivalves, soit à des coprolithes, mais il est à 
remarquer que leur position dans la couche ne correspond 
pas à leur maximum de stabilité, ce qui s'accorde mal avec 
les hjpothèses ci-dessus. Les nodules siliceux sont localisés 
dans le tiers supérieur de la couche. Les plus élevés font 
saillie à la surface du boghead et sont partiellement enfermés 
dans les schistes supérieurs qui sont comme soulevés et 
laminés au-dessus d'eux. Les autres sont enfermés dans le 
boghead auquel ils adhèrent intimement ou dont ils ne 
sont séparés que par des lignes de fracture très fines 
remplies de calcite tardive. Il est rare de voir un nodule 
occuper toute l'épaisseur du bogh'^ad. On peut trouver 
plusieurs nodules superposés sur une même verticale, les 
parties du boghead qui séparent ces nodules sont alors 
laminées et reconsolidées par de la calcite de remplissage. 
Nous en avons observé jusqu'à quatre sur la même verticale, 
les axes des nodules étant diversement orientés. On voit des 
nodules alignés selon une ligne droite. Des nodules voisins, 
se touchant même, ont montré leurs axes orientés à angle 
droit dans le plan horizontal. Presque toujours la surface 
des nodules saillants à la surface du boghead est couverte 
d*un revêlement de calcite tardive. 
Les nodules siliceux du boghead d'Autan ont la forme 
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d'ovoM66 déprimés latéralement et dont le petit beat est 
apointé. Les dépressions de l^ofoide déterminent quatre 
faces séparées par quatre crêtes, deux sont plus impcrrtants 
et marquées d'un sillon. Le grand axe du nodule en place 
est horizoutal, ses crêtes les plus saillantes ou crêtes sillon- 
nées sont dans un plan vertical, la pins grande des deux 
crêtes étant en bas. Il nous est donc possible de reconnaître 
sur un nodule sorti de sa loge la crête supérieure et la crête 
inférieure de TobjeL Les crêtes latérales sont mousses peu 
accentuées, sans sillon, plus rapprochées de la crêle supé- 
rieure que de la crête inférieure, cette dernière forme 
carène. En général la distance des crêtes supérieure, infé- 
rieure est plus grande que la distance des crêtes latérales. 
Le nodule n*est donc pas placé dans sa position d'équilibre 
stable. Ceci est particulièrement sensible dans les nodules 
très étroits et très hauts. La section transversale du nodule 
est un quadrilatère dont les côtés supérieurs, presque 
égaux, sont plus petits que les côtés inférieurs. Ces der- 
niers sont également égaux. Le diamètre vertical est plus 
grand que le diamètre des crêtes latérales. Très souvent, 
ces deux diamètres sont perpendiculaires entre eux, Tun 
étant horizontal, Tautre vertical, mais Tangle qu'ils forment 
peut tomber à 60 ou 65*. Une fente très fine, presque recti- 
ligne, s'étend du sillon supérieur au sillon inférieur, et 
court dans toute la longueur du nodule. On voit aussi, 
quand la silicittcation de la masse n'est pas trop intense, 
une courbe en ove ou en poire, dont la partie rétrécie est 
inférieure. Cette courbe permet de distinguer trois zones 
dans rétendue de la section : une zone centrale intérieure 
à la courbe, une zone superficielle ou périphérique exté- 
rieure à cette courbe, et enfin une zone moyenne corres* 
pondant à la courbe. Certains nodules montrent, l*". long de 
leurs arêtes latérales, des expansions en forme de prismes 
triangulaires. Ce sont des portions de boghead plus forte- 
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ment minéralisées qni tiennent fortement an nodnle ; nons 
les désignerons soos le nom d*ailes. La surface des nodules, 
ao moins au voisinage des crêtes supérieures et inférieures, 
est vernissée comme les surfaces de glissement, comme si 
le nodule ou son enveloppe avait éprouvé dans cette région 
un mouvement de glissement. 

En combinant des sections des nodules faites perpendi- 
culairement à Taxe polaire, parallèlement à la fente médiane 
et horizontalement, on reconnaît que ces corps ont la 
même constitution que le boghead voisin. Ils sont traversés 
par les bancs de Pilas. On y voit les grains de pollen, la 
matière fondamentale et les débris qu'elle renferme, mais 
tandis que Pilas, pollen et matière fondamentale sont 
regonflés, les débris que celle-ci contenait ont conservé 
leur volume primitif; ils sont isolés et faciles à étudier. 
On ne voit aucun organisme nouveau. Les nodules ne sont 
donc pas U fait d'une localisation de la silice dans un orga- 
nisme différent du reste du boghead ; ils ne peuvent repré- 
senter qu'une localisation de la silice dans une partie de la 
eoucfu préalablement modifiée. Restera à déterminer si cette 
modification est antérieure à la solidification du boghead, ou 
bien si, au contraire, elle est postérieure à cette solidification. 
Les lits de Pilas qui correspondent au plan horizontal 
des crêtes latérales traversent la concrétion sans déviation 
sensible Les thalles grossissent de la surface à la zone 
moyenne du nodule, ils diminuent un peu de la zone 
moyenne à la fente médiane. Au-delà de cette fente, ils 
reproduisent en ordre inverse les variantes de gonflement 
que nous leur avons vu présenter de la surface à la fente 
médiane. Un lit de Pilas pris un peu au-dessus de cette 
région médiane se relève vers la crête supérieure du 
nodule, quand on passe de Taile dans le nodule. Le lit 
traverse obliquement la région externe de la concrétion, 
puis peu à pou il devient horizontal et chemine horizonta- 
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lemenl josqu'à la fente médiane. Aa-delà, il reproduit à 
droite ce qa'il a bit à gauche, si nous marchons de gauche 
à droite. Sur celle nouvelle file, les thalles augmentent de 
volume de la surface à la région moyenne de la concrétion. 
C'est dans celle-ci qu^ils atteignent leur plus grand volume. 
Ils diminuent un peu de la zone moyenne à la fente 
médiane. Plus le filet suivi est éloigné du plan des créles 
latérales, plus Tobliquité sous laquelle il pénètre dans la 
concrétion est accusée, el plus il est rapproché de la crête 
soit supérieure soit inférieure, qai esl du même côté. Les 
lils de Pilas les plus éloignés du plan des créles latérales 
qui traversent la concrétion se relèvent déjà dans Taile, et 
parfois même monlrent des fentes en éventail très peu 
inclinées sur Thorizon, dont les rayons convergent vers 
Taréle extérieure de Taile. Ces derniers lits entrent dans 
la concrétion parallèlement à son bord, et montent ainsi 
jusque près de sa crête supérieure ; par exemple, là, très 
brusquement, ils s^incurvent, deviennent horizontaux, 
s'infléchissent même en sens inverse, et c'est ordinaire- 
ment avec cette nouvelle inclinaison qu'ils arrivent sur la 
fente médiane. Le lit répèle à droite ce qu'il a fait à gauche 
de la fente médiane. Les ihalles de ces derniers lils sont 
très peu gonflés ; les plus gonflés sont ceux qui s'approchent 
de la zone moyenne. La rupture de ces lils par la fente 
médiane est très accusée, et souvent occupée par de gros 
cristaux de calcile. 

Quand la coupe transversale étudiée intéresse non-seu- 
lement la concrétion et ses ailes, mais tout le boghead 
entourant aussi bien au-dessus qu'en-dessous, à droite 
qu'à gauche, on constate que les bancs de Pilas plus éloi- 
gnés du plan des crêtes latérales, sont élevés en arrivant 
sur le nodule, et ou bien coupés ou bien laminés, écrasés. 
Tous les lils de Pilas compris entre les derniers qui traver- 
sent la concrétion et ceux qui sont au niveau horizontal 
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des crêtes sont ainsi ou bien coopés, ou bien laminés, 
amincis, broyés. Les plus rapprochés du plan des créles 
latérales sont plus fréquemment coupés Ceux qui sont 
plus éloignés sont simplement laminés et soulevés. Le 
laminage et Tamincissement sont d'autant moins sensibles 
qu'on s'éloigne davantage du plan des crêtes latérales. Ao- 
dessus de la crête supérieure comme au-dessous de la 
crête inférieure, nous trouvons donc une certaine quantité 
de boghead laminé parfois très fortement, et latéralement 
à ces deux crêtes, nous trouvons souvent de fines ruptures 
indiquant que la masse de la concrétion a pu subir de 
légeis déplacements par rapport au boghead. Au-dessus 
du plan horizontal passant par la crête supérieure comme 
au-dessous du plan horizontal de la crête inférieure, les 
lits de Pilas subissent une légère flexion ; ceux qui sont 
au-dessus de la concrétion vers le haut, ceux qui sont au- 
dessous vers le bas. Dans nn exemple type, cette flexion se 
faisait sentir 54 lits au-dessus des bancs supérieurs netle- 
ments laminés, et 194 lits au-dessous des bancs inférieurs 
laminés. La concrétion ne comptait que 116 lits de Pilas. 
Voici, d'après cet exemple type, la constitution du boghead 
sur trois verticales prises Tune à gauche de la concrétion, 
la seconde au niveau de la concrétion, la troisième i 
droite de la concrétion. 

Observations : Nonkre des lits le Pilas 



i?la ^«î»2»* delà 
coDcritloD conSélioB »»«*"«" 



1 Lits non déplacés. 90 90 84 

2 Lits soulevés vers le haut, mais 

sans trace de laminage évident 56 54 47 

3 Lits rompus ou fortement laminés 

refoulés vers le haut, mais qui 
ne traversent certainementpas la 
concrétion. 45 77 
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4 Lits qui paraissent traverser la 

concrétion. 176 (M 116 156 (') 

5 Lits rompusou fortement laminés 

refoulés vers le bas, mais qui ne 
traversent certainement pas la 
concrétion. 50 96 

6 Lits inférieurs refoulés vers le 

bas. 208 (S) 194 135 (M 

La concrétion n'avait qoe 27 à 30 thalles dans sa région 
la plus large, c'est-à-dire au milieu de sa hauteur. Ses 
ailes n'étaient pas caractérisées. On constatait un léger 
refoulement horizontal du boghead au milieu du flanc droit 
et au milieu du flanc gauche. 

Toutes les concrétions que nous avons étudiées se rame* 
naient à ce même type avec des variantes insignifiantes. 
Celles qui sont à la partie supérieure du boghead ont 
rompu les bancs supérieurs de cette assise et font sentir 
leur action laminante sur les lits des schistes supérieurs 
tout comme sHls étaient des lits de Pilas, les ruptures laté- 
rales sont plus accusées, d'où le revêtement calcique qui 
revêt ordinairement la crête supérieure, toujours fortement 
vernissée. Parfois refftirt s'est surtout fait sentir d'un côté, 

(1) A ce niveau le boghead est assez fortement imprégné 
de tbélotite. 

(2) On remarquera qu'en combinant les lits des zones 3 et 4 
on trouve sensiblement le même nombre de lits à droite et à 
gauche de la concrétion^ 221 à gauche et 233 à droite. 

(3) Dans cette région gauche, il y avait non loin de là une 
autre concrétion. 

(4) En combinant de môme les nombres des zones 5 et 6^ on 
trouve 258 lits à gauche pour 231 lits à droite et 194 au milieu. 
En prenant les nombres totaux des zones 3, 4, 5 et 6, on trouve 
à gauche 479 lits, à droite 464 lits, c'est-à-dire que comme dans 
les zones 1 et 2, le boghead est identique à lui-môme à droite 
et à gauche de la concrétion. Sur la verticale de la concrétion 

il n'y a que 310 lits, l'écrasement a donc été de 160 lits dont 
environ 80 en-dessus et autant en-dessous. 
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soit conlre la crête supérieure, soit contre la crête infé- 
rieure. Certains bancs subissent alors une inflexion très 
forte et très brusque du côté fortement laminé. Nous avons 
coupé un nodule qui paraissait couché sur son flanc droit. 
Les lits y étaient presque verticaux ; vers le bas ils se 
courbaient brusquement et sepoursuivaienlhorizontalement 
avec les lits du côté droit. A gauche du nodule, les lits de 
Pilas arrivant sur le nodule se relevaient an peu vers 
le haut et butaient sur le nodule par une tranche laminée. 
La formation du nodule avait déterminé un mouvement 
de rotation de toute sa masse, par rapport au boghead 
voisin. Nous avons trouvé quelques nodules avec plu- 
sieurs fentes analogues à la fente médiane. En cherchant 
avec soin, nous en avons trouvé de très irréguliers qui 
nous permettent de dire que, bien que ces concrétions 
aient ordinairement une forme remarquablement régu- 
lière, il n'y a rien là de nécessaire ; c'est simplement un 
résultat dû à leur mode de formation, mais cette configu- 
ration n*est pas indispensable comme celle des corps 
organisés et de nombreux corps d'origine organique. 

Les caractères ci-dessus nous paraissent établir que les 
nodules siliceux du boghead ne sont pas des corps étran- 
gers tombés dans le boghead, comme le seraient des 
coprolithes de poissons herbivores nourris de Pilas. C'est 
d'ailleurs ce qui ressort, avec une netteté parfaite, de 
l*examen que nous allons faire des thalles englobés dans 
les concrétions. 

Ces concrétions ne répondent pas davantage au déplace- 
ment des bancs par un animal qui y aurait tracé une piste 
comblée après son passage, car, aussi bien en avant de la 
concrétion qu'en arrière, TarraDgement des lits n'est pas 
troublé, comme nous Tavons constaté directement. 

Près de la surface de la concrétion, les thalles sont gon- 
flés légèrement ; le réseau de leurs lamelles est un pea 

Annales de la Société Géologique du Nord, T. xx. 17 
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alténué. Dans ceux qui sont coupés, les traits bruns qui 
indiquent les masses protoplasmiques sont plus accusés. 
Le thalle est isolé de sa loge par une zone incolore, qui 
con'espond à la zone de petits cristaux calciques signalés 
sur les thalles houillifiés. Le gonflement de la matière 
fondamentale a donc été dans le premier moment plus 
rapide que celui des thalles. Plus profondément, les thalles 
sont plus gonflés^ leur réseau est très affaibli ou presque 
complètement effacé. Les thalles coupés montrent cepen- 
dant ce réseau bien nettement. On y voit que chaque case 
répond à une cellule dont le protoplasme est coloré en 
brun Bismarck. Dans quelques cellules, on peut voir un 
cristal hexagonal de silice qui occupe la cavité cellulaire; 
il peut y avoir quelques cristaux également en silice dans 
l'épaisseur des parois cellulaires. La zone claire périphé- 
rique est toujours très nette, elle ne contient plus de 
calcite. Il n^y a plus non plus de calcite dans la matière 
fondamentale voisine. Près de la zone moyenne, le thalle 
est encore plus gros. Dans presque toutes ses cellules on 
voit un corps ovoïde brun, qui n^est autre que le proto- 
plasme isolé au centre d'un cristal hexagonal de quartz qui 
a refoulé à distance la paroi cellulaire. Dans certaines de 
ces masses protoplasmiques, il est facile de lire la structure 
du protoplasme et celle du noyau. Les exemples de ces 
faits ne sont pas rares dans nos préparations, c*est par 
milliers que nous les avons observés ; il ne s^agil donc pas 
là d'un fait accidentel. Un cristal de quartz peut englober 
plusieurs masses protoplasmiques, refoulant autour de 
Tensemble la gelée dense qui représente les parois refou- 
lées, et qui, elle, ne s'imprègne pas de silice. L'ensemble 
figure une masse de gomme épaisse creusée de bulles, dont 
chacune serait remplie de silice, avec tendance à refouler 
la plus grande partie de la gomme à la surface de la masse. 
Le thalle est encore séparé de la matière fondamentale par 
une zone claire. 
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Dans la zone moyenne, les parois cellulosiques do thalle 
sont rédaites à une lame irrégulière bossuée, qui forme 
comme an sac. Dans cette lame peuvent être restés quel- 
ques cristaux de silice, avec ou sans masse protoplasmique 
L*intérieur du sacest occupé par un sphérolithede calcédoine. 
Entre ce spbérolitbe et le sac sont de nombreux corps proto- 
plasmiques. On trouve aussi des corps proloplasmiques par- 
fois réduits à leurs noyaux entre les rayons du spbérolitbe. 
Dans cette région, raltération du protoplasme est souvent 
assez grande, alors que les masses périphériques sont très 
bien conservées. Quand le spbérolitbe de calcédoine est 
très gros le sac gélosique est rompu. Ordinairement dans 
cette région, la matière fondamentale est rompue, les loges 
des thalles communiquent par des fentes remplies de 
silice. 

De la zone moyenne de la concrétion à la fente médiane, 
le gonflement des thalles est moins accusé, les moins 
gonflés sont placés contre la fente médiane. Cette région, 
par contre, montre des amas de calcite de remplissage. 

Pendant la silicification, la silice s*est localisée sur les 
masses protoplasmiques des thalles, les isolant des parois 
cellulosiques qu'elle refoulait vers Textérieur; le thalle 
s*est trouvé ainsi transformé en un sac gommeux dans 
lequel s'est formé un spbérolitbe, il est bien plus rare de 
voir la silice développée autour de la loge du thalle et 
refoulant au centre de la loge le thalle imparfaitement 
gonflé. 

Quand la silicificalion est intense, la zone centrale dis- 
paraît et se confond avec la zone moyenne des nodules; 
la fente médiane disparaît également. Lorsqu'au contraire 
la silicificalion a été un peu intense, la fente médiane est 
1res accusée , elle coupe tous les bancs et rappelle identi- 
quement les craquelures de retrait qui coupent vertica- 
lement ou obliquement les lits du Boghead. La zone 
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moyenne est large, la zdne centrale très grande et parfois 
a?ec ihalles extrâmement peu gonflés. 

Par rapport aux thalles da boghead , les thalles de la 
concrétion montrent les gonflements suiyants : 

Diamètres hortiontani. Dlimitre Tertical. 

ZAoe superficielle. ... 1,36 1,60 

Milieu de la zone externe . 1.63 2,00 

Intérieur de la zone externe 1,90 à 2,09 2,80 

ZAne moyenne 2,45 à 2,63 3,4 à 4.0 

En prenant comme volume normal des thalles celui des 
thalles dont les contenus protoplasmiques ovoïdes sont 
ramenés à la dimension que nous leur voyons dans les 
masses isolées et où cependant le corps protoplasmique 
adhère encore à la paroi cellulaire. On voit que le retrait 
en hauteur a été d'environ 2,6 ; que le retrait selon les 
diamètres horizontaux est d'environ 1,6> les thalles houilli- 
fiés n'ont que le 1/6* environ du volume des thalles vivants. 
M. Renault a trouvé que le bois à'Arlhropiius bistriata se 
transformant en houille, se réduit au 1/17* de son volume 
primitif. 

Les grains de pollen compris entre les thalles ou plongés 
dans la matière fondamentale sont regonflés tout en 
restant aplatis horizontalement. Une coupe horizontale 
les montre comme des membranes très fines, irrégulière- 
ment étalées portant un réseau très fin, spongieux. Les 
coupes verticales montrent des courbes fermées très plates, 
limitées par une membrane très fine. Dans les concrétions 
du boghead il est bien rare de retrouver Tintine en place 
dans Tintérieur de l'exine. On peut en voir cependant 
quelques exemples; on voit alors que ces corps sont 
identiques à ceux des nodules siliceux des schistes bitu- 
mieux où les caractères du pollen sont bien conservés et 
permettent de l'attribuer aux Gordaites. Les grains de 
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pollen altérés par la macération rédaits à lear exine n'ont 
pu reprendre complèiement leur forme première. Ils 
restent semblables à la forme que le tassement de la 
masse leur a imprimée. Dans les concrétions, les grains de 
pollen sont séparés de la matière fondamentale par nue 
zone claire très fine. Leur cavité est ordinairement vide 
sans parcelles. 

La matière fondamentale comprise dans les concrétions 
est également gonflée; son maximum de gonflement a lieu 
dans la zone moyenne, mais nous avons vu que là elle a 
été rompue, et que les loges des thalles communiquent. 
Les divers corps déjà humifiés, enfermés dans la matière 
fondamentale, ne suivent pas son gonflement, ils se mon- 
trent bien isolés ; leur étude est singulièrement facilitée 
par cette disposition, lorsque les fragments sont un peu 
étendus, ils sont parfois rompus en morceaux facilement 
raccordables La matière fondamentale ne paraît pas 
imprégnée par la silice. 

Dans les concrétions, la tbélotile est fortement gonflée. 
Lorsque Tamas de tbélotite était assez volumineux, 
le gonflement a été modéré, la matière devient transparente, 
terre de Sienne. Elle peut prendre des vacuoles. Autour 
d'elle et dans ses vacuoles, la silice cristallise en donnant 
soit des lames hexagonales, soit des prismes hexagonaux 
bipyramidés. Nous avons trouvé aussi des sortes de 
géodes tapissées par un revêtement de quartz, et dont le 
centre était occupé pnr de la tbélotite regonflée. Cette tbélo- 
tite regonflée peut se ramollir suffisamment pour qu'on 
puisse Tenlever avec une pointe. Quand les amas de tbélo- 
tite sont peu volumineux, comme c*est le cas le plus 
ordinaire, la matière est prodigieusement gonflée, sa teinte 
est terre de Sienne brûlée pâle; elle teint les matières 
gélosiques voisines. Pilas ou grains de pollen. Elle ne teint 
pas la substance fondamentale. Ces petits amas de tbélotite 
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si fortement gonflés sont envahis par de grands cristaux 
de quartz. On y voit aussi de la calcile de remplissage. Le 
quartz a refoulé la thélolile, il ne Timprëgne pas. 

De cette description rapide des concrétions siliceuses, il 
nous semble qu'il résulte que ces corps ont été produits 
par une modification du bogbead déjà solidifié et craquelé. 
Le long des fentes de retrait, le bogbead s'est gonflé ; ce 
gonflement a été accompagné de la localisation de la 
silice. Une silicification du bogbead, antérieure à sa solidi- 
fication, ne rend compte en elTet ni de la fente médiane 
des nodules, ni de leur orientation, ni de l'agencement 
des bancs dans le nodule, ni du laminage des couches tel 
que nous l'avons constaté, alors que toutes ces particola- 
rites si spéciales résultent de l'origine même que nous 
assignons à ces nodules. 

12. — Conclusions. 

Les corps jaunes du bogbead dÂutun sont des restes 
d'organismes figurés. Ce sont essentiellement des mem- 
branes gélosiques conservées dans un milieu ulmique. Il y 
peut rester englobé dos masses protoplasmiques teintées 
par les acides bruns. Les plus importants de ces corps, ceux 
qui forment les 755 millièmes de la masse, appartiennent à 
une algue inférieure, analogue à nos Pleurococcacées et â 
nos Chroococcacées à thalles massifs. Ces êtres que nous 
avons nommés Pila bibractensis sont représentés par des 
pelotes ellipsoïdes d'apparence sphérolitblque. Les corps 
jaunes en forme de minces écailles sont des grains de pollen 
de Cordaïtes macérés et réduits la plupart du temps à leur 
exine. Malgré leur grand nombre, ces grains de pollen ne 
contribuent que pour une part assez faible à la formation 
de la masse. Dans la région de TOrme, là où le dépôt a été 
pénélré par des infiltrations noires, nous trouvons une 
troisième sorte de corps jaunes représentés par des lamelles 
larges, d'épaisseur variable, bordées de fins prolongements 
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ce sont les membranes gélosiques des thalles du Bretania 
Hardingfieni, si répanda dans le terrain houiller moyen. 

Les 245 millièmes de la masse da boghead qui ne sont 
pas des Pilas sont formés par une matière brune, grume- 
leuse, englobant de menus débris dont la plupart sont des 
fragments végétaux fortement humifiés, incapables de se 
gonfler ultérieurement et de localiser la silice, incapables 
de se teindre par la thélotite. Nous regardons cette 
substance brune comme analogue aux précipités ulmiques 
que les eaux noires de TAmérique tropicale abandonnent 
à leur réunion ayec les eaux calcaires. Le précipité 
floconneux qui se forme , entraîne dans sa chute les 
menus débris que Teau tient en suspension. 

La couche de boghead d^Autun résulte de l'accumulation 
de 1600 à 1800 lits de Pilas tombés en môme temps que la 
matière ulmique et que les grains de pollen macérés. C'est 
la précipitation de la matière ulmique qui parait avoir 
provoqué la chute des menus fragments qu'on y trouve. Le 
boghead à Reinschia australis de la Nouvelle Galles du 
Sud appartient au même type de formation que le boghead 
d'Autun. Sa grande épaisseur et son extension nous mon- 
trent que les couches de cette sorte peuvent acquérir une 
très grande importance. 

Les corps jaunes du boghead d'Autun ne sont donc pas 
des précipitations goaimeuses ou des gouttelettes de résine 
tombées dans une bouillie de houille pulvérisée. Ce ne 
sont pas davantage des carbures d'hydrogène ou des résines 
injectés dans un détritus végétal comme leur apparence 
sphérolitique semblait Tindiquer. La substance brune 
fondamentale n'est pas un bitume empalant une accumula- 
tion de débris végétaux Si donc on établit par une étude 
minéralogique approfondie que les corps jaunes du boghead 
d^Autun sont analogu^^s aux résines fossiles, il en faudra 
conclure que si, parmi les corps résinoïdes rencontrés, il en 



— 256 — 

est qui sont des produits de sécrétion et des produits artifi- 
ciels, bon nombre d^autres représentent des organes gélifiés 
et des organismes gélosiques. C'est le mode ordinaire de 
conservation des organismes gélosiques et gélatineux enfouis 
dans les milieux ulmiques. De même si on établit minéra- 
logiquement que la substance brune fondamentale du 
boghead est voisine des bitumes, il en faudra conclure que 
si les corps à aspect de biiume sont souvent des produits 
artificiels^ ils représentent très souvent aussi des matières 
ulmiques condensées. 

Les thalles de Pilas étaient libres et très probablement 
flottants, Talgue a pu vivre aussi sur le fond. L'empilement 
des thalles en minces lits où ils sont tous au même degré 
de développement et parfois en pleine dissociation, mais 
sans organes sporigënes, sans organes reproducteurs et 
sans embryons fait pensera des chutes de Fleurs d'eau sur 
le fond d'une eau tranquille. Ces chutes de Fleurs d'eau 
sont des phénomènes très rapides. La putréfaction n'a 
pas eu le temps de se développer dans la masse végé- 
tale. Il est vrai quMI s'agit d'un dépôt formé dans des eaux 
bruneS; c'est-à-dire légèrement acides, et dont l'acidiié est 
défavorable au développement de nombreuses bactéries. 
Les eaux brunes de l'Amazone et de certains de ses affluents 
malgré leur richesse en matières organiques sont recher- 
chées comme boisson par les Indiens, de préférence aux 
autres eaux en apparence plus pures. 

La présence de nombreux grains de pollen macérés 
dans le boghead, fait penser qu'en même temps que les 
Pilas couvraient le petit lac d'Auiun, il se produisait des 
Pluies de pollen. Comme ces grains de pollen sont encore 
plus nombreux dans la trame organique des schistes bitu- 
mineux et que cette trame organique est la même que la 
matière fondamentale du boghead, nous eu conclurons que 
le boghead n'est qu'un incident dans la formation des 
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schistes. A ce moment, Tarrivée des maliëres minérales 
s'étant ralentie^ les Pilas ont envahi la surface du lac 
comme le font nos lentilles d'eau. Ce fait s^est répété 
plusieurs fois, mais plus restreint, plus localisé. Il n'a 
repris une certaine extension qu^au moment de la formation 
du faox boghead. Les pluies de pollen ont continué pen* 
dant tout ce lemps. Ces pluies de pollen indiquent la pré- 
sence de forêts de Cordaïtes dans le voisinage dn lac 
éduen. 

Pendant le tassement de la matière végétale, les thalles 
des Pilas se sont un peu affaissés sur leur face infé- 
rieure, leurs lamelles moyennes et leurs masses proto- 
plasmiques ont condensé les acides bruns. Les grains de 
pollen se sont affaissés La calcite s'est localisée près de la 
surface des Pilas comme si ces corps eussent été revêtus 
d'une mince couche gommeuse différenciée par rapport au 
reste du thalle et par rapport à la matière fondamentale du 
dépôt. Dans cette région, la matière est en petits cristaui 
rhombiques entiers. Lorsque la calcite a pu pénétrer dans 
le thalle même, elle y forme de grands cristaux lamellairear 
imparfaits La calcite a pénétré plus facil(*ment au centre 
dissocié des thalles que dans l'épaisseur des parois. Dans 
les bancs de Pilas la calcite n*existe que sur les parties 
libres ou peu serrés de la surface des thalks. Les cristaux 
de calcite développés entre les thalles serrées sont lamel- 
laires. La calcite n'imprègne pas complètement les thalles. 
Les thalles de Pilas ne peuvent être identifiés avec les 
trames organiques des sphérolithes de sidérose que 
M. Reincsh a nommées Aslerophragmium radialum. 

Les Pilas ne localisaient pas la pyrite. Cette substance y 
pénétrait difOcilement. 

Dans la localité de TOrme, la matière do dépôt non 
encore comprimée a été pénétrée par des infiltrations 
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noires qai oot été envahies par le Bretonia Bardinghenki. 
De là cet élre se répandait dans le dépôt sans crenser, 
sembie-i-ii, de véritables galeries. Le Bretonia Hardingheni 
a été comprimé en même temps que le boghcad. 

Antérieurement à la compression du dépôt, la masse du 
boghead a été le si^ge d'infiltrations. La pyrite a pénétré 
en quelques points. Peut-être certains ciistaux de calcite 
datent-ils de celte époque? LMnfiltration la plus importante, 
la thélotite a introduit dans la masse un carbonide qui s*y 
est enfoncé en suivant la matière fondamentale et parfois 
en traversant les thalles. La thélotite a formé dans le dépôt 
des poches qui ont refoulé les thalles voisins en les alignant 
à peu près par rapport à elles. La thélotite a teint les 
Pilas qui sont dans son voisinage immédiat. 

La réduction de volume éprouvée par les Pilas pendant 
la compression du boghead et son retrait est environ 6,6. 
La réduction en hauteur a été plus grande que la réduction 
horizontale, 2,6 pour le diamètre vertical, 1,6 pour ^s 
diamètres horizontaux. 

Nous n'avons encore rencontré ni Diatomées ni cara- 
paces de Crustacés dans le boghead. 

Les concrétions siliceuses représentent non pas des 
organismes ou des corps étrangers accidentellement 
enfouis dans le boghead, mais des portions de boghead 
regonflées et qui ont localisé la silice. Certaines parties 
superfidelles ou tout au moins snpérieures du banc déjà 
comprimé et craquelé par le retrait, sont devenues le siège 
d'une localisation de la silice. La pénétration de cette 
matière s'est faite par des fentes extrêmement fines. Les 
parties regonflées ont refoulé le boghead voisin en y 
déterminant des ruptures, des laminages et des déforma- 
tions. La masse regonflée a souvent glissé dans sa loge et 
pénétré comme un coin dans les schistes recouvrants. La 
matière fondamentale du boghead s'est gonflée d'abord 
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plas rapidement qoe les thalles, mais ceux-ci grossissant 
davantage» ils ont rompu les parois des loges où ils sont 
enfermés. Dans les thalles, la silice s^esl localisée sur l^s 
masses protoplasmiques, en les isolant des parois cella- 
lairps et rejetant celles-ci à la périphérie. Dans les thalles 
les plas gonflés, se sont développés des sphérolites de 
calcédoine. La silice nMmprégne ni la gélose des thalles, 
ni la matière fondamentale, ni la thélolite même regonflée. 
Les grains de pollen des concrétions siliceuses sont regon- 
flés, mais imparfaitement. Les concrétions portent la trace 
de leur origine dans la fente médiane qui les parcourt 
dans toute leur longueur. Les formes des concrétions 
siliceuses sont plus variées que ne le laissent supposer au 
premier abord les spécimens recueillis par les mineurs et 
par les amateurs. 

Nous pensons que le boghead représente une couche 
d^origine végétale formée dans des eaux brunes peu pro- 
fondes, presque sans courant, comme celles de certains 
points des territoires amazoniens et du haut Orénoque. 
De temps à autro, une abondante végétation algologique 
envahissait la surface du lac à la manière de nos Fleurs 
d'Eau. Non loin de là, s*étendaient des forêts de Cordaïles, 
dont l'abondante floraison donnait de véritables Pluies de 
pollen. Des poissons vivaient dans ces eaux brunes. 

Séance du 15 Juin 1892 

Sont élus membres de la Société : 

MH. Cuvelier, Avocat à Ulle ; 

Devos, Ingénieur des Ponts-et-Ghaussées à Lille ; 

Fare>9 Économe de I Ecole professionnelle 

d^Armentières ; 
Forip, Conservateur des collections minérales de 

rUniversité et Répétiteur à l'École des 

Mines de Liège ; 
Fourmentin» Percepteur à Roubaix. 
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H. Jannel ea?oieIa notesaivante: 



Sur le Corallien de la région de Liérouville 

par M, Ch. Jannel. 



Dans nae excarsion récente aux carrières de Lérouville 
et d*Ea?ine, j*ai observé qaelqaes faits intéressants. 

Le Corallien de la région présente, à courte distance, 
des étranglements et des lacunes qui mettent en contact de 
rOxfordien tantôt une couche, tantôt une autre, accusant 
ainsi pendant la formation du dépôt, soit des mou?ements 
du soly soit des dénudations, soit des courants. 

Voici, dans cette région, l'ordre et la série complète des 
couches de l'étage J* ; (les assises inférieures sont lenti- 
colaires ) 

/ Calcaires compacts à grains gris, 35». 

e Calcaires oolitiques, pisolitiques, avellanaires 

à diceras, SOa, 
d Calcaires j aines corallins, ou calcaires blancs 

à coraux, 25b. 
c Calcaires grumeleux pisolitiques blancs, Om k 10". 
4 Calcaires gris à entroques, On à 12ai et k 18"*. 
3 Banc à polypiers plats, Oa à 7". 
t Calcaires zonaires à entroquea, O"" à 17«. 
1 Calcaire blanc confusément oolitique, 0« à 4"> 
I a Calcaires à polypiers plats, O"" à 25». 



r2 



Oxfordien. 



1» LIGNB DB PARIS-AVRIGOURT. 

A la descente de Grimaucourt à Lérouville, on observe 
la succession sai?ante : 

J*' Calcaires blancs compacts à grains gris, s'étendant entre 
les kil. 283 et 285. Epaisseur de l'assise, 35". 
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fT^ Calcaires blancs oolitiques, pisolitiques, avellanaires, 
à Diceroê arietlnurrit kil. 285 à 287*» comprenant la 
tranchée muraiUée de Sampigny^Vadonville. Epais- 
seur, 30». 

j Calcaires jaunes , corallins, très finement poreux, les 
pores discernables à la loupe. Par altération, le 
calcaire devient blanc et les pores disparaissent, 
kil. 287 à 288, comprenant la tranchée de Vadonvilte, 
où l'on remarque parfaitement des coraux. Épais- 
seur, 25>». 

2° CARRIÈRES DE LÉROUVILLE. 

Les deux premières carrières, à droite des kil.' 288,4 
288,5 moDlrent depuis le haul : 

Calcaires blancs à coraux et polypiers, en partie 
entamés, se continuant sur la hauteur. 

Calcaires blancs grumeleux pisolitiques. à nom- 
breux débris de polypiers en baguettes , 
Styloêmiliaj ou Cyathophyllurriy 6 à 8°>. 

3 Calcaires gris à entroques, 10 à 12". 

4 Banc blanc grumeleux hétérogène, 0,60, 
visible à l'entrée de la deuxième carrière. 

Ces assises s*élèveDt rapidement , en sorte qu'à 500 m. 
plus loin, à l'angle N. E. de la carrière dite : En face la 
Gare, le banc blanc b3 se trouve monté à une hauteur de 
16 à 18>>. En ce point, la coupe devient : 

Calcaires blancs à coraux (non entamés). 

Calcaires blancs grumeleux^ pisolitiques, enta- 
més en partie. 

4 Calcaires gris, à en troques, exploités, S*^, 

3 Banc blanc hétérogène, passant à un calcaire 
à polypiers plats, 0"50. 

2 Calcaires zonaires à entroques , exploités, 
16 à 18». 

t Calcaire blanc oolitique hétérogène^ S". 



f3 
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Ce dernier banc se voit le long de la voie de char- 
gement; il forme, du reste, le fond de toutes les carrières, 
rive gauche du R*" de Saulx. 

Dans la même carrière, un puits creusé récemment, 
donne la suite des couclies. 

t ) àl Calcaire blanc oolitique hétérogène. 
a Calcaires à polypiers plats, 3" 

Minerai de fer oolitique argileux, 2». 
Calcaires bleus, grenus, cariés, altérés et limoniteux 
^ ) par le haut, avec gr. dilatata, se continuant en pro- 
fondeur. 

Ainsi, depuis Grimaucourt, les différents termes du 
Corallien sont au complet. On verra plus loin que les 
calcaires de la tranchée de Yadonville et les calcaires 
blancs à coraux J*^ sont les deux faciès d'une même 
assise. La faible épaisseur du banc à polypiers J'^ est à 
remarquer. 

Si Ton suit le front d'abattage de toutes les carrières rive 
gauche du ruisseau de Saulx, on constate que la bande à 
entroques M subit des étranglements, s'amincit et se perd 
définitivement dans le dernier groupe situé à 2 kil., là où 
le banc à polypiers tô acquiert par contre une épaisseur 
de 4 et 6"*. 

Les carrières de la rive droite, ouvertes dans les mêmes 
assises, donnent lieu aussi à quelques observations. Les 
calcaires blancs à coraux J*^ occupent toute la hauteur de 
la côte, au-dessus de la carrière Manteau. Les calcaires 
blancs grumeleux pisoliliqnes à stylosmilia J'« sont par 
places simplement oolitiques. Les calcaires gris à entroques 
M décroissent de 9*° à 0*" à quelques cents mètres d'inter- 
valle. Le banc à polypiers ^3 variedel,50 àO". Le calcaire 
zonaire à entroques b2 est inégalement entamé. Voici la 
coupe de la carrière La Mézangère : 
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Calcaires blancs oolitiques^ 3". 

4 Calcaire gris à entroques, 0a60. 
' 1 L j^ Calcaire à polypiers plats, 1,50. 

2 Calcaires zonaires à entroques, exploités, 
15 à ISiB. 

Le calcaire à entroques M n'apparaît plas daos le groupe 
situé à 2 kil. 

Pour terminer cet aperçu des carrières de Lérouville» je 
signalerai un affaissement des couches, remarquable à 
1500" de dislance de la route nationale ; cet affaissement 
se résout, rive droite de la Saolx, en une faille profonde. 
La carrière Montean située dans le bas fond est ouverte 
dans les calcaires grumeleux pisolitiques blancs à stylos- 
milia i^, 

3» Route de LiROuviLLE a Cohmergt. 

Au sortir de Lérouville, les calcaires à polypiers J'* se 
suivent sur la longueur de la route. En face la Forge, 
soit kil. 293,350, une ancienne carrière montre : 

iS Banc à polypiers plats, 2ai incliné vers le S.-E. 
2 Calcaires zonaires à entroques, 8m. 
1 Calcaire blanc oolitique. 

Près de cette carrière, le monticule allongé parallèlement 
à la route, est couronné par le calcaire blanc à coraux J'^. 

Au four à cbaux de Commercy, Tancicnne carrière, côté 
nord de la rue, montre : 

[ 3 Calcaire à polypiers plats. 4ai. 
j3b < 1 Calcaire blanc très finement granuleux, à granula- 
( tion oolitique, 2a. 

Côté sud de la rue, une carrière à pierres cassées est 
ouverte dans le banc à polypiers ^3, d'une épaisseur de 7^. 

Un peu plus bas, même côté, une petite carrière est 
ouverte dans un calcaire argileux à nuances bleuâtres que 
je considère comme oxfordien. En ce point, suivant moi. 
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c'est le banc à polypiers tô qui, par disparition du calcaire 
granuleux, vient reposer directement sur le calcaire à 
chailles devenu argileux, tel qu on le voit du reste dans 
le chemin creux au S.-E. de Tancienne carrière Sans- 
Ban. En ces deux points le minerai fait défaut. 

4* CARRIÈRES DE MiCRIN. 

A mi-chemin de Hécrin à Harbotte, deux carrières situées 
rive droite du ruisseau de Harbotte donnent la coupe : 

Calcaires blancs avec coraux, entamés sur 7", se 
continuant sur la hauteur du coteau, 318*. 
4 Calcaires à entroques chargés de grains 
JS ^ y crayeux, 2iu. 

3 Calcaire à polypiers plats, 1,50. 
2 Calcaire zonaire à entroques, à stratification 
entrecroisée, exploité, 17m. 

Les calcaires pisolitiques J^, font défaut. 



5« CARRIÈRES DE PONT-SUR-MEUSE. 

Â quelques cents mèires au nord de Pont, plusieurs 
carrières sont ouvertes dans le calcaire jaune corallin J^ 
qui constitue toute la hanteur de la côte 204"*. Au sortir de 
Pont, côté est, on trouve immédiatement le calcaire à 
chailles J^ bleu, dur, grenu. Dans Tangle formé par les 
chemins de Pont au fort de Liouville et à Boncourt, de 
nombreuses excavations donnent la coupe : 

( d Calcaires simples^ blancs par altération. 
( Calcaires blancs oolitiques grumeleux, Om à 0,80. 
( Minerai de fer oolitique. 
Calcaires bleus, grenus, cariés, limoniteux par le haut, 
avec gr. dUatata. 
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6« CARRIÈRES DE VIGNOT ET D'EUVILLE. 

Les carrières de Vignot sont situées à 2700"* Est 
du village, presque en contact des carrières d'Eaville. La 
carrière onest montre : 

e Calcaires blancs grumeleux pisolitiques àstylosmilia, 
semés de gros coraux et polypiers^ Sob. 
J^ \b4 Calcaires à entroques non zonaires, exploités, 5m. 
a Calcaire à polypiers formant le fond de la carrière 
et reposant sur l'oxfordien. 

Les calcaires à eotroques M augmentent rapidement du 
N.-O. au S.-E. pour atteindre dans les carrières d'Euville 
une épaisseur de 15 à 18°° à quelques cents mètres d'inter- 
valle. La Grande Carrière montre : 

Calcaires blancs grumeleux pisolitiques aveo 
coraux et polypiers à la base, 10m* 
,t J . 14 Calcaires & entroques non zonaires, exploités, 

15 à 18m. 
1 Calcaire blanc grumeleux oolitique, 1^50. 
Calcaire à polypiers, se continuant en profondeur. 

La carrière S.-O., dite La Sablière est particulièrement 
inctructive, en voici la coupe : 

d Calcaires blancs corallins se chargeant progressi 

vement de coraux et polypiers, 6b. 
c Calcaires blancs grumeleux pisolitiques, 4ib à Oa. 
b4 Calcaires à entroques non zonaires, exploités. 

Les calcaires corallins fdj homogènes, simples, en bancs 
réguliers et rappelant les calcaires de Vadonville, prennent 
une stratification confuse i mesure qu'ils se chargent de 
coraux. H. Jacquin m'a fait voir qu ils reposent à couvre- 
joint en stratification discordante très prononcée sur les 
calcaires pisolitiques J's terminés en biseau, et sur les 
calcaires à entroques ^4 à double pente superficielle. Il 
s'est donc produit avant le dépôt du calcaire corallin un 
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délardement des deax assises sous-jaceates. Ce fait poar- 
rail être qualifié de classique ; il donne l'explication d'une 
anomalie qui n'est qu'apparente entre la tranchée de 
Vadonville et les carrières de Lérouville ; il y a U une 
ablation remarquable puis un recouvrement en coin. Il 
donne aussi Texplication des disproportions du Corallien 
en des points quelquefois rapprochés. 

Les calcaires à entroques se retrouvent à Tancienne 
carrière Sans-Ban ; le chemin qui longe cette carrière an 
S. E. les coupe en tranchée. On constate qu'en ce point, 
ils reposent directement sur Toxfordien sans minerai. Le 
calcaire oxfordien subit une transformation locale parti- 
culière; il débute par quelques bancs durs sans conti- 
nuité, et Ton se trouve en présence de calcaires argileux 
très fissiles avec Gr, dikUata auxquels j'identifie le calcaire 
argileux de la rue de Commercy. 

Dans mon excursion, je ne me suis attaché qu'à la super- 
position des couches ; il serait intéressant de vérifier si leur 
ordre cadre bien avec celui des fossiles. Le calcaire corallin 
de la Sablière contient abondamment une grosse phola- 
domie voisine de Ph, paucicosta et une longue mélanie sans 
ornements rappelant Sfel. gigantea, 

M. Jacquin, Ingénieur des Arts et Manufactures, et 
Ingénieur des Carrières de Lérouville et d'Euville se 
mettrait avec plaisir à la disposition du géologue qui 
voudrait entreprendre des recherches. 

M. Roussel envoie les notes suivantes : 

IVœuds de symétrie 

du Versant français des Pyrénées, 
par H. Joseph Roussel 

Les divers plis aigus du versant français des Pyrénées 
sont disposés symétriquement de part et d'autre de trois 
massifs montagneux auxquels j'ai donné le nom de nœuds 
de symétrie. 
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I. 



[*6 principal de ces nœads est formé par les Pyrénées 
des bords de rAriège. C'est là qa'est le vrai centre de la 
cbalne. On y trouve deux énormes masses de gneiss, qui 
émergèrent dès la fin des temps primitifs, dont l'épaisseur 
diminue rapidement de part et d'autre, et cessent bientôt 
d'affleurer. Dans ce nœud, les couches sont disposées très 
simplement; car. suivant une certaine direction qui corres- 
pond d*abord au méridien des Cabanes et de Freychenet et 
oblique ensuite de manière à passer par Foix et St- Jean- 
de-Verges, on ne trouve que trois plis, dont les strates sont 
redressées jusqu'à la verticale ou disposées en éventail, de 
sorte qu'elles sont plissées autant que possible ; et c'est en 
ce lieu que le versant a le moins de largeur, bien que les 
gneiss, qu'on n*y rencontre que rarement ailleurs, tiennent 
plus de place que tous les antres terrains ensemble. 

De part et d'autre, tout est symétrique. 

Â l'est du nœud, le principal pli des Pyrénées est 
dépourvu de gneiss, et il en est de môme du côté de l'ouest. 

Aux seize plis de la région orientale correspondent les 
seize plis de la région occidentale. 

Aux massifs granitiques de Sonmia, de Hont-Lonis et de 
Quérigut correspondent ceux de la Maladetta, de Bassiès 
et de Lez. 

Au nœud oriental correspond le nœud occidental. 

A l'extrémité orientale de la chaîne, les plis se portent au 
Nocd-Est; à l'extrémité occidentale, ils vont au Nord-Ouest. 

Le deuxième nœud est situé à Test du précédent» 
suivant une ligne qui va des montagnes de Tuchan au 
sommet de la montagne d*Alaric; il correspond à une 
région où un grand nombre de plis se raccordent, qui était 
émergée pendant la période infracrétacée, et constitue 
aujourd'hui un grand pli transversal de part et d'autre 
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duquel, les mômes plis longitudiaaux elles mêmes accidents 
se reproduisent. 

Le troisième nœud est dans les Hautes-Pyrénées. Dans 
cette partie de la chaîne, on ne trouve que trois plis dont 
les couches sont disposées en éventail, de sorte que dans 
ce nœud, de même que dans le premier, la largeur du 
versant septentrional est minimum. Au pied de Tescarpe* 
ment butent, en strates horizontales^ les terrains graduel - 
lement Iransgressifs de TOligocëne. 

Ce massif montagneux est un nœud de symétrie ; car, de 
part et d'autre, au nord des plis qui le constituent, on voit 
apparaître sept autres plis. 

II. 

Il est possible de s'expliquer la formation des nœuds de 
symétrie. 

L'allure des plis aigus, qui se reconstituent après avoir 
disparu, et dont la direction est Est-Ouest, prouve que le 
sol des Pyrénées était primitivement formé, en partie, par 
des bandes de faible résistance, assez rapprochées les unes 
des autres pour que, sur le prolongement de Tune, il s'en 
trouvât une autre de distance en distance, dans la direction 
Est-Ouest. 

Ces bandes étaient coupées à angle droit ou obliquement 
par d'autres, qui ont donné lieu à des dômes surbaissés et 
à des dépressions, dans lesquelles les vallées transversales 
sont creusées. 

En certains points, il s*est rencontré des espaces aussi 
larges que longs dans lesquels la résistance était minimum 
ou maximum. Ces espaces sont les lieux des nœuds de 
symétrie. 

Le premier et le troisième nœud sont des lieux de résis- 
tance minimum. Les plis de formation primitive y sont, pour 
ainsi dire, les uns sur les autres, et les couches sont 
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disposées en éventail : le plissement est maximum. (1 en 
est résulté que les plis récents n*ont pu s'y constituer, 
puisque les primitifs ont absorbé Teffort total. L'espace 
situé au devant des plis primitifs ne pouvait être plissé, 
puisque derrière cet espace, il s'en trouvait un autre qui se 
plissait sans résistance. 

Le deuxième nœud est dans un lieu de résistance maxi- 
mum. C'est un pli transversal très apparent, qui va des 
Pyrénées aux Cévennes. Les rides longitudinales, en y 
arrivant, s*y annulent et se reforment au delà, d'où résulte 
une véritable symétrie, et le nœud lui-môme a été refoulé 
par un certain nombre de cassures. 

Dans les régions de résistance moyenne situées entre le 
!•' et le 2* nœud, entre le l**" et le 3«. à l'est du 2«, et à 
Touest du 3*, où les plis se sont mnltipl'és, le nombre des 
assises plissées n'est pas plus grand que dans les nœuds. 
Dans ces régions, les plis sont restés immergés plus long- 
temps que dans les nœuds, et, comme les poussées sont 
tangentielles, et ne peuvent, par conséquent, soulever que 
les couches voisines de la surface, les assises les plus 
anciennes de ces plis sont plus récentes que les moins 
récentes des plis nodaux. Ces derniers renferment les 
assises qui ont affleuré à Pépoque de leur émergement, et, 
en outre, celles des précédents : ils sont moins nombreux, 
mais plus épais. Il en résulte que le nombre des assises 
qui affleurent dans un pli est d'autant plus grand que le 
nombre des rides est plus petit dans la région d'affleure- 
ment; et, réciproquement, que le nombre des assises de ce 
pli est d'autant plus petit que le nombre des rides est plus 
grand. Donc. le nombre des assises plissées ou la masse des 
terrains soulevés sont partout les mômes. 
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Note êur Torlgine . 
des vallées du venant français des Pyrénées, 
Par M. Joseph Roussel. 

Le versant français des Pyrénées est formé par des rides 
longitudinales aiguës, dont la direction est Est-Ouest, et 
des rides transversales très surbaissées, qui croisent les 
premières, et ont une direction Sud-Nord. 

Celles-ci sont très apparentes dans la partie orientale de 
la chaîne. 

J'ai déjà fait connaître, en effets que la masse princi- 
pale des Corbiëres est constitu(^e par un immense pli irans- 
verse dont la direction est N.-E. et dont les couches plon- 
gent, d'un côté; fortement au S.-E. et, de Pautre, faible- 
ment au N.-E. 

Une autre grande ride transversale, plus surbaissée que 
la précédente, et malgré cela très apparente encore, forme 
le gigantesque massif du pic Carlitte , du pic Pédroux et de 
la Pique Rouge ; et, de ce point, se prolonge vers le nord, 
en passant par le port de Paillères, le pic de Soularac, 
Belcaire, Nebias, Saint-Jean-de-Parascol , Fanjaux et 
Casteinaudary. Dans la région du pic Carlitte et de la 
Pique Rouge, et dans celle du pic de Soularac et de 
Belcaire, les couches de son flanc oriental plongent forte- 
ment à l'Est. 

Une troisième ride correspond aux massifs des pics de 
Médécourbe, d'Estax et des Trois-Seigneurs , passe au 
Col-de-Pori, au Col-del-Bouich et au CoI-de-Portel, et se 
prolonge, au-delà, jusque dans les environs de Toulouse. 

La ride transversale, située à Touest de la précédente est 
tellement surbaissée qu'il faut aller jusque dans les Hautes- 
Pyrénées pour arriver à la région de son plan axial, et 
jusqu'à rOcéan, pour trouver le fond du synclinal qui est 
au delà. 
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Les grandes rides sont dissymétriques , de sorte que le 
flanc à pente raide est tourné vers l'Est, et le flanc i pente 
donce, vers TOuest. Ce dernier flanc est le plus souvent 
constitué par plusieurs ondulations d'ordre secondaire. 

Or, à chacun des synclinaux constitués par ces grands 
plis transverses correspond une grande vallée. Celle de 
TAude est entre la première et la deuxième ride; celle de 
TAriège, entre la deuxième et la troisième ride ; celle de la 
Garonne, entre la troisième et la quatrième, et celle de 
TAdonr et des Gaves, au delà de la quatrième. 

La formation de ces grandes vallées est extrêmement 
ancienne. 

Les rides aignâs longitudinales n*ayant émergé que par 
degrés, la mer a pénétré pendant longtemps dans Tinté- 
rieur des terres par les synclinaux transverses. Les eaux 
torrentielles, venues des deux flancs opposés des syncli- 
naux;aigns, se réunissaient au fond de la dépression longi- 
tudinale, coulaient, parallèlement à la chaîne, jusqu à la mer 
intérieure qui pénétrait dans le synclinal, et lorsque celle- 
ci s^est retirée peu à peu, les eaux fluviales Tout suivie et 
ont agrandi la dépression transversale à mesure que cette 
dernière était exhaussée par le refoulement. 

Les gorges, ainsi creusées, sont aujourd'hui si profondes, 
et les dépressions primitives si peu marquées, que celles-ci 
restent, le plus souvent, inaperçues. 

Les rivières qui se jettent dans les cours d^eau princi- 
paux suivent les synclinaux aigus, et, lorsquVIIes traversent 
une ride longitudinale, la gorge correspond à Tune de ces 
ondulations transversales d'ordre secondaire dont il a été 
question plus haut. 

Le flanc occidental des anticlinaux transverses étant plus 
large que l'oriental, les affluents de la rive droite de 
chaque cours d'eau devaient être plus importants que ceux 
delà rive gauche; en outre, les plis étant d'autant plus sur- 
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baissés et, coDséqQemn)eDt,d*datant plus étendus quMIssont 
pins éloignés de la Méditerranée, l'imporlance dectiaque 
bassin devait augmenter de TEst à TOuest. 

11 suffit de jeter un coup d*œil sur une carte des Pyré- 
nées pour s'assurer qu^il en est ainsi. 

Sur la composition des terrains crétacés 

des Pyrénées centrales et des Corbière» , 

par M. Joseph Roussel. 

Depuis la publication de mes notes sur la composition 
des terrains crétacés des Pyrénées, j^ai fait quelques obser- 
vations nouvelles, et H. Douvillé, à qui j'adresse ici mes 
remerclments, a étudié les rudistes et vérifié la détermina- 
tion des principaux fossiles crétacés de ma collection. Je 
vais exposer brièvement les résultats obtenus. 

NÉOGomEN. — Le Néocomien est formé par des brèches 
calcaires ou des calcaires bréchoïdes souvent cristallins, 
superposés, en stratification concordante^ à la dolomie du 
Jurassique. Ces calcaires passent latéralement h la dolomie 
ou à un calcaire gris-clair, finement grenu, souvent mar- 
moréen. Ils alternent avec des calcaires lithographiques, 
des dolomies noires à Pair, des calcaires marneux noirs ou 
colorés en rouge par Toxyde de fer, et des lits de bauxite. 

Les calcaires bréchoïdes ne renferment pas de fossiles ; 
mais les calcaires gris-clair et les dolomies sont remplis, 
par endroits, de polypiers, de nérinées, de natices, etc. 

Dans les marnes noires et les dolomies d'Hennemorte 
(vallée du Ger), Hébert a trouvé une espèce voisine de 
VExogyra virgula, mais qui n^en présente pas les stries 
caractéristiques. Avec celte exogyre. j*ai recueilli une 
térébratule qui n'est autre que Terehratula prodonga, 

La bauxite, qu'on ne trouve qu'à la partie supérieure de 
l'étage, renferme, à l'Arize, des Orbitolines, des Nérinées, 
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des Cérithes, des Natices et autres gastéropodes dont la 
plupart sont aouyeaux. J*ai reconnu : 

Terebratella DelbosU, Hébert. 
Terehratula tamarindus^ Sow. 
Natiea buUmoldes, d*Orb. 
Natica Cornueliana, d'Orb. 
Roitellaria Dupiniana, d'Orb. 
Nautilua Bouchardianuê t d'Orb. 

Les fossiles de la famille des Chamidés ou Rudistes, qui 
sont les plus caractéristiques delà craie du Midi, apparais- 
sent dans les calcaires et les dolomies de cet âge. yen 
connais plusieurs gisements dont le plus important est 
dans les montagnes de Yingrau et de Taatavel, où l'on 
trouvera des espèces déterminables. C'est là le premier 
niveau de rudistes des Pyrénées. 

Crgonien. — L'Urgonien est presque partout constitué 
par des calcaires qui viennent à la suite de la zone rouge de 
rélage précédent. Ils sont, le plus souvent, pétris de rudistes, 
notamment au Pech de Foix et de Pradières, où j'ai trouvé 
Requienia gryphoïdes, Matth., et autres formf>s dont la plus 
commune se rapporte au Radiolites neocomiensis, d'Orb. 

C'est donc dans TUrgonien qu'est le deuxième niveau 
de rudistes. 

ÂPTiEN. — Cet étage est composé de marnes ou d'argiles 
noires, avec lesquellos alternent de minces lentilles de 
calcaire corallien ou de gros bancs d'un calcaire pétri de 
rudistes (3« niveau). M. Douvill<^ a reconnu Toueaaia du 
groupe de T. sanlanderensis que j'ai recueilli à Vingrau et 
à Tarascon. 

Dans les marnes noires et les calcaires coralliens, j'ai 
trouvé, à la Clape, à Opoul, à Foufroide, à Saint-Paul de 
Fenouillet et à Bélesta : 
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Orbitolina 

Echinoêpataguê CollegnU, d'Orb 
Peltaête» Arehiaei^ Cotteau 
Salenia preêtenêis, Desor 
Cidariê pyrenaica, Cotteau 
Cidaris malum, Albin Graa. 
Cidariê punctatitsima, Ag. 
Cidaris heteroeantha^ Albin Gras 
Pêeudodiadema Malboti, Cotteau 
Rhynchonella laia, d'Orb. 
Rkynchonella Lamarckiana, d'Orb. 
Rhynohonella Upwarentis t David. 
Terehratella Delbosii, Hébert 
Terebratula prœlonga, Sow. 
» iamarinduMj Sow. 

» Moutoniana^ d'Orb. 

» êella^ Sow. 

Oêtrea Bouêêingaulté, d'Orb. 

» aquila^ d'Orb. 

» mcLcr optera, Sow. 
Plicatula plaeunea, Lamk. 
Janira Héberti, Dépèret. 
Pecten interêtriatuêj d'Orb. 
Pecten Archiacianuê, d'Orb. 
Trigonia eaudata^ Agassi z 
» dioaricataj d'Orb. 
» earinata, Agassiz 
Corbiê corrugata^ d'Orb. . 
Pholadomya elongata. Munster 
Panopœa roêtrata^ d'Orb. 
» Preooêtii, d'Orb. 
Pleurotomaria Pailleteana, d'Orb. 
Lytoeeraê reeUcottatuê, d'Orb. 
Sonneratia conêobrinus, d'Orb. 
Nautilus pêeudo-eleganêf d'Orb. 
» neocomiensiê, d'Orb. 

Dans le département de la Hante-Garonne, les marnes 
sont remplacées par des argiles noires esquil^enses dans 
lesquelles j'ai recneilli, an pic du Gar : 
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Eehinoêpataguê 
Plieatula plaeunea, Lamk. 
Aeanthoceroê Martini, d'Orb. 
Hopliteê Du/renoyi, d'Orb. 

A la partie supérieure de Tétage existent, presque partout, 
de très nombreuses lentilles de calcaire corallien dissémi- 
nées dans les marnes, avec des fossiles qu'on retroure dans 
les calcaires coralliens de Tétage suivant et dont les plus 
communs sont : Cidaris pyrenaïca, Mynchanella Ufwor 
renêis? Terebratella Delbasii. 

A Laborie. près de Poix, cette assise est composée de 
calcaires remplis de polypiers silicifiés et disposés immé- 
diatement au-dessous de PAlbien fossilifère. On y trouve : 

Orbitalina 

Pyrina 

Diêeoidea 

Salenia preêtenêêi, Desor 

Cidarië pyrenaïca^ Cotteau 

Orthopêiê granularit, Cott. 

Rhynchonella Lamarckiana, d'Orb. 

Terebratella Debotiij Hèbort 

Terebratula Sella, Saw. 

Horiopleura ? 

Radioliteê voisin du Radiolite$ 

eantabricuSj Douvillè 
Turbo trico9tatuê, d'Orb. 
Turbo bicultratuê, d'Orb. 
Turritella Vibrayeana, d'Orb. 

Albien. — L'Albien est calcaire, ou argilo-calcaire, on 
marneux. 

L'Albien calcaire est presque partout pétri de rudistes 
(4« niveau), parmi lesquels M. Douvillé a reconnu Taueoêia 
Santanderensis, Douvillé, et PolyconiUê VemeuiUi, Bayle, 
qui proviennent de la Clape, oà ils font partie de la couche 
située au-dessus des marnes, h Plieatula placunea. Tai pu 
suivre ce niveau qui, avec le précédent, est le plus impor- 
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tant des Pyrénées, d'an bout delà chaîne à Tautre. Il existe 
notamment, presque sans iuterrnption, dans la haute mon- 
tagne qui se prolonge entre Alos et le pic duGar, et où Ton 
trouve les couches i Toucasia, au-dessus des argiles à Hop- 
Utes Dufrenoyi et Acanthoceras Martini. Dans mes notes 
antérieures, j'avais rattaché ce niveau à cette partie supé- 
rieure de TAptien qui renferme, à Laborie, Horiopleura et 
Radiolites. 

L*Albien argilo-calcaire n'a que trois ou quatre mètres 
d'épaisseur et renferme, à Pradiëres et à Laborie : 

Hemiasier minimuê, Desor 
Discoidea conica^ Desor 
PeltasteB êtuderi, Cotteau 
Rhynchonella compresêa, d'Orb. 
Rhynchonella, sp. 
Terebriroêtraj sp. 
Terebratula Datempleana, d'Orb. 
Plicatula radlola, Lamk. 
Inoceramus Salomoniê^ d'Orb. 
Trigonia ali/ormiSj Park. 
Solarium Martinianum, d'Orb. 
Turritella \ibrayeana,d*Orb, 
Natica gauliina, d'Orb. 
Cerithium trimonile, Mich. 
Pterocera bicarinata, d'Orb. 
Roêtellaria Parkinsoni, Sow. 
Desmoceroê Beudantij Brong. 
Desmoceras latidorêatuê, d'Orb. 
Sonneratia quercifoliuê, d'Orb. 
Acanthoceras mamillaris, Schl. 
Hoplites Comatteanus, d'Orb. 
Ammonites Agaasizianus, d'Orb. 
Hamites punctatus, d'Orb. 
Hamites alter no-tube reulatus, Leym. 
Hamites oirgulatus^ Brongn. 
Nautilus Clementinus, d'Orb. 

A Laborie, la partie supérieure de l'étage est constituée 
par des grès verts, caractérisés par une ammonite voisine de 
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V Ammonites alpinus d'Orb. A Pradières, à ces grès succèdent 
des marnes noires dans lesquelles j'ai trouvé une grosse 
ammonite qui ne diffère du Desmoceraa Mayorianus, d^Orb. 
que par son ombilic, plus étroit. J'ai retrouvé cette espèce 
dans le Cénomanien intérieur de Padern (Aude), et dans 
celui de Vailly (Cher). 

Lorsque l'Albien est vasenx, il a, en certains points, une 
puissance d'environ 1500 m., qui paraîtra invraisemblable 
à ceux qui ne connaissent pas l'épaisseur énorme d'un 
grand nombre de dépôts argileux des Pyrénées. On y 
trouve, à Quillan, au Bézu, à Saint-Paul-de-Fenouillet et à 
Audinac : 

Orbitolina 

EpioMter Ricordeanuê f d'Orb. 
Hemicutter minimuê, Desor 
Discoidea conica^ Desor 
Terebratula Dutempleana, d'Orb. 
Ottrea aquila, d'Orb. 

» arduennentiê, d'Orb. 
Plicatula radiola^ Lamk. 
Arca GalUennei, d'Orb. 
» Cottaldina, d'Orb. 
» Carinata, d'Orb. 
» fihroêa^ d'Orb. 
Nucula bioirgata^ Fltton 
» ornatiêêima, d'Orb. 
» albenêiê, d'Orb. 
» êubreeuroa^ Philip. 
Trigonia ali/ormiê, Parkinaon 

» êubearinata, Ebray 
Cardita tenulcoêta^ Fitton 
CorbU êtriatoeoêtataj d'Orb. 
Cardium probo9cideum, Sow. 

» illanam, Sow. 

Panopœa plicata^ d'Orb. 

» acutUulcata» d'Orb. 

Turritella Vibrayeana, d'Orb. 
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Criihium »ubêpino8um, Desh. 

9 trimonile^ Micb* 

» ornatisêimum, Desh. 

» tectum, d'Orb. 

Pteroeera hUarinata, d'Orb, 
Cinulia laeryma, d'Orb. 
Aeanthoeeras Milletianuê, d'Orb. 
Nautilus radiatut, Sow. 

Au Bézn, les marnes de la parlie inférieure englobent 
une puissante lentille de calcaire corallien i Orbitolina, 
Cidarig pyrenaïca, Rhynchanella lata, Rhynchanella Vpwar- 
étais? Terebratella Delbosii, Terebratula sella. Cette faune ne 
diffère pas de celle des calcaires coralliens de PAptiensupé- 
rieur^ tandis que les marnes renferment celle du Gault : 
Ostrea aquila, Arca fibrosa, Nucula Uvirgata, Trigonia oIp- 
formis, Cardita tenuicosia, Cardium Ulanum, Turritella 
Vibrayeana, Ammonites MiUetianus, Nautibus radiatus. 

A Fondroide et à Saint-Julia-du-Bec, le Gault supérieur, 
ou Yraconien, est formé par cent mètres de calcaires mar- 
neux et de marnes à Épiaster Rousseli, Salenia scutigera? 
Cidaris Rousseli, Ostrea canaUculata, Anomya papyracea, 
Janira quinquecostata, Pecten rotomagensis, Pecten cenoma- 
nensis, Nucula bivirgata, Nucula pectinata, Cardita Gueran- 
geri, Cardium illanum, Cardium productum, Venus fragilis, 
Carbula, Trochus Nevemensis , Néritopsis Renauxiana, 
Solarium, Scalaria, Turritella Vibrayeana, Cerithium 
peregrinorsum, Cerithium sp, Cinulia Cassis, Ammonites 
tarde furcatus, Leym. 

Les espèces du cénomanien étant nombreuses à ce 
niveau, je l'avais rattaché i Télage suivant, lorsque je me 
suis aperçu qu'à St-Julia, l'assise à échinides du cénoma- 
nien inférieur vient à la suite. 

CiNOMÀNiEaf. — Cet étage, à Pradières, à VernajonI et à 
Gadarcet, vient à la suite de TAlbien ; mais, presque par- 
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tout aillenrs, il est saperposé transgressivement an Juras- 
sique, an Trias oa aa Primaire. 

Il commence par une assise de marnes noires, ronges 
ou irisées, qni passent latéralement an grès Tert on an grés 
ronge, et renferment nne maltitûde de lentilles de calcaire 
corallien on de hréche. 

Ces marnes sont fossilifères en nn très grand nombre de 
points, etj^ai recneillî, à Pradiëres, à Vernajonl, à Sézenact 
à Leychert, à Cadarcet, à Saint-Hartin de Caralp, à Roque- 
brune, à Saint-Jnlia-dn-Bec, à Padern. à Albas, etc., nn 
très grand nombre d'espèces, dont la détermination a été 
faite ou Térifiée par HH. Cotteau» Munier-Chàlmas, Sennes 
et Donvillé. Voici les principales : 

Orbitolina conica, d'Archiao. 
Orbitolina eoneaoa, Lamk. 
Holoêter lœoiê, de Luc 

» subgloboêuê, Agassiz 
Epiaêter dUtinetuê, d*Orb. 
Epioêier tp. 

Microêter antiquu0^ Cotteau 
Hemiaster bu/o^ Desor 

9 reguluêanuê, d'Orb. 
Botriopyguê atciwenêU, Cotteau 
Pigauluê êubaqualiê, Agassiz 
Pyrina DeêmoulinêUy d'Arcbiac 

» Rouêêelit Cotteau 
Pyrina sp. 

EchinoeontLê cciêtanea, d'Orb. 
Eehinoconuê sp. 
Diêcoidea êubaeuluêf Klein 
» arUenêiê, Cotteau 
» eylindrica^ Agassiz 
Holectypuê eenomanensUt Gueranger 
Pygoêter truncatut^ Agassiz 
Pelt<ute$ aeanthoïdeê, Agassiz 

9 êtuderi, Cotteau 
Salenia êeutigera, Gray 
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PoZ|(co/)i^ef opercttlatttx^Roulland, trouve à Pradièrei, 

à la source salée et à Padern. 

Caprinula BoUsyi, d*Orh.j existe partout entre Sou- 

graigne et Padern. 

Radiolites, 

Turritella Vilbrayeana (variété). 

Pyramidella canaliculata^ d'Orb. 

Nerinea, six espèces. 

Cériihium, plusieurs espèces. 

FuêUê, 

VolutUf 

Actéon. 

Enfin , le Cénomanîen se termine par une puissante 
assise à 

Hemioêter cenomanenêiê, Cotteau. 
Pêeudodiadema tenue, Desor. 
Terebratella carentoneruiê^ d'Orb. 
Oêtrea columba, Desh. 

» Jlabella, d'Orb. 

» carinata, Desh. 

9 Sp. 

Nerinea, plusieurs espèces. 

TuROifiEN. — Dans le Tnronien, j*ai recueilli, à Padern: 

Mammiteê Roehebrunei, d'Orb. 
TUêotia Gallienneiy d'Orb. 
Mortinocera» indéterminé. 

Et entre Cubières et le Linas : 

Orthopêis millaris, Cotteau. 
Ostrea columoa, Desh. 
Radio lûtes Paiïleteana, d'Orb. 
Hippurite» resectus, Defrance. 

» petrocoriensis, Douvillé. 

Le Turonien constitue, dans les Pyrénées, le siiiëme 
niveau de rudistes, celui dans lequel apparaissent les hip- 
puriles. 
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SËNONJEN. - A la base de cet étage, on troave, dans les 
Corbières et le département de rAriëge, un premier hori- 
zon à échinides , composé de calcaires et de marnes , où 
j*ai recueilli : 

Cycloliteê polymorpha, Bronn. 

» elUptica, d'Orb. 

Hemîaêter Gauthieri, Péron 

9 Leymerieij Desor 

PeriaêterVerneuilli, d'Orb. 
Pyrina ooulum, Agaasiz 

» petrocorienêis. Desmoulina 
Clypeolampas Le$telh Cotteau 
Salenia BourgeoUi, Cotteau 
OrthopêU miliariê^ Cotteau 
Cyphoêoma Archiaei, Cotteau 

» Gregoirei, Cotteau 

Rhynehonella petrocoriensiê. Coq. 
Ostrea Mathéroniana, d'Orb. 
Spondyluê $antonenêis, d'Orb. 

» hippuriiarum^ d'Orb. 

Jarina quadrieoêtata, d'Orb. 
Bayleia Pouechi^ Munier-Chalmas 
RadioUteê alata, d'Orb. 

» Toucaêiana, d'Orb. 

» mamillariêf Math. 

» radioêa d'Orb. 

» Leymeriei Bayle 

Biradioliteê canaliculata d'Orb. 
Hippurites Corbaricu%^ Douvillè 

» Archiaei, Munier-Chalmas 

» Heberti, Munier-Chalmas 

9 tuleatotdeêj DouviUè 

» oariabilis, DouviUè 

Carallioehama Bayani, DouviUè 
PlagioptychuB Aguilloni, d'Orb. 
lêocardia pyrenaîea, d'Orb. 
Phaêianella êupracretaeea, d'Orb. 
Natica Matheroniana, d'Orb. 
» bulbiformi9, Sow* 
» lyrata, Sow. 
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Eulima amphora, d'Orb. 

Cerithium Rennense, d'Archiac 

Ro9tellaria pyrenalca, d'Orb. 

Ooula, 

FuêUê Dumortlerl, d'Archiac. 

Cingulatuê, Sow. 

Voluta, 

Mortinoceras Deêmundij de Groussouvre. 

PachiâiêcuB Pallleteanuê, d'Orb. 

NauUlu9 Iceoigataj d'Orb. 

A la suite viennent des marnes et des grès à Echinocorys 
vulgaris, Breyn. ; Holaster integer, Âgassiz ; Holasler tri- 
gni, Colteau; Micraster Heherti, de Lacviv; Micraster Mathe- 
roni, Desor; Spondylus spinostis, Desh.; Ortrea proboscidea, 
d'Ârch.; Ortrea vesicularis, Lamk. 

Ce sons-étage, dont Tépaisseur, à Sonlatge, est d'environ 
800°>, pent être subdivisé : l'horizon inférieur est caractérisé 
principalement par Ostrea proboscidea, et Rhynchonella 
petrocoriensis qui s élève jusque là ; dans Phorizon supérieur 
apparaissent déjà Acteonella giganiea, Trigonia du groupe 
des limbatay Crassatella regularis, etc. 

Or, dans les couches supérieures du sous-étage précé- 
dent et dans Thorizon inférieur de celui-ci, on trouve, 
dans le bassin qui s'éiend entre Bugarach et Padern, et 
dans ceux de St- Louis, de Bénaii et de Leychert, de Lherm, 
etc., de très nombreuses lentilles de calcaire à hippurites, 
qui constituent le 7* niveau de rudistes. J'ai donné ci-dessus 
la liste des hippurites du sous-étage précédent. Dans 
rhorizon inférieur du sous-étage à Hicrasler, j*ai recueilli 
V Hippurites MouUnsii di\x Bézu, et M. C^rez^V Hippurites 
corboricus à Cubières, et [*Hip. giganteus à Bugarach. 
M. Garez croit que VHip, corboricus de Cubières appartient 
à la partie supérieure des couches à Micraster brevis ; mais 
c^est évidemment une erreur ; car il Ta trouvé, m*a-f il dit, 
sous la butte de Cubières, au tournant de la route, c^est-à- 
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dire dans la partie la plus inférieure de ees couches, qui, 
dans celte région, ont une énorme épaisseur. 

A Camps, dans les marnes à Micraster brevis, M. de 
Grossouvre a recueilli un Polyconites, et« dans la butte de 
calcaire à hippuriles de Peyrepertuse, j'ai aperçu une très 
grosse caprinule ; ce qui prouve que certaines formes de 
rétage cénomanien se perpétuant jusqu^au sénonien. 

Au sous-étage à Micraster succèdent des marnes et des 
grès, avec brèches siliceuses en sous-ordre, par endroits. 
J'ai recueilli dans ces couches, à ^'ougraigne, à la montagne 
des Cornes, à St-Louis et à Lasserre : 

Aêtrea pediculata^ Desh. 
» jDott6ie>rt> Mich. 
» êtriata, Goldfuss 
Hypnopora styriana, Mich. 
Pachygyra labiyrinthica, Edw, et H. 
CyclolUes regularis, Leymerie. 

» croêsiêsepta, E. de From. 

» polymorpha^ Bronn. 

» elliptica^ d'Orb. 

» discoidea, Blainville. 

» conica^ E. de From. 

» Reussij E. de From. 

Trochosmilia giga», E. de From. 

» Jlabellum, E. de From. 

» grani/era, Edw. et Haim. 

» Dumortieri, Edw et H. 

» uricorniê, Edw. et H. 

» ineonstanê, E. de From. 

» ArchiacLj E. de From. 

» didymay E. de From. 

» humilU^ E. de From- 

» Costata, E. de From. 

» Ti/auensis, E. de From. 

Diplocienium lunatum, Micb. 
Placosmilia corusensU, d'Orb. 
Rliynchonella dij/'ormis, d'Orb. 
Osirea frons, Parkinson. 
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Janira quadrieoêtatas d'Orb. 
Janira Doumerei, Pèron. 
Jnoceramuê regularU t d'Orb. 
Trigonia du groupe des limbata, 
Crassatella régularisa d'Orb. 
Plagioptychut disêimilis, Mun.-Cbal. 
Hippuriteê biocalatus, Lamk. 
» dilatatuê, de France 
» striatuê, de France 
Cardium subguttiferum, d'Arch. 

» atacense, d'Archiac. 
Troehuê Sougraignenti», d'Archiac. 
Turrltella multilineata^ MuU. 
Natica Royana d'Orb. 

» Matheroniana, d'Orb. 

» bulbiformi»^ Sow. 

» lyrata, Sow. 

» Orbigniis d'Arch. 
Cerithium Rennenset d'Archiac. 

» pustulosum, Sow. 

Roêtellaria pyrenalcay d'Orb. 
Acteonella lœoiêy d'Orb. 

9 giganieUs d'Orb. 

» Baylei, Leym. 

Actinocamax Toueoêif Janet. 
Nautilu^. 

G^est à ce Diyeau qu'appartiennent les trois couches à 
hippurites de la montagne des Cornes et de Soagraigne, 
les couches à Hip, bioculaius de Saint Louis, et les calcaires 
à rudistes de Morency, situés, dans la région de Bénau et 
de Lejchert, an-dessus de Tassise à JUicraster brevis. C'est 
le 8* niveau de rudistes. 

Le sénonien se termine par un sous-étage de grès, qui 
passe au calcaire nankin dans la partie occidentale du 
département de TAriège et dans celui de la Haute-Garonne, 
et dans lequel on retrouve les fossiles de la craie de 
Maestricht. On y retrouve partout deux niveaux, dont l'infé- 
rieur renferme : 
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Orbitoldea secaus, Leym. 
Orbitoules aocialis, Leym. 
Echinocorys oulgaris, Breyn. 
Hemipneu$te$ pyrenalcut, Hébert. 
R/iynchonella Eudes i^ Coq. 

» Vespetilio, d'Orb- 

Terebratella dioaricata, Leym. 
Ortrea uncinella, Leym. 
Exogyra pyrenaica, Leym. 
Janira sexangularis d'Orb. 
Janira Dutempleana, d'Orb. 
Inoceramua Criptiiy Goldf. 
Hippuriteê du Groupe des Radiosus, Desm. 
Turbo Vidal i, Leym. 
Nerita rugosa, HœDÎnghauss. 
Melanopsis aoellana, Sandberger. 
Aeieonella lœois, d'Orb. 

» gigantea^ d'Orb. 

» Baylei, Leym.* 

C'est au Plan (Haate-Garonne), qu'on trouve VHippurites 
radiosus. Il copslitue une lentille de calcaire importante, 
dont la découverte est due à M. Pégot. Le même niveau de 
rudistes existe à Saint-Louis» au-dessus des précédents, et, 
chose inattendue, dans les mémps champs marneux où Ton 
trouve les hippuriles, j'ai recueilli deux gros exemplaires 
de caprines dont Tun a été étudié par H. Douvillé et Tautre 
est resté à Saint-Louis. C'est le 9« horizon de rudistes. 

La partie supérieure du Maestrichtien est caractérisée 
par OrhiUndes Gensasica, Leym. ; Hémipneustes pyrenatcus, 
Hébert. ; Offàater pilula, Desor ; OffaaUr Leymeriei, Got- 
teau ; Ostrea Vemeuilli, Leym. ; Ostrea larva, Lamk. ; 
Exogyra pyrenaïca, Leym ; Cyrena UUetana, Vidal ; Cyrena 
Garrumnica, Leym ; Nerita rugosa, Hœninghauss ; Déjà- 
rina Heberti, Leym. ; Dejarina Mathenmi, Vidal ; Melanop- 
êis, avellana, Sandberger ; Melania SHllans, Vidal ; Acte- 
onella Baylei, Leym. C'est à ce niveau qu'on trouve, à 
Lasserre, à Âuzas, à Saiute-Groix et à Saint-Louis, le 10* 
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horizon de rudistes. Dans celui de Lasserre, dont la décoa- 
verte est due à HH. Pégot et Guilhol, au Radiolites Leynuriei 
sont associés des Gyropleura, des Toucasia ? et un type nou- 
veau dont la ?al?e inférieure est celle d'une caprinuU et la 
supérieure celle d*un radiolUe. Â Auzas, on trouve Radios 
lites Leymeriei dans les mamrs à Cyrena Garumnica. 
A Sainte-Croix, j'ai recueilli des Gyropleura. k Saint-Louis 
et à Bugarach, les grès de cet horizon sont» par endroits, 
pétris de ces mêmes caprines que j'ai signalées dans le 
niveau de rudistes précédent. 

Un fait à remarquer est celui-ci : à Lasserre et au Plan, 
les rudistes du Sénonien sont accompagnés d'Orbitoïdes 
qu*on retrouve, du reste^ à ce niveau dans tout le départe- 
ment de la Haute-Garonne. Ces fossiles n'existent pas dans 
le Sénonien de la partie centrale du département de 
TAriège et dans la partie orientale des Pyrénées. Mais on y 
retrouve, quoique très- rarement, des orbitolines très coni- 
ques. Je puis citer plusieurs points où ce fait se reproduit. 
A Barbie, sur la route de Lherm, les orbitolines s'élèvent 
jusqu'au grès du Sénonien supérieur, dans ces marnes où 
l'on trouve, à Lherm, VHippurites Archiaci. 

A Armentière, sur les bords du Douctouyre, et à Serre- 
longue sur les bords du Lasset, elles apparaissent dans les 
couches que je place au même niveau que le 10* horizon 
de rudistes. 

A Bugarach, près du pic, les marnes et les calcaires qui 
englobent les couches à caprines de ce niveau, en renfer- 
ment aussi. 

A Saint-Louis, on les trouve dans les grès de ce même 
niveau. 

Celles-ci sont dans l'aile sud du pli anticlinal deCugurou, 
tandis que celles du pic de Bugarach sont dans l'aile nord. 
Et de part et d'autre, elles font partie d'une strate interposée 
dans la même série de couches. 



L 
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Après avoir découvert qu'au pic de Bugarach les orbîto- 
lines sont associées aux caprines, il m'est venu immédiate- 
ment à ridée qu'on avait affaire à un recouvrement de la 
craie supérieure par la craie cénomanienne, et telle est 
aussi ridée de M. Douvillé i la vue des caprines. Mais 
rétude de la staligrapbie de cette région prouve qu'il n'en 
est point ainsi. Il est arrivé, simplement, que certains types 
se sont perpétués depuis le Cénomanien jusqu^au Sénonien 
supérieur, à côté de nouvelles formes plus nombreuses et 
conséqnemment, plus remarquées. Ces tjpes anciens exis- 
tent à tous les niveaux, renfermés dans les mêmes roches 
que les fossiles récents, et cela, depuis Lasserre jusqu'à 
Padern, sur une longueur de 100 km., dans des rides et des 
bassins divers. On sait que Gemmelaro a signalé, depuis 
longtemps, les caprines, dans la craie supérieure de Sicile. 

Danien. — Dans les Corbiëres, le Danien est formé par 
des marnes rouges avec des lentilles et un gros banc de 
calcaire lithographique qui, par places, sont pétris de 
fossiles lacustres. 

Les chamidés disparaissent et il faut arriver jusqu'à 
rÉocëne pour en retrouver des représentants. 

Conclusions — L'étude précédente prouve que tous les 
étages du Crétacé sont représentés dans les Pyrénées, où 
quelques-uns atteignent une épaisseur extraordinaire, et 
qu'ils sont parfaitement bien caractérisés. 

Les chamidés ou rudisles, qui sont les fossiles les plus 
remarquables du Crétacé du Midi, et qui commencent à être 
bien connus, grâce aux beaux travaux de H. Douvillé, se 
sont perpétués depuis le Néocomien jusqu'au Sénonien 
supérieur. On peut distinguerdix niveaux principaux, dans 
lesquels, à mesure qu'on s'élève, des types nouveaux 
s'ajoutent aux anciens, sans que ceux-ci disparaissent com- 
plètement. Dans les trois premiers dominent Requdenia, 
Toucasia, Badiolites. Peut-être Dicefas est-il représenté 
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parmi les rudistes do niveau néocomien. Dans le quatrième 
apparaissent Polyconites, Taucasia Sautauderenais, Horùh- 
pleura; auxquels s'ajoutent bientôt, dans le cinquième ni- 
veau, Ichthyosarcolithus, Gyropleura, Caprinula, CaproUna, 
Sauvagesia. Avec le sixième, les bippurites font leur appa- 
rition dans le bassin qui s*étend entre Bugarach et Padern, 
et deviennent dominants dans le septième, dans ce même 
bassin, qui s'étend, cette fois, depuis Foix jusqu'à Padem. 
Au huitième, ils existent presque seuls dans le bassin de 
Renne-les- Bains et de Sougraigne, situé au nord du précé- 
dent. Dans le neuvième, ils ne sont plus représentés que 
par YHippuriteê Radiosus, Dans le dixième, on n*en 
retrouve plus ; mais les radioiites, qui ont apparu dès le 
commencement, et n'ont jamais été plus nombreux que 
dans le Sénonien, sont associés à des types qui rappellent 
ceux du Cénomanien. Bientôt la région est envahie par les 
eaux douces ; les rudistes disparaissent forcément; mais 
révolution se continue ailleurs : plus tard Chama uulgaris 
et Chama gigaa représenteront, dans l'Eocènedes Pyrénées, 
cette singulière famille, dont le dernier terme ressemble au 
premier. 

M Stattep lit une traduction d'un travail sur le 
Giiemeni du Péiroîe en Alsace. 

Excursions dam le Quaternaire 

du nord de la France et de la Belgique, du 5 au 9 Juin 1892 



Compte-rendu par M, H. Parent, Secrétaire, 



La Société géologique du Nord, désireuse de mettre en 
lumière les beaux travaux de M. Ladrière sur le limon, 
avait organisé une excursion interna lionale de plusieurs 
jours pour éludier sur place les divisions qu'il avait appor- 
tées dans le terrain quaternaire. 
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De nombreux géologues ont répondu à Tappel de la 
Société, montrant ainsi tout l'intérêt qu'ils attachent aux 
travaux de M. Ladriëre. Ils doivent publier chacun de leur 
coté, leurs impressions sur les faits qu'ils ont observés et 
sur les conséquences qu'on doit en tirer. Le présent 
compte-rendu est fait dans le seul but de conserver le 
souvenir de cette réunion dans nos \nnales ; aussi sera-t-il 
court. Toutes les coupes que nous avons vues étant résumées 
dans les derniers travaux de H. Ladrière (M, en les donnant 
ici nous ne ferions que répéter, avec moins de détails, ce 
que ce savant a déjà publié ; nous nous bornerons à y 
renvoyer. 

Ont pris part à Texcursion : 

MH. 

D'ACY, Géologue à Paris ; 

Ch. Barrois, Professeur à la Faculté des Sciences de Lille; 

BeRTRAND, id. id. id. 

BiNBT, Vice-Président de la Société géologique du Nord ; 

Boule, Docteur ès-Sciences, délégué du service de la Carte 
géologique de France ; 

L. Breton, Ingénieur, Membre de la Société géologique 
du Nord; 

Briart, Membre de TAcadémie royale de Belgique et du 
Conseil de direction de la Carte géologique de 
Belgique ; 

(1) Ladrière : Étude stratigrapbique du terrain quaternaire 

du nord de la France. Ann. de la Soc. gèol. 
du nord. Tome XVIII. 

Id. Note pour l'étude du T. quaternaire en Heabaye, 

au Mont de la Trinité et dans les collines de 
la Flandre. Ann. Soc g. du nord. Tome XIX. 

Jd. Essai sur la constitution géologique du T. qua- 

ternaire des environs de Mons. Ann. Soc. 
géol. du nord. Tome XX. 
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Gaybux, ancien Secrétaire de la Société géologique du 
Nord, Préparateur de géologie à l^École des Mines ; 

CirvELiER, Membre de la Société géologique du Nord ; 

Derennes» id. id. id. 

FoRiR, Membre de la Société géologique de Belgique; 

GossBLBT. Professeur à la Faculté des Sciences de Lille; 

Ladkiêre, Président de la Société géologique du Nord ; 

LoHEST, Professeur à l'Université de Liège; 

Malaise, Membre du Conseil de direction de la Carte 
géologique de Belgique , 

De Mergey, Membre associé de la Société géologique du 
Nord; 

MiGHEL-LÉVY, Directeur du Service de la Carte géologique 
de France; 

MouRLON, Secrétaire du Conseil de Direction de la Carte 
géologique de Belgique ; 

Parent, Secrétaire de la Société géologique du Nord ; 

Reid, Délégué du service du Geological-Survey d'Angleterre. 

De REiNACHt Géologue à Francfort-sur-Mein ; 

Renard, Professseur à TUniversité de Gand ; 

RuTOT, Membre du Conseil de direction de la Carte géolo- 
gique de Belgique ; 

Thomas, Chef des travaux graphiques de la Carte géolo- 
gique de France; 

Vaillant, Préparateur de Géologie à la Faculté des Sciences 
de Lille; 

Dr Wahnsghaffe, Délégué du Service de la Carte 
géologique de Prusse. 
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Première journée 

Les environs d'Amiens, célèbres depuis longtemps parmi 
les géolognes et les préhistoriens, étaient désignés pour 
notre première journée d'excursion. 

Des Toitures nous conduisent à Boves, localité siluée à 
quelques kilomètres au sud-est d'Amiens ; dans une brique- 
terie on exploite toute l'assise supérieure du quaternaire 
jnsquesy comprislelimonà points noirs de l'assise moyenne. 
Le limon gris-cendré, partie supérieure de cette assise, est 
ici profondément raviné en un point et remplacé par un 
petit gravier qui sert de base au limon jaune d'ocre (ergeron), 
très développé en cet endroit. 

Nous nous dirigeon's vers St-Acheul ; sur les cOtés de la 
route nous voyons Tassise inférieure formée d^un diluvinm 
surmonté de sables grossiers, et an-dessus la presie on 
gravier moyen. 

Les grandes carrières de St-Acheul offrent la série com- 
plète des couches quaternaires depuis le diluvium inférieur 
jusqu'au limon supérieur ; l'assise moyenne n'est pas très 
développée; seul le limon fendillé est bien visible (^ 

H. d'Acy nous montre la position des silex taillés ; on 
trouve dans le diluvium inférieur les silex chelléens et 
moustériens, mais ceux-ci sont plus communs dans les 
couches supérieures; c*est également dans le diluvium 
inférieur qu'on a trouvé: Elephas antiquus, E, primigenius. 

M. Rutot nous fait constater la présence de plusieurs silex 
taillés qui ressemblent suivant lui aux silex Mesviniens des 
environs de Mons ; ils proviennent du diluvium inférieur. 



(1) Ladrière: Etude stratigraphique du terrain quaternaire 
du Nord de la France, T. XVIII, p. 242 et suivantes. 
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Une aDcieDDe exploitation, sitaée prës de TÉcoIe 
Normale, montre rassise sapérieore avec son gravier 
reposant sur le limon fendillé (0. 

Nous descendons ensuite vers Amiens, dans une tranchée 
ouverte rue Pointin (^) l'assise inférieure est au complet ; 
la glaise ou sable gras que nous n'avions pas encore vue, 
se montre sur les sables grossiers et le diluvium inférieur ; 
cette glaise contient des Succinées, des Hélix et quelques 
coquilles d'eau douce. 

Après avoir déjeuné à Amiens, nous reprenons nos 
voitures qui nous conduisent à Touest de la ville ; nous 
montons quelque temps sans rien voir. A la cOte 
rj- 60» sur le plateau de Saveuse, l'assise supérieure sur- 
monte le limon fendillé. 

En continuant à suivre la route qui * mène à la Ferme de 
Grâce, nous arrivons bientôt à une ancienne exploitation 
(altitude 80*) qui présente toutes les couches supérieures (^) 
depuis le limon à points noirs jusqu'à Tergeron ; tout 
plonge fortement vers la Somme ; une excavation montre 
sous le limon fendillé, la presie ou gravier moyen et le 
diluvium ancien. 

H. Lohest trouve un magnifique silex taillé du type de 
Sainl-Acheul, qui parait provenir du gravier moyen. 

Un peu plus haut, le limon à points noirs repose direc- 
tement sur la craie, mais il devient sableux à la base. 

H. Ladrière considère le sable comme le représentant 
du limon panaché. 

Nous reprenons la route d'Amiens, en passant par 
Montières ; une graviëre est ouverte dans le diluvium, avec 

(1) Op. cit. p. 241. 

(2) Op. cit. p. 240. 

(3) Op. cit. p. 288. 
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le sable grossier et la glaise blanche de Tassise inférieure, 
surmontés immédiatement par le gravier supérieur ; l'assise 
moyenne n'existe pas (^). 

Nous ne rentrons à Amiens que pour prendre le train 
qui nous descend quelques heures après à Guise. 

Au dîner qui a lieu à l'Hôtel de la Couronne, M. Briart 
rappelle tout l'intérêt qu'a offert Texcursion aux environs 
d'Amiens et il félicite M. Ladriëre des résultats auxquels 
il est arrivé dans ses études sur le limon. 



Deuxième journée 

Cette excursion peut se diviser en deux parties : 

Dans la première nous avons étudié la série des couches 
quaternaires des environs de Guise ; dans la deuxième 
partie nous avons constaté la présence à une grande altitude 
sur le plateau He la Sambre, du limon panaché reposant 
sur l'assise inférieure. 

Nous voyons en passant derrière le cbâteau de Guise, la 
craie sableuse à M, breviporus ; un peu plus haut nous 
allons examiner le diluvium ancien delà vanéederOise(2), 
formé de galets roulés de toute nature : roches de l' Ardenne, 
silex» grès landéniens, grès à N. kevigata ; au-dessus vient 
le limon fendillé séparé du diluvium par le sable grossier et 
la glaise; nous sommes à 50™ au-dessus du niveau de l'Oise. 

M. Rutot signale encore la présence de silex taillés de 
couleur brune, qu'il rapporte avec doute au type mesvinien. 

La route montre en tranchée la glaise, beaucoup pfus 
argileuse qu'aux environs d'Amiens. 

(1) Op. cit. p. 237. 

(2) Op. cit. p. 214. 
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Près de Testaminet de « la Gaieté >» le limon est yisible 
depuis la glaisejusqa'aa limon supérieur; toutes les couches 
supérieures passent insensiblement de Tune à l'autre (M. 

Nous venons de voir une des plus belles coupes du terrain 
quaternaire de notre région; tous les niveaux sont en 
effet représentés sur un petit intervalle. 

Plus loin sur la même route, à Taltitude 180, une belle 
carrière est creusée dans les sables d'Ostricourt avec grès 
blancs ; par dessus, les grès sont remaniés dans une argile 
grisâtre, contenant aussi des grès à Nummuliles lœvigata. 
M. Ladrière croit que cette argile correspond à la glaise; 
en un point, on voit au-dessus le limon panaché. 

Le déjeuner a lieu à Guise ; M. l'Ingénieur du chemin 
de fer de Guise vient offrir une belle dent i'EUphas primi- 
genius, trouvée dans le diluviom inférieur des environs. 

Nous montons en voiture après le déjeuner pour Le Favril; 
quoique le trajet soit long Je temps passe assez rapidement, 
grâce aux conversations animées et à Tentrain général. 

Dans le village du Favril quelques excavations montrent 
les dièves à Inoceramiis ^^ia/K«, surmontées par les marnes 
à Terebratulina gracilis. 

Vers 170 m. d'altitude nous observons sur le sable 
landénien une couche de glaise de Tassise inférieure rappe- 
lant celle de Guise. 

La route de Maroilles montre en tranchée l'assise 
inférieure et l'assise moyenne jusqu'au limon panaché ; 
celui-ci est très beau en ce point ^), 

Un peu plus loin, la carrière Béni, située à proximité 
de la roule» nous permet de relever la même coupe, 
à 185 m. d'alt.; la glaise a 3 m. d'épaisseur et repose 



(1) Op. cit. p. 215 et 216. 

(2) Op. cit. p. 218. 
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presque direclemeot sar les sables landéniens ; le diluviam 
est très peu épais et composé de blocs de grès remaniés (^). 

L'assise sapérioare n^est donc pas représentée dans cette 
région ; M. Ladrière ne l'a jamais vue sur le plateau de la 
Sambre, sauf vers Textrémité sad ; les couches inférieures 
montent jusqu'à 240 m. d'altitude. 

A Landrecies nous prenons le train pour Le Gâteau ; 
nous terminons cette intéressante journée par une visite à 
la carrière Mallet, située sur la rive gauche de la Selle ; en 
ce point toutes les couches quaternaires sont superposées 
et bien représentées ; le limon Tendillé est particulièrement 
net C) et les deux assises sont séparées par un lit de gros 
silex. 

Le train nous emmène ensuite vers Maubeuge, où nous 
passons la nuit. 



TROISIÈME JOURNÉE 

Dans la troisième excur>ion nous avons examiné les 
environs de Bavai ; cette région, que M. Ladrière connaît 
si bien et sur laquelle il a publié de nombreux travaux, est 
remarquable au point de vue de Tépaisseur des dépôts 
quaternaires, bien visibles surtout depuis quelques années 
dans la tranchée d'Angreau. 

Près de la gare de Saint- Vaast-lez-Bavai nous voyons 
une coupe dans Tassise moyenne, recouverte par un petit 
lit d'ergeron; toutes les couches passent peu à peu de Tune 
à Tautro ; nous sommes en ce point à 130 m. d'altitude. 



(1) Op. cit. p. 211 . 

(8) Op. cit. 127 et 128 (pi. 1, fig. 3). 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xx. 20 
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Près d*UD raisseatt ta glaiso de l'assise inférieure affleure 
vers 116 m.; la descente des couches continue vers le nord 
jusqu'à Angreau où la môme glaise esl à 30 m. d'altitude. 

Non loin de Roisin, la route montre en tranchée le limon 
fendillé et le limon à points noirs en dessous. 

Nous descendons ensuite vers le village de Roisin, où 
un déjeuner nous est préparé ; au dessert, M. Hourlon 
dans un discours improvisé, affirme Tintérêt que chacun a 
pris jusqu'ici à l'excursion ; il rappelle les travaux de 
M. l.adriëre et les difficultés de Tétude qu'il s'était imposée. 

H. Ladrlëre répond en termes émus à M. Mourlon; il 
le remercie de ses aimables paroles et explique en quelques 
mots comment il fut amené à étudier le terrain quaternaire. 

Puis les voitures nous conduisent près de la tranchée 
d'Angreau , où une magnifique coupe nous permet d'exa- 
miner toutes les couches du terrain quaternaire, reposant 
sur le tuffeau landénien (^). 

Nous repartons vers le nord et nous voyons sur les talus 
de la route qui conduit à Marchipont l'assise supérieure 
roposantsur rassise moyenne; en ce point, l'ergeron est 
de toute beauté et a une grande épaisseur le limon gris- 
cendré est également fort net (^), 

Dans le village, nous avons l'occasion d'examiner la 
belle collection d'objets préhistoriques de M. Th. Dernier ; 
outre une remarquable série de silex taillés, on y voit 
encore une réunion très curieuse d'objets anciens. 

Continuant notre route, nous passons devant le tuffeau 
landénien mis à nu le long du talus gauche de la route; 
il est très fossilifère et supporte des grès roulés avec 
N. lœvigata. 



(1) Op. cit. p. 110 et suivantes (pi. 1, fig. 1). 

(2) Op. cit. p. 113. 



- 299 — 

Enfin, près de la gare d'Aadregnies, où nous devons 
prendre le chemin de fer de Mons, la rente est creusée 
dans l'ergeron très épais et sableux ; en dessous, M. 
Ladrière nous fait voir le gravier supérieur et le limon 

fendillé 0). 

L'ergeron est encore visible près de la station, dans une 
excavation ; en cet endroit il a environ 10". 



QUATRIÈME JOURNÉB 

Le qaaternaire des environs de Mons, étudié par de 
nombreux savants et sujet à tant de controverses, était 
désigné dans le programme pour la quatrième journée. 

La matinée a été en partie consacrée à la visite de 
grandes tranchées ouvertes à Bracquegnies. dans le terrain 
Wealdien ; nous devons cette bonne fortune à Tobligeance 
de H. Briart. 

Ce terrain atteint ici une grande épaisseur et repose sur 
le houiller, en couches presque horizontales; il est composé 
d'argiles et de sables gris avec lignites ; les végétaux abon- 
dent dans toutes les couches. 

Puis au-dessus, M. Briart nous montre la coupe suivante : 

Fortes toises (craie glauconieuse;. j 
Rabots (silex en bancs) > Turonien. 

Gris fmarnes glauconieuses). ] 

Dans le village de Bracquegnies il nous est donné de voir 
la Meule étudiée par MM. Cornet et Briart, correspondant 
à la gaize à A, inflatus de TArgonne. 

En descendant vers Thieu nous reprenons Pétude du 
terrain quaternaire avec la coupe de la tranchée du nouveau 
canal du centre ; encore une fois nous pouvons toucher tous 



(1) Op. cit. p. 104. 
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les nifeaux, depuis le diluviam jusqu'au limon supérieur ; 
le diluvium contient des dents assez abondantes (ÏElepIias 
primigenius (^). 

Nous revenons à Mons pour déjeunor et prendre les Toi- 
tures pour St-Sympborien ; dans ce village nous visitons la 
carrière Hélin qui montre l'assise moyenne disparaissant 
peu à peu en biseau entre Tergeron et Tassise inrérieure 0; 
le diluvium inférieur^ le gravier moyen et le gravier supé- 
rieur arrivent en certains points à se réunir, ce qui explique 
la conrusion qui existe au sujet des silex taillés qu'on y a 
trouvés (silex mesviniens du diluvium et moustériens du 
gravier moyen). 

Une collection de ces silex nous est montrée par M. Hou- 
zeau fils. 

Nous reprenons ensuite la route de Mons, où nous trou- 
vons le train qui nous ramène à Lille. 



CINQUIÈME JOURNÉE 

La perspective de revoir la colline si pitoresque de 
Casse), en môme temps que létude des terrains récents de 
la plaine maritime, avaient amené de nouvelles recrues 
pour notre dernière journée d* excursion. 

Voici les noms de ces excursiooistes , presque tous 
membres de la Société géologique du Nord, ou élèves de la 
Faculté des Sciences : 

(1) Ladriére : Essai sur la constitution géologique du ter- 
rain quaternaire des environs de Mons^ t. XX, p. 41. 

(2) Op. cit. p. 33 à 39. 
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KM. BÉBIN, MM. D'QARDIVILUERS, 

Tabbé Bodaerts, Flîpo, 

BllÉGY, LAY, 

Crespel, . Spetebroot, 
cuyelier, sutter, 

Decrock. Théry-Delattre. 

Delahodde, 

Près de la station de BaYinchove on trouYe un liaion 
d'altération qui couvre à peu près toute la plaine des 
Flandres. 

100 m. plus haut, dans une magnifique carrière, ouverte 
à l'altitude 130 m , M. Ladrière nous fait constater l'exis- 
tence de toutes ses divisions, sauf l'assise supérieure (*). 
Au Mont des Cals, au Mont Noir et au Mont de la Trinité, on 
retrouve le même terrain quaternaire; au Mont des Cats 
on voit de plus Tergeron et le limon supérieur. 

M. Gosselet explique en quelques mots que le ravinement 
qui a formé les collines des Flandres est postérieur h 
l'époque qualernairo, puisque ce dernier terrain a été 
enleYé avec le terliaire ; en effet, on ne le trouve que sur 
les collines ; dans la plaine c'est un limon d'altération plus 
récent. 

M. Rutot expose la structure du terrain tertiaire exploité 
dans la carrière, en môme temps il indique la classification 
des couches dans la nouvelle nomenclature belge. 

Âschien pars Zone à Pecten comeus. 

Ledien Sables à iV. variolaria, 

^ Banc à Ditrupa airangiUala, 

( Banc à ^V. lœvigata roulées. 

Bruxeilien pars Sable à A^. lœvigata. 



l^ackénien 



(1) Ladrière : Notes pour l'étude du terrain quaternaire en 
Hesbaye, au Mont de la Trinité et dans les collines des 
Flandres» t. xix, p. 343. 
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Ces sables sont ici très peu fossilifères ; cependant un 
coin de la carrière renferme en abondance : N. lœvigaia, 
Cardium porrulosum, Terebratula Kickxi, Ostrea flahelltUa, 
LenitapateUarU. 

Près de la station de Bavinchove, nous allons ?oir, en 
attendant le train, le limon de la plaine des Flandres. 

Le dîner nous réunit au buffet de ta gare d'Hazebrouck. 
Au dessert, M. Wabnschaffe remercie la Société Géologique 
du Nord de l'avoir invité à assister à ^a réunion; jusqu'ici 
aucune division n*avait été reconnue dans le terrain 
quaternaire; grâce à M. Ladrière^ qui nous a montré 
successivement tontes les couches de ce terrain, nous 
comprenons maintenant la stratigraphie du quaternaire; 
il espère que les géologues étrangers se mettront à l'œuvre 
pour retrouver dans leur pays les mêmes divisions. 

M. Reid prend ensuite la parole : rien n'aurait pu 
Tempécher de venir assister à cette excursion ; cependant 
il craignait un peu que le résultat des observations ne fut 
pas concluant; actuellement il se déclare convaincu et 
témoigne toute sa satisfaction à H. Ladrière en l'engageant 
à continuer ses belles recherches. 

M. Gosselet remercie les géologues étrangers qui ont 
répondu si nombreux à rappel de la Société Géologique, 
en particulier nos confrères d'Angleterre et d'Allemagne; 
quant aux géologues belges, ils ont Thabitude d'accepter 
nos invitations de la manière la plus gracieuse, en venant 
à presque toutes nos réunions. 

Le resté de la journée est consacré à Tétude des dépôts 
modernes de la plaine maritime. 

A Holques, où nous descendons, M. Gosselet nous explique 
la formation de ces dépôts : depuis la colline de Watten que 
nous voyons au sud jusqu'à la mer, on ne trouve que du 
sable blanc avec coquilles marines ; les coquilles sont les 
mêmes que celles qui vivent dans les mers actuelles ; sous 
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ce sable noas verrons plas loin la loarbe qui contient des 
poteries et des monnaies des 3« et 4'' siècles de Père chré- 
tienne; les sables marins indiquent une invasion de la mer 
un peu après cette époque. 

Cependant à Holques le sol est différent ; nous voyons en 
effet dans une petite tranchée du limon remanié, comme 
dans la plaine des Flandres ; les environs d'HoIques étaient 
émergés quand la mer vint recouvrir la tourbe; lilôl qui 
existait en ce point resta à découvert pendant cette invasion 
des eaux. 

• 

Nous ramassons un peu au-delà de nombreuses coquilles 
dans les sables marins : 

Cardium edule, Donax anatinum, 

Mactra sluUorum, Scrobicularia alba. 

TelUna solidtUa, 

Prés de la voie ferrée, un trou est creusé dans la tourbe, 
surmontée par une argile grise à Rissoa nlvœ et par les 
sables marins coquilliers. 

Nous prenons ensuite la route de Watten ; au-dessus du 
village se dresse la colline où nous allons constater la pré- 
sence du diluvium inférieur au sommet (à 73 m. d'altitude), 
il repose sur Targile ypresienne qui forme presque tout le 
mont de Watten. 

Âpres quelques minutes de repos dans le village, nous 
prenons le train qui nous emporte vers Lille ;tout le monde 
se sépare dans celte ville, satisfait d'avoir pu constater 
Texactilude des observations que M. l^adrière a eu le mérite 
et rhonneur de faire le premier. 
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Séance du 6 Juillet 1892. 

M. Legogq donne lecture du rapport de la Commission 
des finances. 11 constate la régularité de tous les comptes 
de 1891 et le budget de 1892. La Société vote des remercie- 
ments à M. Grbspel. trésorier, dont elle apprécie chaque 
jour le précieux dévouement. 

M. Parent envoie la note suivante : 

Étude sur la Craie à Micraster du Boulonnais 
et sur les plisseuients de la craie dans cette région 

par M. H. Parent. 

SOMMAIRB : 

Étude stratigrapbique. — Existence de la craie de Vervins. 

— Plissements de la craie. — Continuation de Taxe de l'Artois 
au sud du Boulonnais. — Indépendance du pli du Boulonnais. 

— Conclusions. 



ÉTUDE STRATIGRAPHIQUB 

Le terrain crétacé du Boulonnais a été l'objet de nombreux 
travaux; MH. Ch. Barrois et Ghelloneix ont surtout étudié 
les couches inférieures, si bien représentées dans la falaise 
du Blanc-Nez, mais aucune étude u*a encore été faite sur 
la craie supérieure. 

En efiet, la coupe classique du cap Blanc-Nez montre 
toutes les couches comprises entre le Néocomien et le 
Turonien supérieur, mais n'entame même pas la base de 
la craie sénonienne ; les carrières ouvertes dans le bourrelet 
crayeux qui entoure le Bas-Boulonnais sont surtout dans le 
Gault et la craie glauconieuse; il faut franchir celte colline 
et descendre vers la plaine des Flandres ou vers PArlois 
pour voir les premiers affleurements de craie à Micraster. 
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Le chemia de fer de St-Omer à Boulogne a cependant 
fourni à M. Ch. Barrois une bonne coupe des terrains 
crétacés, dans la partie orientale de cette région (0- 

Dans ce travail j'étudierai successivement ctiaque niveau 
en commençant par la division la plus ancienne. 

On trouve toujours sous la craie à Micraster une marne 
crayeuse, blanche, sans silex, qui atteint parfois une 
grande épaisseur, surtout au sud (30 m. au cap Blanc-Nez, 
60 m. aux environs de Desvres et de Fauquembergues) ; 
elle contient de rares fossiles : Terehratulina gracilis, 
Terehratula semiglobosa, Spondylus spinosus ; elle forme une 
grande partie de la colline entourant le Bas-Boulonnais et 
afOeure dans les vallées de PAa et des rivières qui se 
dirigent vers Test. 

Au fond de ces mêmes vallées^ on aperçoit parfois une 
marne grise, sans silex, avec les fossiles caractéristiques de 
la zone i\ Inoceramus lahiattis du cap Blanc- Nez : ïnoceramus 
labiatus, Discoidea minima, Ammonites Lewesiensis, Ammo- 
nites nodosoides, etc. ; mais elle est beaucoup plus tendre 
et ne contient pas de nodules; il semble qu'à mesure 
qu'on se rapproche de St-Omer, elle prend le faciès 
argileux du département du Nord; (vallées de TAa, (surtout 
à Lumbres), de Bléquin, d'Acquin). 



CRAIE A MICRASTER BREVIPORUS 

Vers le nord la craie à Micraster breviporus se montre 
pour la première fois au sommet du cap Blanc-Nez, dans la 
falaise; c'est une craie dure avec énormes silex noirs et 
peu de fossiles : Micraster breviporus, Terebratula semiglo- 
basa, Spondytus spinosus. 

(1) Tranchée du chemin de fer de Boulogne à St-Omer. 
(Mémoires Soc. des Sciences de Lille, 3* sèrie^ t. xi, 1873). 



> 
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mi-côte, on retrouve la même zone; à Rémilly, elle se 
trouve an fond de la vailée de TAa ; en remontant cette 
fallée, près de Hen-k. de Faoqnembergoes. de Renty, elle 
repose .sur la craie i Terebratulina gradliê i uoe assez 
grande altitude. 

Dans ces localités, ainsi qu'à Willamelz dans une petite 
vallée, près de TAa. j*ai trouvé les fossiles suivants : 

Mleratter breoiporuê 
Ho la» ter planus 
Terebratula êemiglobota 
RhynchonelLi Cuoieri 
Oêtrea laterali» 
Janira quinqueco9tata 
Pecten membranacetu 

Id. Dujardini 
Inoeeramus unduîatus 
Jd. inœquioalois 

Id. alatus. 

Au sud du Boulonnais, la craie à Micraster breviporus 
forme le plateau qui s^étend de Vieil-Honlier et du sud de 
Bléquin aux sources de TAa ; on la trouve à Mienries, Cam- 
pagne-lez-Bonlonnais, Bourthes. 

Un peu au sud, elle affleure à une faible altitude à Ru- 
miUy et à Hucqueliers, ainsi qu'entre Preures et Enquin, 
ddos la tranchée du nouveau chemin de fer de Montreuil- 
sur-Mer à Aire ; en ce point elle est visible sur 3 mètres 
environ et contient, avec de nombreux silex roses, les 
fossiles suivants : 

Micraster breoiporuê 
Ho las ter plan us 
Rhynchonella Cuoieri 
Inoeeramus inœquioalois 
Terebratula semiglobosa 

A Parenty et à Bézin^hem, dans la vallée de la Course, la 
craie à Micraster breviporus contient : 

Micraster breoiporus 
Holaster planus 
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Ammonites (ooiêine de Prosperianus) 
Terebratula semiglobosa 
Pecten membranaoeus 

On ne la voit pas en haut de la bordure crétacée, au sud 
du Bas- Boulonnais ; c'est en effet la craie à TerebraUdina 
gracilis qui forme la partie supérieure de l'escarpement. 

On trouve encore cette craie à Hubersent, au Mont 
Violette, près de Dannes et de Càmiers ; elle renferme dans 
ce dernier lieu : 

Mlcraster breoiporus 
Jnoceramus undulatuê 

Id. cunei/ormiê 

Id. inœquioalois 

Terebratula semiglobosa 
Rhynchonella Cuoieri 

Enfin, les dunes qui s'étendent au sud de la forêt 
d'Hardelot laissent apercevoir dans quelques points élevés, 
là où le sable n*a pu monter, la craie à Micraster brevi- 
porusy notamment au Hont Saint-Frieux, au Mont-de-Terre. 

En résumant les lignes précédentes, nous voyons la craie 
à Micraster breviporus à mi-côte de la colline qui entoure 
le Bas-Boulonnais, au nord; puis, en haut de cette colline, 
à Test, tandis qu*au sud, c'est la craie à Terebratulina 
gracilis qui forme le sommet. 

Nous la retrouvons ensuite dans les vallées de TÂa 
et des rivières qui s'y rendent. 

Enfin, tout le plateau qui s'incline doucement au sud 
du Boulonnais, est presque entièrement formé par la zone 
à Micraster breviporus. 

CRAIE A EPIASTER BREVIS 

H. Ch. Barrois, a signalé pour la première fois (^) dans 
l'est du bassin de Paris, une zone de craie très fossilifère, 

( ) Ch, Barrois : Mémoire sur le Terrain crétacé des 
Ardennes et des [régions voisines. Ann. soc. géol. du Nord, 
tome V, p. 400. 
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(érise les couches supérieures de Turooien, c'est-à- 
dire la craie de Vervios ; dans le Boalonaals, je ne 
Tai jamais Irouvée ailleurs. 

Loc. : Setques, Monl Couple, Hucqueliers. Fiennes, 
Hervelinghem, Danues, Enquin. 

8. Terebratulina striata, Wahl. 

(Davidson, Pal. soc. suppl. pi. 2). 

Loc. : EInes. 

9. Rynchotiella plicatilU, Sow. 
Loc. : Monl Couple, Fiennes. 

10. Rhynchonella Cuvieri, d'Orb. 

Loc. : HoDt Couple, Hucqueliers, Caftiers, Enquin. 

11. Rhynchanela ToUliezana, Cornet et Briart. 

Loc. : Setques, Fiennes, Mont St-Frieux. 

12. Pleurotomaria sp. 

Coquille de grande taille, rappelant le PUuroio- 
maria Merceyi, mais à tours plus nombreux, élevés, 
donnant une forme conique à l'ensemble ; les tours 
sont bien séparés et ornés de stries fines, longitu- 
dinales. 

Loc. : Dannes. 

13. Pleurotomaria sp. 

De petite taille, très conique ; la hauteur est plus 
grande que la largeur ; tours peu nombreux, 
arrondis, bien délimités. 

Loc. : Enquin. 

1 4 Lima plicatilis, D n j . 

(Bull. soc. des se. hist. et nat. de TYonne. 
Ann. 1887, 41» vol.). 

Loc. : Elnes, Val de Lumbres. 
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15. Lima Hoperi, Desh. 
Loc, : Setques, Elnes. 

16. Lima semisulcaia, Nills. 

(Nillsoa : Peir. Sace. PI. IX, f 3). 

Loc. : Val de Lumbres. 

17 . Liîna granulala, Desh . 

(Nillson : Petr. Suce. PI. IX, f. 3). 

Loc, : Caffiers. 

18. Janira quinquecostata, d'Orb. 

(D'Orb. Pal. franc. Terr. crél. lamell. pi. 444). 

Loc. : El nés. 

19. Pecten Dujardini, Rœmer. 

(Reuss. pi. 29, flg. 17). 

Loc. : Setques, Fiennes, Mont Saint-Frieux. 

20. Pecten membranaceus, Nills. 

(NillsoD, p. 23^ lab. 9, fig. 16). 

Loc. : Val de Lumbres, Monl Couple). 

21 . Plicatula nodosa, Duj. 
Loc. : Hervelinghem. 

22. Spondylus spinosus, Desh. 

(D'Orbigny : Pal. franc» lamell. pK 461). 

Loc. : Setques, Mont Couple. Hucqueliers, Fiennes, 
Hervelinghem, Monl Saint-Frieux, Daunes. 

23. Spondylus hystrix, Gold. 

(Goldfuss : Petr, germ. pi. 185, fig. 8). 

Loc. : Fiennes, Val de Lumbres, Dannes. 

24. Venus 9ubparva,dL0v\i. 

(Goldfuss, pi. 151, fig. 4). 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xx. 21 
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Loc. : HoDt Couple. 

25. Inoceratnus inœquivalvis^ Schlûler. 
(Inoceramus striatus, Maot.) 

(Goldfuss, Petr. germ.» pi. 112, flg.2). 

Loc. : ElneSy CafQers , Fiennes, Val de Lumbres, 
Dannes, Eoquin, Mont-Couple, Setques. 

26. Inoceramus undulatus, Mant. 

(Goldfuss^ Petr. germ., pi. 112, fig. 1). 

Loc. : Mont-Couple, Hucqueliers, Caffiers, Fiennes, 
Herveiinghem, Val de Lumbres, Dannes, Enquin. 

27. Inoceramus cuneifarmis, d*Orb. 

(d'Orbigny, Pal. franc, p. 512, pi. 407). 

Loc. : Hont-Couple, Val de Lambres. 

28. Inoceramus Brongniarti^ Park. 
Loc. : Elnes, Fiennes. 

4 

29. Inoceramus Manielli, de Mercey. 
Loc. : Cafflers, Fiennes, Enquin. 

30. Ostrea lateralis, Nills. 
(0. canaliculata, d'Orb.) 

(Nillson. p. 29, pi. 7, fig. 7 et 10). 

Loc. : Mont-Couple, Hucqueliers, Cafflers, Fiennes, 
Herveiinghem, Enquin. 

31. Ostrea hippopodium, Nills. 

(Reuss, pi. 28, 29 et 30). 

Loc. : Cafflers, Fiennes, Her?elinghem. 

32. Ostrea sulcata^ Blum. 
(0. flabelliformis, Nills.) 

Loc. : Cafflers, Fiennes, Mont- Couple. 
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33. Micr aster brevipor us, Agassiz. 

On Iroave surtout dans le Boulonnais la variété que 
M. Cayeux a décrite dans son travail sur la craie grise du 
Cambrésis et qui caractérise les couches les plus supérieures 
du Turonien ; la coquille est plus déprimée que dans le 
véritable M. breviportis, la largeur égale à peu près la 
longueur, les aires ambulacraires sont plus profondes; 
mais je n'ai jamais observé le passage au Micraster cor 
testudinarium ; au contraire celui-ci prend dans la craie à 
Jf . brecis du Boulonnais une forme toute particulière. 

Loc. : Elnes. Setques, Mont Couple, Hucqueliers, 
Caffiers, Fiennes, Hervelinghem, Val de Lumbres, 
Dannes, Enquin. 

34. Micraster cor testudinarium, Agassiz. 

(Cotteau : Echinides de PYonne pi. 83 fig. 1 à 3). 

Cette espèce présente de grandes variations de forme ; 
on trouve souvent la forme type, surtout dans la partie 
supérieure de la craie à E. Brevis, mais quand elle est 
accompagnée de Micraster breviporus, elle devient plus 
large et s'aplatit; la partie supérieure de la coquille est 
alors presque plane et le contour arrondi. 

Loc, : Elnes, Selques, Mont Couple, Hucqueliers, 
CafQers, Fiennes, Hervelinghem, Val de Lumbres, 
Dannes, Enquin. 

35. Micraster cor bovis, Forbes. 

Cette espèce, abondante dans quelques localités, peut 
caractériser la craie de Vervins dans la région que j'ai 
étudiée ; les exemplaires de grande taille ne sont pas rares 
et sont facilement reconnaissables ; quant aux exemplaires 
de petite taille, ils ne ressemblent en rien au Micraster 
breviporus : la hauteur est bien plus grande et le sommet 
placé bien plus haut, les ambulacres sont bien plus creusés ; 
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malgré cela le sommet est placé très en arrière, rallonge- 
ment du corps est très grand, comme dans le MicrasUr 
breviporiu, 

Lot. : Elnes, Setques, CafBers, Heryelinghem, 
Enquin, Dannes, Tiennes. 

36. Micraster Normanniœ, Bucaille. 

Le Micraster Normanniœ existe en quelques points du 
Boulonnais ; suivant M. Bucaille, il se trouve toujours en 
Normandie avec le Micraster brevipoms et le M, cortestu^ 
dinarium mélangés; c est une coquille d'assez grande taille 
qui a la forme générale du Micraster cortestudinarium, 
mais dont le profil rappelle le Micraster breviporus; les 
ambulacres sont d'ailleurs différents; j'ai déjà signalé sa 
présence dans cette région (^) et montré qo'il était inconnu 
dans le reste du nord de la France. 

Loc. ;Setques, Hucqueliers, Hervelinghem, Enquin. 

37 . Micraster nov. sp. 

Coquille de taille moyenne, à pourtour à peine cordiforme, 
arrondi. Point culminant situé tout à fait en arrière, au- 
dessus du périprocte ; la partie antérieure descend brus- 
quement depuis ce point. Ambulacres logés dans des sillons 
bien creusés à zones porifëres larges. Péristome assez 
rapproché du bord ; périprocte placé très haut sur la face 
postérieure. 

Tu de face, ce Micraster ressemble un peu au Micraster 
cor testudinarium ; son profil est tout à fait particulier et le 
fait ressembler à certaines espèces d'Hemiaster de la craie 
glauconnieuse (H. bufo^ etc.) ; par ses ambulacres il se 
rapproche du Micraster gibbus, 

Loc. : Dannes. 

(1) Parent ann. Soc. gèol. du Nord, tome XX, p. 8. 



- 317 — 

38. Hohster planus, Ag. 

(Colteau: Et. sur les Ech. foss. derYonQepl.TS.fig.l). 
Loc. : Mont Couple, Setques, Hucquelîers, Fiennes, 
Val de Lumbres, Dannes, Enquin. 

39. Cardiaster granulosus, Forbes. 

(Colteau : Et. sur les Ecb. foss. de l' Yonne. Bull. 
Société des Sciences hisL et nat. de l'Yonne, 
T. XXV, pi. 74). 
Je n'ai trouvé qu*un seul exemplaire de cet échinide, 
inconnu encore dans celte partie du bassin parisien ; il est 
de grande taille. 
Loc. : Enquin. 

40. Echinocarys gibbus^ Ag. 

(Wright, pi. 77, flg. 5). 
Loc : Hucqueliers, Fiennes, Hervelinghem, Enquin. 

41 Cyphosoma radiatum, Sorignet. 

fCotleau. Paléontologie française). 
Loc, : Val de Lumbres. Mont St-Frieux. 

42. Cypho&oma, sp. 

Coquille de grande taille, 1res déprimée, à tuber- 
cules inierambulâcraires saillants ; aires ambu- 
lacraires larges. 
Loc. : Fiennes. 

43. Cidaris sceplrifera, Hantell. 

(Wright, p. 54, pi. 6). 
Loc, : Val de Lumbres. 

44. Cidaris clnvigera^ Konig. 

(Wright, p. 48, pi. 4 et 5). 
Loc. : Fiennes, Val de Lumbres. 

45. Serpula spirulœa. Lam. 

(Goldfuss, Pelr. germ.,j^l. 71, flg. 86). 
fj)c. : Val de Lumbres. 
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46. Reteparidea sip.^ 
Loc. : Hucqaeliers. 

47. Bryozoaires de diff. formes. 
Loc. : Val de Lambres, Enquia. 

48. VentricuUtes monili férus, Rœm. 

(Rœmer, spongitarien d. nord. Kreide-gebirges 
Pal. pi. IX. fig. 9). 

Loc. : Fiennes, Mont Couple, Val de Iiumbres, Enquia. 

49. Cylindrospongia coalescens, Rœm. 

(Rœmer, pi. IX, fig. 10). 

Loc. : Enquin, Tiennes, Mont Couple. Setques,Elnes. 

Dans celte liste, VEpiaster brè^h manque, il est vrai, 
mais cet oursin n'a pas été considéré comme absolument 
caractéristique de la craie de Vervins, par MM. Lambert, 
Péron et Cayeux, qui ont cependant conclu à Texistence de 
cette zone^ dans des régions où YEpiaster brevis manquait. 

D'ailleurs c'est plutôt la présence d'un grand nombre de 
formes communes qui m'engage à considérer la craie de 
Vervins comme étant représentée dans le Boulonnais; 
d'autre part certaines espèces d'oursins : Micraster corbovis, 
M. Normanniœ ont été trouvées dans la même zone, la 
première dans TYonne, par M. Péron, qui la croit caracté- 
ristique de cet horizon, la seconde par M Bucaille, en 
Normandie ; ces deux échinides semblent remplacer l'espèce 
manquante. 

Voici un tableau de la faune de la craie à E. brevis du 
Boulonnais, comparée avec celle de l'Est du bassin de 
Paris; j'ai trouvé 34 espèces communes aux deux régions; 
les deux listes seraient identiques s*il ne manquait quelques 
espèces dans la région que j'ai parcourue. 
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NOMS DES ESPÈCES 



Corao) prhtodontuêj Ag 

Otodu» appendlculatuê, A g 

Terebratula êemiglohosa, Sow 

id. hibernica, Tate '. . . 

Terebratulina striata, Wahl 

Rhynehonella plicatiliê, Sow 

id, Cuoieri, d'Orh 

id. Toilliesana^ Corn, et Br. 

Ammoniteê peramplus, Sow 

id. Neptuni, CiGin 

id. GoupilianuSf d'Orb 

id. sp 

Nautilus sublœoigatus, d'Orb 

Scaphites Geinitsi, d'Orb 

id. aurituSt FritscU et Schl. ... 

Heteroceraê Reussianum, Gein 

Pleurotomaria sp 

id. »p 

Dentalium cidariSy Gein 

\enus subparoa, d'Orb 

Lima plicatiliSy Duj 

id. Hoperit Desh 

id. granulata» Desh 

id. Dujardini, Desh 

id. êemiêulcata, ^iUs 

Janira quinquecostata^ d'Drb 

Pecten Dujardini, Rœm 

id. membranaceuiy Nills 

id. cf. afjln is, Reuss 

Plicatula nodosa, Duj 

Spondylus hyêtrix, Gold 

id. spinosus, Desh 

Inoceramus cunei/ormin, d'Orb 

id. inœquicalciifj Schl 

id. Iatu9 ou Mantelli, Mantr. 
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NOMS DES ESPÈCES 



Est du 

bassin de 

Paris 



id. undulatuSj MtLUt 

id. Brong niarti, "Ptirk 

Ostrea lateralU^ Nills 

id. hippopodium, 'SiWs 

id, êulcata Blum 

Podocrates êp 

Klytia êp 

Pollicipes sp 

Serpula amphisbœna 

id. êpirulœa^ Lam 

Cidaris êceptrijera, Mant 

id» claoigera» Konig 

Cyphoêoma radiatum, Sorlg 

id, sp 

Echinocorys gibbus, Ag 

Cardiaster granulosus^ Gold 

Holaster planas, Ag 

Micraster breoiporus, Ag 

id. cor teêtadinarium \g 

id, cor booiêj Forbes 

id. Normanniœ, Bue 

id. êp 

Epioêter breois ... 

Apiocrinus elUpticus 

Astéries sp 

Truncatula carinata 

Reteporidea spf 

Ventriculites montliferus 

Cylindrospong ia coalescens 
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On peut voir dans la liste dunnée plus haut que ie 
Micraster breviporus et le M,cortestudinarium sont réunis, 
mais parfois une espèce remporte sur Tautre en nombre. 
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AiQsi au Mont-Couple, on Irouye les deux en quantité 
égale. 

A F.lnes, Caffiers, Hervelinghem, le Micrasier cor testu- 
dinarium est abondant. 

Au contraire, à Setqaes, Fienoes, Dannes, Enquin, c'est 
le Micrasier breviporns qui a le dessus ; dans cette dernière 
localité le Micrasier cor bovis est pussi abondant que ce 
dernier. 

Partout j'ai trouvé la faune caractéristique de la craie de 
Vervins : Inoceramus undulalus, 1. incequivalvis, L cunei- 
formis, Terebralula hibernica, Pecten Dvjardini, Scaphiles 
Geinilzi, etc., aussi bien avec le Micrasier cor lestudinarium, 
accompagné de: Inoceramus Manlelli, Ananchyles ovata 
qu'avec le M, breviporus. 

Au point de vue pétrographique, la zone à Epiaster brevis 
se distingue difficilement des craies voisines. 

Tantôt c'est une craie marneuse arec nombreux silex 
en bancs : Mont Couple, Setques,Val deLumbres, Dannes; 
tantôt c'est une craie assez compacte en lits très épais, 
avec silex plus rares : Caffiers, Hervelinghem^ Mont Saint- 
Frieux. 

En deux endroits on peut très facilemeul la reconnaître 
i ses caractères pétrographiques : 

Entre Enquin et Prenres. dans la tranchée du chemin de 
fer de Montreuil à Aire^ on voit au-dessus de la craie à 
Micrasier breviporus avec grands silex roses^ une craie 
marneuse, qui présente un banc très dur, siliceux, en 
certains points rempli d'épongés; immédiatement au-dessus 
on trouve une petite couche d'argile brune d'environ 10e ; 
le tout a environ 6"*. 

Aux fours à chaux de Fiennes, la craie de Vervins se 
compose de la série suivante au-dessus de la craie mar- 
neuse à M, Breviporus : 
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1 Craie blanche marneuse Im » 

2 Marne blanche, feuilletée avec tubulures . . . OolO 
5 Craie dure^ en un banc Im » 

4 Marne avec tubulures très nombreuses; elle 

forme de petites poches dans la craie sous- 
jacente 0m20 à OmSO 

5 Craie sableuse^ avec lits plus jaunes Om50 

6 Craie dure loo » 

7 Marne feuilletée . . * OmlO 

8 Craie fendillée^ avec silex 4m à 5m » 



CRAIE A MIGRASTER CORTESTUDINARIUM 

Au nord la zone à M, corteitudinarium a^'fleare sur la 
route d'Escalles à Calais ; c'est une craie blanche, sèche â 
lits de silex noirs, avec Micraster cortestudinarium, 
Ananchyteê ovata. 

En montant aux Noires-Mottes on la voit en plusieurs 
points, de même en descendant vers Calais; c'est elle qui 
forme les collines des Noires-Moites ; elle est surmontée 
par les sables tertiaires. 

D'anciennes carrières situées près du Moulin de Coquelles 
montrent la partie supérieure de la craie à Micraster 
cortestudinarium: y ai veiroviyé en cet endroit les fossiles 
des environs de Lille : 

Micraster cortestudinarium 

Id. cor anguinum 

Id. Gauthi^ri 
Ananchytes ooata 
Id. gibba 

Epias ter gibbus 
Terebraiula semiglobosa 
Rhynchonella limbata 
Inoeeramuê inoolutus 
Id. Mantelli 
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Le Micraster car anguinum est très rare et n'offre pas 
les caractères de Pespèce type ; quant au Micraster Gau- 
thieri, je n'en ai trouvé qu'un seul exemplaire, mais bien 
caractérisé; cette espèce semble donc n'exister qu*à la 
partie supérieure de la craie à M. cartestudinarium, ainsi 
que je l'ai montré dans les environs de Lille. 

Au Mont Couple, on exploite au sommet, dans quelques 
carrières U craie à Micrasier cortestudinarium ; elles m'ont 
fourni : 

Micraster corteêtudinarium 
Ananchytes ooata 
id. glhba 

Terebratula êemiglobosa 
Pecten eoncentrieus 
Venus subparoa 
Inoeeramuê Mantelli 

La tranchée du chemin de fer de Boulogne à Calais 
montre à Pihen la craie à M. coriestudinarium en bancs 
minces, avec silex peu nombreux. Près de la station 
de Cafflers elle repose sur la craie à Micraster breviporus 
et plonge fortement vers le nord. 

Près de Landrethun la route traverse la craie sénonienne, 
ainsi qu'à St-Inglevert. 

J'ai trouvé sur les talus du cheruin qui conduit aux Fours 
à chaux de Fiennes : Micraster coriestudinarium^ T. 
semiglobosa. 

La même craie forme la colline qui va en descendant 
vers le nord et qui supporte la forêt de Guines. 

Au sud de la forêt de Licques, en face de la dépression 
qui montre la craie giauconieuse et le gault, on exploite 
dans une carrière la craie à M. cartestudinarium ; elle est 
visible dans les chemins qui montent de Licques vers la 
Ferme du Bois de l'Abbaye et la Ferme du Mont ; on la 
trouve encore à la chapelle St-Louis et vers Landrethun- 
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lez-Ardres, mais là c'est la partie sapérienre qui affleure. 

On peut suivre la craie à MierasUr cortestudinarium 
dans la tranchée du chemin de fer, près de la station da 
Poirier, entre Audrehem et Journy ; au Buisson il y a une 
belle coupe dans cette même zone crayeuse. 

Elle forme le sommet des collines qui limitent la vallée 
d*Acquin. mais n^afOeurc pas au-dessus de la vallée du 
niéqain où la craie à Mkraster hreviparus forme le sol. 

Elle est exploitée au nord d'Acquin et au sud de Bois- 
dinghem dans des carrières souterraines ; les fossiles les 
plus abondants sont: tf. cortestudinarium^ Ananehytes 
ovata, Terebratula semiglobosay Inoceramus Mantelli. 

Près du village d'Elnes de grandes carrières sont ouvertes 
à la base de la craie à Micrasler corteshidinarium ; en cet 
endroit elle est composée de bancs très épais, avec silex 
rares; elle est employée comme pierre à bâtir et contient 
des fossiles en abondance : 

Ptychoduê Oieeni Janira quadrieottata 
Mieroêter cortestudinarium Spondyluê spinoêus 

Micraster glbbus Oêtrea lateraliê 

Ananehytes ooata Pleurotomaria Merceyi 

id. gibba Terebratula semiglobosa 

Echinoconus conieus Terebratulina striata 

Cidaris sceptri/era Rhynchonella plieatilis 
Inoceramus Mantelli id, Cuoieri 

id, Cuoieri id. limbata 

id. Brongniarti Vermicularia umbonata 

id. inoolutus Serpula spirulœa 
Pecten eretosus id. sp. 

Lima Hoperi Siphonia 

En descendant la vallée de FAa, vers Saint-Omer, on la 
retrouve à Selques ; à Esquerdes, c'est déjà la partie supé- 
rieure qui se montre dans une carrière ; enfin les premières 
carrières de Wizernes contiennent les fossiles de la craie 
des environs de Lille (zone à /. involutus); ce n'est que vers 
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Blendecqaes qa'on commence à troarer la faoûe de la 
zone à Jf. cor anguinum. 

Au contraire, si l'on remonte la Tallée de TAa , on peut 
TOir la craie à Mieraster cortestudinarium à Remilly, à 
Wirqnin, à Test de Merck, à Willametz, à Tonest de 
Fauqaembergaes et de Rentj ; dans cette région les fossiles 
sont rares : M, cortestudinarium^ Terebratula semiglobosa, 
Rhynchonella plicatUis, Inoceramus Mantelli, 

An snd du Boulonnais, la craie à Mieraster cortestudina- 
rium n'affleure qu'en quelques points ; je Tai trouvée sur 
le plateau entre Zoteux et Bourthes , et au nord d'Ergny ; 
i Hncqueliersy dans la tranchée du chemin de fer, on 
troufe la partie inférieure avec : 

Mieraster cortestudinarium. 
Ananchytes ooata. 
Id, gibba. 

Spondylus spinosus (très abondant). 
Terebratula semiglobosa, 
Rhynchonella plicatilis. 
Ostrea lateralis. 

Cette zone s'observe encore à Touesl dans une carrière 
à Widehem et près de Dannes, mais sur presque tout le 
plateau qui descend vers la vallée de la Canche, on ne trouve 
que la craie à Mieraster breviporus, saul dans le sud^ où la 
craie à M, cortestudinarium apparait de nouveau. 



CRÂIB k MlGRASTER COR ANGUHOIM. 

J'ai peu de chose à dire au sujet de la craie à M. cor 
anguinum ; cette zone a été bien étudiée par M. Danglure (0 
et depuis par H. Ch. Barrois (<). 

(1) Danglure : Bull. Soc. gèol. de France, 2* série, T. XXI. 

(2) CA. Barrois : Mém. Soc. des Sciences de Lille, 3« série, 
T. XI, 1873. 
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Néanmoins, il me semble qu'on pourrait y faire deux 
divisions ; en effel, les carrières de Wizernes , Helfaut, 
Wisques contiennent une faune un peu différente des car- 
rières ouvertes vers Blendecques, Tatinghem,St-Hartin-au- 
Laêrt et Houlle. 

Dans les premières on trouve p'utôl les fossiles de la zone 
à 1. involutm des environs de Lille ; le Micraster cor 
anguinum y est encore rare, tandis que dans les secondes 
il se montre avec sa forme type, accompagné des Anan- 
chytes qui atteignent une taille énorme, ainsi qu'on peut le 
voir dans la belle collection des fossiles des environs de 
St-Omer, au Musée de Lille. 

Voici les fossiles signalés dans le travail de M. Barrois : 

Lamna sp. Theeidea WetherelU. 

Belemnitella cera, Cidaris claoigera. 
Lima Hoperi. Id. êceptrl/era, 

Peeten cretosus, Echinoconuê conicuê, 

Plicatula sigillana. Echinocorys gibbuê. 

Ostrea hippopodium. Micraster cor anguinum. 

Inoceramuê êp. Epioêter gibbus. 

Terebratula semiglobosa. Apiocrinuê ellipticus. 

Rhynehonella plicatilis. Éponges. 

En ce moment Tétude de la craie à Micraster cor anguinum 
est rendue facile , grâce aux immenses carrières qui se 
trouvent près de la voie ferrée entre Wizernes et Blen- 
decques ; elle est visible depuis la zone à JU. cortestudina- 
mm jusque sa partie supérieure. 



PLISSEMENTS DE LA CRAIE 

L^étude détaillée des différentes zones de la craie du 
Boulonnais, m'a permis de suivre Tinclinaison des couches 
autour de cette région et d'en tirer des conclusions assez 
intéressantes. 
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Si Tou examine IMnclinaisoD aa nord et au sud da Boa- 
loDDais, on voit de suite le fait signalé déjà par beaucoup 
d'auteurs (^) au sujet des plis du terrain crétacé du bassin 
anglo-parisien, c^est-à-direTinclinaison beaucoup plus forte 
au nord qu'au sud. 

Au nord, — En se dirigeant du mont Couple vers Hervé- 
linghem, on constate la descente de la craie à Micraskr 
cortestudinarium de 160 m. à + 70 m., sur une distance 
de 2 kilomètres. 

Des Noires-Mottes, où la base de la craie à 8f. cortestu^ 
dinarium est à + 143 m., on descend à -f- 50 m. au mou- 
lin de Coquelles, à 3 kilomètres au nord -est, dans la partie 
supérieure de la même craie. 

Près de Landrethun cette craie est à-}- 1^0 m., à Pihenà 
-f 50 m. , et il n'y a entre ces deux localités que 2kilomètres: 
enfin, à Frethun situé plus loin vers le nord, on trouve la 
partie supérieure à + 10 m. (Coupe /). 

Aux fours à chaux de Fiennes, on trouve la craie à Epias" 
ter brevis.i -|- 150 m., la craie à M. cortestudinarium à + 
160 m.; dans la forêt de Guines, 2 kilomètres au nord, la 
même zone est à 4- 64 m. ; la partie supérieure est à -|- 
30 m., un kilomètre au nord-est, près de Guines. (Coupe g). 

A u sud, — La marne à Terebratulina gracilU affleure au 
sommet du Mont-Plé et duHont-Hulin, au sud de Desvres, 
à + 200 m. de hauteur ; près de Zoteux, 8 kilomètres au 
sud, on trouve seulement la craie à Micraster breviporus à 
+ 145 m. ; 3 kilomètres plus loin, entre Enquin et Preures, 
on voit la base de la craie à M. cortestudinarium^ à -f- 70 
m. (Coupe 3). 

(1) Hopkins : Traos. Géol.Soc. London, 2« sèr., vol. Vlï,p.l. 

Philips : Manuel of Geology^ 1853, p. 445. 

Hébert : Bull. Soc. G6ol. de France, 2e série, vol. XXIX, 

p. 593. 
Barrais : Ann. Soc. Gèol. du Nord, tome 2^ page 100. 
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De même de LoUinghem vers Ergny, on yoil dans la pre- 
mière localité la craie i Micrasier breviporus à 4- ^ÛO m.» 
descendre à + ^^ m. entre Bourlhes et Mienrles, 7 kilo- 
mètres au sud et arriver à + 110 m. à Ergny, 4 kilomètres 
au delà (Coupe 4). 

Tandis qu'au nord la descente est d'environ 45 mètres par 
kilomètre, elle n*est que de 10 mètres pour la région Muée 
au sud. 

On a beaucoup parlé et notamment M. Ch. Barrois (^) de 
ce fait général dans tons les plissements qui ont affecté la 
craie du bassin de Paris : c tandis que les couches qui 
plongent au nord ont une inclinaison très forte, elles incli- 
nent doucement vers le sud. • 

M. Barrois attribue celte différence dans Tinclinaison des 
couches aux terrains primaires qui se trouvent sons le 
terrain crétacé, à une faible profondeur, dans le nord delà 
France. 

Les mouvements du sol se sont faits dans notre région 
du sud vers le nord, aussi bien à la fin de Tépoque silu* 
rienne (Ridement de TArdenne), qa^à l'époque carbonifère 
(Ridement du Hainaut) et même qu'à Tépoque crétacée (2). 

On peut dire que les mouvements du sol de Tépoque 
crétacée» se sont produits aux mêmes endroits où avaient 
en lieu les grands mouvements de Tépoque primaire ; c'est 
ce qu'a montré H. Marcel Bertrand, dans son travail magis- 
tral, qui malheureusement n*est pas encore publié ('). 

Cette manière de voir est confirmée par ce que Ton 
observe dans le Boulonnais ; en effet dans cette région les 
terrains primaire affleurent et c'est sur leurs tranches que 
repose au nord le terrain crétacé, tandis qu'au sud les 
terrains primaires se trouvent à une assez grande profondeur. 

(1) Op. cit. p. ICI. 

(2) Op cit. p. 102. 

(3) Compte-rendu sommaire des séances de la Société géolo- 
gique de France. Séance du 4 Avril 1892. 



Lors da plissement qui a formé le Boulonnais, la poussée 
Tenant du sud a dû rencontrer une résistance considérable 
dans la région nord formée de terrains paIéozoï|ues ; de 
là la grandeur de Pinclinaison vers le sud et la pente 
brusque provoquée par la barrière de terrains anciens, 
vers le nord. 



Continuation de VAxe de V Artois au sud du Boulonnais. 
Indépendance du pli du Boulonnais, 

C'est en étudiant les plissements des terrains crétacés 
autour du Boulonnais que j'ai constaté avec surprise entre 
celte région et Taxe de TArtois, Texistence d*un pU synclinal 
dirigé est-ouest, à l'endroit où l'on faisait passer le pli 
anticlinal reliant Vaxe de l'Artois au Boulonnais. 

C'est principalement aux environs de Faaquembergues 
que j'avais fait mes observations, lorsque M. Gosselet, en 
étudiant la craie aax abords da Boulonnais découvrit le 
même fait aux environs d*Hucqueliers ; dans son cours 
de géographie physique, professé il y a quelques mois, il 
montra que TAxe de l'Artois ne se continue pas avec celui 
du Boulonnais et qu'il se dirige vers l'Ouest, en passant au 
sud de Neufchâtel ; devant l'opinion d'une telle autorité je 
n'eus aucune crainte de continuer mes recherches dans le 
même sens et je me convainquis de Texislence d'un anti- 
clinal passant à quelque distance au sud du Boulonnais et 
venant se relier vers Test à l'axe de l'Artois ; j'étudiai en 
même temps la terminaison du Boulonnais vers l'est, au 
nord du synclinal séparant les deux systèmes de plis. 

L'axe de l'Artois, décrit par de nombreux savants (i) a 

(1) d'Archiac : Mèm. Soc. Géol. de France 2« série, Tome 2. 
Godwin-Austen : Quart. Journ. geol. Soc. vol. XII. 
Hébert : Bull. Soc. Gèol. de France 2« série vol. XX. 
de Mercey : Bull. Soc. géol. de France, 2« série, vol XX. 
Potier: Ass. française pour l'av. des Sciences^ Lille 1874. 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xx. 22 
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été suivi sartout dans sa partie centrale ; son prolongement 
Yors Test a été fixé par d'Archiac (^ ; dernièrement H. 
Cayeux Ta étudié en détail dans son travail sur les ondula 
tions de la craie de la feuille de Cambrai {^). 

Vers l'ouest au contraire, le prolongement de la ligne de 
TÂrtois a été indiqué assez vaguement comme allant se 
relier au pli du Boulonnais. 

Les environs de Fauquembergues étaient désignés pour 
une première observation ; ils sont situés sur la ligne qui 
va du Boulonnais vers l'Axe de l'Artois , bien connu aux 
environs de Dennebrœncq, où affleurent les terrains pri- 
maires : 

Si Ton part des environs de Nielles-lez-Bléquin ou de 
Lottinghem, on trouve d'abord la craie à Micraster 
breviporus à + 200 « ; bientôt elle s'enfonce vers le sud 
et on peut l'observer au nord de Campagne-lez-Boulonnais 
ou de Thiembronne vers + 150°> ; au sud de Willametz 
elle est à -f- ^^^ ! 1^ craie à Terebratulina gracilis est en 
ce pointa -|- 100», la craie à M.cortestndinarium à-j-lSO». 
Si Ton traverse Fauquembergues et TAa^ on ne tarde pas 
à trouver la Marne à Inoceramus labiatus qu'on peut suivre 
en montant jusqu'à + lôO^'; (je l'ai observée dans un puits 
creusé à cette hauteur pour l'amendement des terres ) ; 
près du hameau de la Sécheresse, d'autres puits montrent 
la craie avec Terebratulina gracilis à + 180™; enfin en 
descendant vers Dennebrœucq, à -f 120*" on arrive sur la 
craie glauconieuse (Coup^ 5). 

Au sud de Lottinghen (ainsi que je l'ai montré plus 
haut), la craie à Micraster breviporus est à + 200" ; le 
même niveau est à + 150™ entre Bourlhes et Mieurles ; 
à Ergny il descend à + 110", la craie à Micraster eortes- 
tudinarium étant à + 120""; près du Moulin d'Herly la 

(1) d'Archiac : Hist. des progrès de lagéol. Tomes II, IV, VI. 
(2; Cayeux : Ann. Soc. géol du nord Tome XVII p. 71. 
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même zone à M. breviporus est remontée à -{- 150*, la 
craie à Terebratulina gracilis est nn peu au sad à + 140^^ 
enfln à Herly, on trouve la craie glauconiease à -{- 110" 
et 2 kilomètres au sud, à la cote + 190 la craie à Micraster 
breviporus (Coupe 4). 

De même, en partant de Desvres vers le sud, on ne tarde 
pas à voir la craie à Terebratulina gracilis, de la cote 
+ 200 s'enfoncer et arriver à + 160 ; au sud de Zotenx 
la craie à Mieraster breviporus est à + 145"*; enfin, non 
loin d*Enquin la partie supérieure de la même zone est à 
-|- 70*" ; plus loin vers Bimont, ce niveau remonte rapide- 
ment et, près de ce village, on trouve la craie à Terebratulina 
gracilis i + 150" et la craie à Micraster breviporus à + 180" 
un peu plus loin. {Coupe 3). 

Vers Touest, au Mont Violette, la craie à Micrasier brevi 
porus est à 4- 170 m. ; elle descend rapidement et se mon- 
tre à -f 80 m. fi Niembourg ; la partie supérieure de cette 
zone est à + IIO"" près de Dannes ; ce relèvement doit se 
continuer au sud vers Camiers, mais je n'ai pu observer 
aucun affleurement de ce côté. 

L'existence d'un pli saillant au sud du Boulonnais étant 
démontrée et sa continuation vers Test avec Taxe de l'Artois 
certaine, il ne reste plus qu'à indiquer le prolongement du 
pli du Boulonnais, qui suit la même direction an nord du 
synclinal qui le sépare de Taxe de l'Artois. 

C'est près du village d'Harletles que la craie à Micraster 
breviporus atteint la plus grande altituie (+ 210°*) ; elle 
s'enfonce vers le nord et vers le sud : elle est entre le Buis- 
son et Journy à -{- 160", à Audrehem à + 100" ; au nord 
de la forêt de Licques la craie à Micraster cortestudinarium 
est à iamême hauteur et à -f-SO» à Landretbun-lez-Ardres. 

Au sud on passe successivement par les hauteurs + 
20Q» près de Vaudringhem, + 150" à Thiembronne, 4~ 
105<" à Willametz [coupe 5). 
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En partant de Boîsdinghem, où la craie à M. corteëtudi* 
narium est à -f- 165<>>, on ne larde pas à troaver la même 
craie vers le nord à + 140™ à Nort-Bécoart, + 90" * 
Nortealingbem, + SO"* à Nordausques (partie sapérieure). 

An sud la craie à M. cortestudinarivm cote -|~ ^^ m* 
au Honlin d^Acqnin, la craie à Micraster bremparm étant 
à + 130 m. ; an val de Lumbres la partie supérieure de la 
craie à Micraster breviporm affleure à -f HO"*, au Bois de 
Lumbres à + dS"* (la craie à Micraster cortestudinarium 
est en ce point à + 115>), à Remilly à + 60« ; enfin 
à Delelte sur les bords de la Lys, la craie à Micraster 
cortestudinarium est à + 00°^ {coupe 6). 

L'axe du pli du Boulonnais se prolonge donc vers Test 
par une ligne qui passe entre Journy et Harlettes, par 
Bottvelinghem, entre Boisdingbem et Acquio, par 
Leulinghem et qui doit passer un peu au sud de Saint-Omer. 

Dans le prolongement du Boulonnais^ on peut voir que 
les coucbes plongent avec une plus grande rapidité au nord 
qu'au sud, de même qu'au centre du pli. 

Conclusions : J'ai montré dans ce travail : 

L'entier développement de la craie à Micraster dans 
le Boulonnais ; 

La présence de la craie de Vervins dans cette région ; 

L'inclinaison des couches beaucoup plus accentuée au 
nord qu'au sud du pli ; 

L'indépendance du pli du Boulonnais, par rapport à 
l'axe de l'Artois ; 

L'existence de deux plis anticlinaux, dirigés parallèle- 
ment de l'est à l'ouest et séparés par un pli synclinal. 
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M. Gosselet communique des documents sur le 
sondage exécuté près de Douvres an rocher de Shakespeare. 
D'après ces documents on aurait atteint le terrain houiller 
à la profondeur de 370 mètres. De ce point i 620 m., 
profondeur actuelle du sondage, on a traversé 7 couches 
de houille. 



Réunion annuelle extraordinaire de la Société Géologique 
du Nord, à Saint-Omer, le 10 JuiUet 1892. 



Compte-rendu par SI, D. Parent, Secrétaire, 



Les environs de St-Omer sont peu connus des géologues 
du Nord e1 cependant ils montrent des faits aussi intéres- 
sants que certaines régions pins visitées : 

Si Ton monte sur les collines situées vers Pouest on 
trouve, représentés à la fois : le terrain Crétacé, les sables 
du tertiaire inférieur et les différentes divisions du terrain 
quaternaire, tout cela rendu visible dans de magnifiques 
carrières; au nord et à Test de la ville, dans la plaine, on 
peut étudier la tourbe et les autres sédiments modernes 
superposés à celle-ci. 

Aussi la Société Géologique du Nord a-t-elle inscrit 
cette année St-Omer sur son programme d'excursions ; le 
dimanche 10 Juillet une trentaine de membres de la 
Société se réunissaient dans celte ville. 
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En Yoici les noms : 

mm. blnet, mm. gosselet, 

boussemaer, h allez, 

Brégt, Hassenpflug, 

Gantineau, Lâdriëre, 

Crespel, Lay, 

CroIn, p., Lecocq, 

Guvelier. Leroy. 

Degrock, E , Marcotte, P., 

Delachapelle, Maurice, Ch., 

Derennes, Parent, 

Dewatinbs, Six, Acb., 

Dharvent, Spetebroot, 

ECKMARN, VAILUNT, V. 

Nous descendons à 8 heures 55 à la gare ; avant de 
prendre le train poar Arques nous profilons de quarante 
minutes d'arrêt pour aller jeter un coup d'oeil sur les 
célèbres ruines de TAbbaye de St Berlin. 

De St-Omer à Arques il n'y a pas loin ; à peine avons 
nous le temps d'entrevoir Tasc^nseur des Fontinetles que 
nous arrivons à la station. 

Nous traversons une partie du village en laissant l'Aa à 
notre droite et nous nous acheminons vers les hauteurs qui 
se montrent à l'ouest. 

A la base d'une de ces collines, une importante exploi- 
tation est ouverte dans les sables d'Ostricourt. 

A la partie inférieure le sable est vert, à grains fins; 
c'est le même qui affleure aux environs de Lille, dans la 
tranchée de Honsen-Barœnl; il a ici huit mètres d'épais- 
seur. 

Au dessus vient un lit de sable à gros grains, de couleur 
grise, ayant environ 1 m. et de nouveau du sable gris- 
verdâtre à grains fins, 2 à 3 mètres. 
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Ces coQches glauconnieuses sont recoavertes par pla- 
sieors mètres de sables jaunes à grains plus gros. 

Ces observations faites, nous escaladons non sans 
difficQlté, la sablière et nous constatons an sommet, la 
présence d'un lit d'argile grise, base de l'argile des Flan- 
dres ; celte argile, si épaisse dans la plaine, n'a ici que 
quelques mètres. 

Nous suivons ensuite la voie ferrée qui sert au transport 
des wagonnets, pour passer dans une seconde carrière ; 
une tranchée haute de plusieurs mètres montre un fait 
intéressant : les sables verts sont ravinés et supportent un 
diluvium formé de gros silex roulés ; ces silex deviennent 
de plus en plus petits à mesure que Ion monte et ce n*est 
plus qu'un gravier à la partie supérieure. 

Des ouvriers nous offrent plusieurs molaires et un 
morceau de défense d'Elephas primigenius ; quelques-unes 
de ces dents^ de très grande taille, sont exposées en ce 
moment au Musée de Géologie de Lille ; elles proviennent 
de la base du diluvium. au contact du landénien. 

Nous arrivons bientôt à la gravière ; on peut y distinguer 
plusieurs lits de silex roulés, inclinés fortement vers la 
vallée ; les couches supérieures reposent en stratification 
transgressive sur les couches inférieures. Il est curieux de 
trouver à une aussi grande altitude un lit de gravier d'une 
telle épaisseur. 

En montant de quelques mètres, nous atteignons la route 
qui doit nous conduire à Blendecques ; an point où nous 
sommes, on jouit d'une très belle vue : vers le sud, nous 
apercevons les collines crayeuses montant graduellement 
vers le Boulonnais et découpées par la profonde vallée de 
TAa ; sur ses bords, quelques villages se montrent : 
Blendecques, Wizernes, Esquerdesettoutau fond Lumbres ; 
vers le nord, à nos pieds, Saint-Omer et ses nombreux 
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clochers, plus loin la colline de Watten, tandis qu'à 
rborizon le mont Gassel se dresse au milieu de la plaine 
flamande. 

A Blendecques, dans un chemin creux qui conduit à la 
rivière, H. Six nous fait constater Pexistence sur les talus 
d'un grès tendre, en plaquettes, de couleur grise ; c'est le 
tufléau landénien à Cyprina planata qui forme la base du 
tertiaire en ce point ; M. Cayeux a montré récemment le 
rôle important qu'ont joué les diatomées dans la formation 
de cette roche. 

Un peu plus bas on voit le contact du tuReau et du 
terrain crétacé; entre les deux assises, une petite couche 
noire sert de séparation ; on y trouve aussi de nombreux 
silex, M. Gosselet en distinguo de deux sortes. Les uns sont 
des silex roulés par la mer tertiaire, les autres sont- des 
silex non roulés, encore empâtés dans la craie et qui for- 
maient le fond de la mer de cette époque. 

Nous quittons le village, et traversant l'Aa, nous arrivons 
bientôt devant une belle crayère. 

On y extrait une craie dure, d*un blanc pur, contenant 
des restes organiques peu abondants; on y a trouvé le 
Micrasier cor anguinum qui caractérise une des assises du 
Sénonien, accompagné de la Belemniulla vera ; les débris 
d'Inocérames sont assez nombreux ; des lits de giands silex 
noirs se montrent à divers niveaux. 

Au-dessus, le tolTeau landénien que nous n'avions fait 
qu'entrevoir se montre dans tout son développement; il 
se compose de lits glauconieux, de couleur grise, alternant 
avec des couches noires, argileuses, qui retiennent l'eau et 
forment de nombreuses sources ; à la partie supérieure, 
une de ces couches argileuses est particulièrement épaisse 
et supporte plusieurs mètres de tuffeau jaunâtre. 

Nous allons voir au sommet la séparation du tuffeau et 
de la craie. 
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Le temps presse, nous sommes encore à quelques 
kilomètres de Wizernes, où nous attend le déjeuner, 
aussi descendons- nous rapidemeut vers ce village; nous 
jetons cependant un coup d'oeil en passant sur les grandes 
carrières de craie, ouvertes à gauche de la route d'Ârques 
à Wizernes; on y eiploîte. sur environ 20 mètres de 
hauteur, la craie blanche à Micrasler cor anguinum. 

Après le déjeuner, M. Gosselet esquisse rapidement la 
constitution géologique des environs de Saint Omer : 

€ Le terrain le plus ancien que Ton trouve c'est la craie ; 
seule la partie supérieure se montre dans les environs 
immédiats de la ville : ici à Wizernes et sous Saint-Omer 
c'est la craie blanche à M. cor anguinum, ainsi que nous 
l'avons observé dans plusieurs carrières ; pour voir le cré- 
tacé inférieur il faudrait remonter la vallée de TAa. 

• Un assez grand intervalle a dû s'écouler entre le dépôt 
de cette craie et les premiers sédiments tertiaires qui la 
surmontent ; nous avons vu le tuffeau qui supporte les sa- 
bles d'Ostricourt ; entre les deux, il y a un passage insen- 
sible, il est impossible de faire aucune délimitation. 

> Tous ces sables forment le terrain landénien ( sables 
de Bracheux des géologues parisiens). Enfin pour terminer 
le Tertiaire on trouve en quelques endroits des lambeaux 
d^argile schisteuse (argile d*Orchies). 

» Mais ce sont surtout les dépAU quaternaires qui sont 
importants; le diluvium d'Arqués est particulièrement cé- 
lèbre par son épaisseur et les débris si nombreux i'Elephas 
primigenius que l'on y trouve. 

» Enfin, et ce n'est pas la partie la moins intéressante, 
on trouve encore des dépôts modernes dans la vallée de 
l'Aa : c'est la tourbe exploitée anciennement dans le pays et 
qui surmonte un gravier désigné par les ouvriers sous le 
nom de t fond de mer > ; sur la tourbe on remarque encore 
une argile remp'ie de débris de coquilles d'eau douce. 
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» L^âge exact de ces dépôts est inconnu ; malhenreu- 
sement ils sonl cachés : le sondage que nous ferons cet 
après-midi nous permettra sans doute de les observer. > 

Nous traversons le village et gravissons la colline qui 
porte le • Camp d'Helfaut j» ; c^est une espèce de plateau 
qui va en s'inclinaut doucement vers l'est et qui finit brus- 
quement à Touest par la vallée de ]*Âa ; on y voit de 
nombreuses excavations desquelles on retire du gravier; 
ce sont des silex roulés dans une pâte argilo-sableuse, 
reposant sur les siibles glauconieux d'Ostricourt ; cedilu- 
vium se trouve ici à la cote + 95 m. On n'y a jamais 
trouvé d'ossements. 

La descente s'effectue rapidement ; nous arrivons à la 
station en môme temps que le train qui doit nous ramener 
à Sainl-Omer. 

Nous quittons de nouveau Saint-Omer par le faubourg 
de Lyzel, nous dirigeant vers Clairmarais; nous nous arrê- 
tons sur les bords d'une dérivation de 1 Aa. 

. C'est en ce point que le sondage doit être fait ; la sonde 
traverse d'abord une argile brunâtre, remplie de débris 
coquilliers (Limnées^ etc.), (terre à écailletles] ; à 2 mètres 
de profondeur elle rencontre une petite couche tourbeuse, 
impure, argileuse ; à 2 m. 30, du sable verdâtre argileux, 
puis à 2 m. 75 elle s'enfonce rapidement dans la tourbe qui 
d'abord impure, devient compacte vers 4 m. 50 ; à 7 m. 
de profondeur, elle contient de nombreux morceaux de 
bois ; la sonde est arrêtée un moment à 7 m. 25 par une 
couche de gravier avec sable gris argileux ; à 8 m., la 
rencontre d'un autre gravier empêche la continuation du 
sondage ; chose curieuse, la sonde ramène à cette profon- 
deur des débris de tuiles romaines. 
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Voici rénuméralion des couches traversées : 

Terre à écaillettes, 2 m. 
Tourbe argilease . 0.30. 
Sable argileux. . . . 0,40. 

Tourbe pure 4,50. 

Sable el gravier , . 0,10. 

Tourbe 0,60. 

Gravier 

L'excursion prend fin avec Tétude des dépôts modernes 
de la vallée de TAa ; nous reprenons la roule de St-Omer 
où le dîner nous réunit; malheureusement le sondage a 
demandé un temps assez considérable et nous devons nous 
presser pour regagner la station, où nous prenons le train 
pour Lille. 

Séance du 27 JuiUet 1892, 

Le Président fait part de la mort d'un membre associé, 
M. Meugy. M. Meugy, ancien ingénieur des mines à 
Lille, a fait une carte géologique du département du Nord 
qui donne une idée très exacte et très précise de la 
structure géologique du pays. Il a aussi publié sous le titre 
A' Essai de Géologie praiiqtie sur la Flandre Francise, une 
description géologique des arrondissements de Lille^ Douai, 
Hazebrouck et Dunkerque, qui est toujours consultée avec 
fruit. 

Bien que H. Meugy n'ait jamais eu de rapports avec la 
Société, nous Pavions inscrit sur la liste de nos Membres 
associés afin de lui témoigner notre reconnaissance pour 
les services qu'il avait rendus à la géologie du département. 

Sont élus membres titulaires de la Société : 

MH. Tabbé Godon, Professeur à linstitution N.-D., à 

Cambrai ; 
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Tabbé Boddaerts, Professear à rinstitution 
N.-D., à Cambrai; 

nelson, iDgéniear civil des Mines, à Lille ; 

Decroek, Étadianl à la Faculté des Sciences. 

M. le Président communique une lettre de M. Dharvent 
au sujet des excursions de la Faculté. Les observations de 
H. Dharvent seront prises en sérieuse considération. 

M. Rabelle annonce que des fouilles faites à Ribe- 
mont lui ont fourni des débris de Tépoque gauloise. 

M. Gosselet parle de la découverte faite par 
M. Rigaux de nombreux débris de Tépoque romaine 
dans une excavation faite place des Reigneaux, à Lille, 
pour la continuation d'un canal. Ces débris consistent prin- 
cipalement en tuiles indiquant remplacement d'une 
ancienne chaussée romaine. M. Rigaux donnera plus lard 
une note plus détaillée. 

M. Gosselet montre ensuite an objet en craie durcie 
ayant la forme d*un tronc de cône plein, de 15 centimètres 
de hauteur sur 10 centimètres de diamètre, avec un trou 
qui le traverse de part en part au milieu de la hauteur. 
Cet objet a été trouvé par M. Millot dans la Sambre près de 
Landrecies ; uno dizaine d'autres semblables ont été trouvés 
dans un fossé des marais. C'étaient vraisemblablement 
des poids de filet. 

Comple-rendu d'une Excursion faite par la 

Société Géologique du Nord, aux environs du Cateau 

et de Solesmes, le 22 Mai 1892, 

par M. Bardou, 

Élève de la Faculté des Sciences. 

Nous sommes partis de Lille à 6 heures 45, pour des- 
cendre à la station du Cateau, où nous sommes arrivés 
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?ers 10 heures ; uous étions une douzaine au départ, en 
route, quelques membres de la Société Géologique du Nord 
nous ont rejoint, ce qui porte notre nombre à 18. 

Avant le dtner, une première visite est faite, à une 
tranchée d'argile au-dessus du Cateau ; cette tranchée est 
exploitée pour la fabrication des briques. 

Le limon, qui est employé comme terre à briques, y 
forme une couche très importante ; sou origine est contro- 
versée. M. Gosselet laisse la parole à M. Ladrière. qui a 
déjà publié plusieurs travaux importants sur la constitution 
des terrains quaternaires. 

Le haut de la tranchée est occupée par une petite couche 
de limon des plateaux : c*est la vraie terre à briques ; mais 
les couches inférieures sont aussi employées. 

Puis une couche argilo-sableuse contenant une forte 
proportion de sable, appelée Ergeron. 

Ces deux premières couches forment Vassise supérieure. 

Au-dessous, on trouve généralement dans la Somme et 
la Seine une couche de gravier d'une certaine épaisseur : 
c'est le gravier supérieur. Dans la tranchée que nous 
parcourons, le gravier supérieur n'existe pas, mais il est 
remplacé par une petite couche noire tourbeuse. Ces deux 
couches sont toujours en retrait sur les inférieures, dans 
les tranchées ouvertes, par suite du dessèchement de 
l'argile. 

Puis vient le limon fendillé plus ou moins rouge, qui est 
la couche la plus importante pour la distinction de rassise 
du quaternaire; — le limon tacheté de noir, probablement 
par de Toxyde de manganèse, qu'on vient de trouver der- 
nièrement dans la Turkestan ; — ^ un limon panaché de 
lignes grisâtres dans tous les sens, lignes formées par du 
sable et contenant des concrétions ferrugineuses. 

Cet ensemble de couches forme V assise moyenne. 



Assise 
moyenne 
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Voêsise inférieure est formée d'un limon argil^ax appelé 
glaise à succinées, séparé de l'assise moyenne par an banc 
plus ou moins important de ciilloux à peine roulés. 

Il existe dans cette tranchée diverses poches, où les lits 
de galets alternent avec des lits de sable du dilaviam. 

En résumé, voici les couches : 

a Assise ( 1<> Limon des plateaux, 
supérieure ( 2« Ergeron. 

1° Couche noire tourbeuse. 
2« Limon fendillé. 
3» Limon tacheté. 
40 Limon panaché. 

50 Lits de cailloux grossièrement roulés. 
c Assise ( 1» Glaise à succinèes. 
inférieure ( £<> Sable et diluvium. 

Nous sommes allés dtner ensuite. Pais noas noas 
sommes dirigés vers Hontay. A l'entrée de ce village, an 
tas de grès nous donne une belle empreinte d'une feuille 
de palmier. 

En cet endroit même, H. Ladrière nous montre un talus 
d'où Ton extrait facilement des débris de poteries gallo- 
romaines et des fragments d'os. 

Nous gravissons ensuite la côte, passons sous la voie 
ferrée, et juste à côié du pont, près de la station de 
Montay, nous trouvons une carrière de craie : dans le bas, 
craie à silex cornus, légèrement marneuse par suite de 
la présence dans celte couche d'une petite proportion 
d'argile verdâtre qui lui donne une coloration grise. Nous 
y recueillons quelques Micraeter breviporus et un ou deux 
Inoeeramus, Dans le haut de la carrière, on aperçoit de la 
craie grise phosphatée, que nous retrouvons le long des talus 
en gagnant le sommet du plateau : là, nous arrivons à une 
carrière de craie phosphatée qui a été décrite dans une 
excursion antérieure. 
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Un peu au delà de la carrière, le limon fendillé forme 
la lerre végétale, c'est le second rougeon des cultivateurs. 
Nous redescendons la côte en revenant sur nos pas pour 
aller voir une carrière de craie avec marne à droite de la 
route, avant le village de Hontay. Le fond de la carrière 
est occupé par de la marlelle, marne très grasse, blanc- 
verdâtre, renfermant environ 1/3 d*argile ; elle contient en 
grande quantité un petit fossile difficile à distinguer : la 
Terebratulina gracilis. 

Nous remontons à la station de Montay, pour prendre le 
train; nous allons ainsi jusqu'à Briastre. 

Nous descendons dans le village jusqu'à la place, et de là 
nous allons à Viesly : une belle carrière nous montre les 
sables d'Ostricourt, du Landénien, (Eocène inférieur): 
ce sont des sables à grains grossiers très souvent disposés 
en straliBcation transgressive ou plutôt entrecroisée; dans 
certaines couches, on trouve de petits grains noirs, ce sont 
des grains de silex parfaitement roulés. Une couche d'argile 
ligniteuse, y est intercalée ; elle contient des fragments 
de bois ligniteux; cette couche a environ 20 cent. 

Au dessus un banc de glaise très par, entremêlée de très 
petits bancs d'argile à lignites, de 3 à 5 centimètres 
d'épaisseur. 

Ces bancs d'argile se réunissent tous vers la gauche et 
forment, dans une tranchée attenante, une couche énorme, 
par la soudure des diverses lentilles d'argile existant à cet 
étage. 

Cette argile plastique est caracléristique des sables 
éocènes; on rappelle cbiefi dans l'Artois et la Picardie. 

Puis nous avons pris à travers champs pendant trois 
kilomètres, jusqu'à une autre sablière de sables d'Ostricourt. 
Le sommet est occupé par du limon tacheté. Au dessous 
on trouve des couches aUernantes d'argile et de sable en 
stratification horizontale. Toutefois certains bancs de sables 
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se décomposent en tranches obliques, tranches marquées 
par des veines colorées par de Poxyde de fer. Ces couches 
irrégulières auraient été déposées peu à peu par la mer 
sur le littoral au niveau du balancement des marées ou 
sous l'influence des courants. 

Nous trouvons dans la même tranchée à 50 mètres de là : 
des couches de sable et d^argile alternatives, avec du sable 
vert an-dessus du sable blanc On dit généralement que le 
sable landénien se divise en deux assises : Tinférieure de 
sable vert qui est de formation marine, et la supérieure de 
sable blanc qui est de formation poldérienne. Ce fut long- 
temps admis. Mais la tranchée même que nous avons sous 
les yeux est une preuve du contraire. SMl y a du sable 
vert en couche assez épaisse dans le fond, ce que nous ne 
voyons pas, on trouve aussi au-dessus du sable blanc de 
petites couches du même sable vert, dont certaines même 
sont argileuses. Ces couches doivent néanmoins être rangées 
dans le Landénien supérieur. 

Un peu plus loin encore, on voit des sables de colorations 
variées, sables verts, sables blancs , sables chocolat, le 
tout mélangé d'argile. 

A 500 mètres de là, en nous dirigeant vers Solesmes, 
nous trouvons une exploitation de grès : d'énormes masses 
de grès sont disposées sous le plateau^ à la même hauteur, 
au-dessus du limon; on sonde le terrain jusqu^à ce qu'on 
rencontre un de ces énormes blocs pour en ouvrir l'exploi- 
ta tion. Au-dessus, on rencontre le limon tacheté, puis le 
limon fi^ndillé, enfln la couche grise de Tassise moyenne 
du quaternaire ; au-d( ssus encore, un peu d'ergeron très 
argileux qui forme la <r terre végétale >. La partie gauche 
de cette tranchée a été complètement remaniée, probable- 
ment à la suite d'exploitation de grès. 

Un peu plus loin^ une très petite tranchée nous montre 
à nouveau l'argile plastique, sur les sables. 
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Noas rencontrons ensuite sar la route qui descend de 
FoDtaine-au-Tertre à Solesmes, un talus qui nous présente du 
limoD de lavage et un peu de limon fendillé. En remontant 
la côte et en tournant le dos à Solesmes, nous retrouvons 
sur ce talus Pergeron, un orgeron plus doux au toucher 
que celui du Cambrésis. Nous descendons enfin à Solesmes, 
que nous traversons, profitant de la petite heure qui nous 
reste pour aller rendre visite à deux carrières de craie sur 
la route du Gâteau : une à droite, le long de la route, 
formée au-dessus par de la craie à Micraster breoiporuSy 
puis par de la Mariette, en bancs iulerstratifiés, contenant 
des Terehraiulina gracUis. 

A gauche de la roule du Cateau, après avoir repassé sous 
la voie ferrée, nous trouvons une carrière de craie d'une 
certaine importance; en haut, de la craie blanche avec 
éponges bien conservées ; puis, 1 mètre de marne verte 
glauconifère ; et enfin 3 mètres de craie grisâtre, dont 
la partie supérieure contient encore des silex; on y 
trouve en outre des bancs de marne interstratiflés. 

Toutecetle «raie doit être rapportée à Tassise à Micraster 
breviporus. 

Le banc do craie grisâtre situé immédiatement sous la 
marne verte glauconifère présente des traces ramifiées, de 
véi itables arborisations, formées par une substance verte 
dont Forigine est très douteuse. On peut rallribuerà des 
empreintes d^algues, ou y voir les traces de trous d'aune- 
lides. M. Uosselet nous dit en avoir souvent observer de 
semblables au même niveau géologique, notamment aux 
environs de Guise. 

En quittant celte carrière, nous allons souper et courons 
au train, qui nous ramène à Lille, à 10 heures du soir. 

Annaleê de la Société géologique du Nord^ t. xx. 23 
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Compte-rendu d'une Excursian géologique faite dans /'Eifel 

en AoiU 1891, 

par les Élèves de la Faculté des Sciences de IdUe, 

sous la direction de M, le Professeur Gosselet, 

par M. Liouis Dei^oil, 

Lieeneié'éê'Seiences naturelles, Éléoe de la Faeulié. 

PL IV. 
PREMIÈRE JOURNÉE 

Cette excarsion était le complément nécessaire des leçons 
que M. le professeur Gosselet nous avait faites pendant 
Tannée sur les montagnes et volcans et elle devait fixer les 
idées théoriques plus ou moins vagues que nous avions 
des volcans, avant de les avoir étudiés sur place. 

Les terrains éruptifs nous retinrent cinq jours ; les trois 
derniers furent consaciés à une revue stratigraphique 
rapide du Dévonieu de TEifeL 

A Verviers (Belgique) le train nous laissait quelques 
minutes. Nous allons voir les schistes et calcaires du 
Frasnien supérieur avec : 

Camarophoria/ormosa 
Spiri/er Verneuilli 
Atrypa retlcularU 
Spirigera eoncentrica etc. 

Ils forment le sol sur lequel est bâtie la gare de l'Ouest 
ainsi que la partie occidentale de la ville. 

La gare de l'Est, au contraire, repose sur les psammites 
Famenuiens (alternances de grès et schistes micacés en 
couches renversées et plissées par l'effet d'une faille). Ils 
sont inclinés vers le nord. 

Au sud. les psammites se chargent de nodules calcaires 
t'i leur pai tie supérieure : c'est le macigno de Souverain- 
Pré ; mais la plupart du temps les pluies ont dissous ces 
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nodules. Il en résalte que la roche est criblée de trous et 
présente on aspect caractéristique. 

Nous reprenons le train pour Cologne, puis pour Bonn, 
où nous passons la nuit. 

DEUXIÈME JOURNÉE 

Le lendemain nous commençons notre élude par le plus 
beau massif éruptif de la région : le Siebengebirge. 

Quand on vient de Cologne, on est frappé d'abord de 
Tuniformiié des plaines du Rbin ; mais, à partir de Bonn, 
le sol commence à s'accidenter; la fallée s' encaisse, devient 
sauvage ; et bientôt on a devanl soi l'imposante masse des 
Sept-Montagnes. 

Ces cônes d*érupUon se sont formés à travers nn sous- 
bassement de graawacke coblentzienne que nous vojons 
afQeurer parlout à leur base. 

Nous faisons l'ascension du Petersberg. Au pied de la 
monléo, un chemin creux s^enfonce dans un conglomérat 
ponceux très complexe : ce sont des ponces et cendres 
trachjtiques rejetées par le volcan; des morceaux de 
schistes et quarzites enlevés à la cheminée ; des débris de 
basalte, andésite, trachyte, dépôts éruptifs plus anciens, 
que les cendres et les vapeurs ont arrachés à leur passage. 

Ces divers éléments, projetés avec de la vapeur d'eau se 
sont cimentés dans la boue, de façon à faire ce tuf si 
hétérogène et d'origine relativement récente. 

Une coupe que nous relevons plus haut dans le val du 
Hillelbach, près de Winter Muhlendorf nous renseigne sur 
Tâge de ces formations. 

Elle présente du haut en bas (Fig. 1) : 

a Limon Qœss). 2 m. 

b Conglomérat poneeuw renfermant des 
débris de grès oligocènes, des frag- 
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ments de quartz hyalin, des galets 
de roches cambriennei et des mor- 
ceaux de basalte ; dépôt post 
oligocène 2à4 m. 

e Couche noire charbonneuêe ancien 

sol végétal m 10 

d Gré» et conglomérat 2 m. 

Grès grossiers accompagnés de 
poudingue; formation oligocène, 

€ Marne» à oégétaux m 50 

Blanches, finement feuilletées et 
pétries d'empreintes végétales ; 
représentant évidemment un dépôt 
lacustre. 

/ Gré» oligocène» à grains fins ; dépôt 
marin 

C'est donc sur le sol végétal de la fin de Tépoqae 
oligocène que le volcan s*est édifié, en projetant d'abord des 
cendres et des inurcoaux arrachés à la cheminée et aax 
couches soQs-jacentes pour former le conglomérat ponceux. 
Le second terme de l'éruption a été marqué par l'émission 
d'une vaste coulée de basalte au-dessus du tuf précédent. 

En nous élevant de quelques mètres nous trouvons en 
effet la nappe de lave qui a suivi la projection des cendres 
et qui forme toute la masse du Pétersberg. L'escarpement 
est trop raide pour que nous puissions la suivre jusqu'à la 
bouche môme du volcan; et après avoir simplement 
constaté qu'il est de nature basaltique, nous nuus 
dirigeons vers le Uirschberg el le Volkenburg dont Tascen- 
sion est plus facile. 

Nous retrouvons au bas de ces massifs et sous le limon 
le conglomérat, mais plus riche en mica noir que le précé- 
dent. C'est une excellente pierre de taille que l'on a 
employée pour faire la cathédrale de Cologne. A un niveau 
plus élevé ce conglomérat change de nature : les ponces 
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trachjtiqaes sont remplacées par Tandésite et le mica noir 
par l'amphibole. 

Puis Tient au Volicemburg une masse d^andésite pure, 
formant le cœur du volcan comme si elle s*était figée sur 
place. Les immenses carrières qui l'exploitent mettent à nu 
d'énormes piliers d une régularité parfaite, preufe indé- 
niable de la flnidalité première de la roche. 

Le sommet le plus voisin de nous est le Drachenfels : la 
coulée de lave qui le forme est un trachyte parfaitement 
caradérisé avec d'énormes cristaux tabulaires de snnidine 
dont noQs prenons de beaux échantillons. 

La civilisation nous a suivis jusqu'en haut du Drachenfels: 
hdfel avec tout son conforlable, chemin de fer faiiiculaire, 
postes et télégraphe, ruines historiques, se trouvent réunis 
sur cette étroite terrasse de lave qui snrf>lombe le Rhin 
presqu'à pic à une hauteur de 250 mètres. 

Mais la vallée du fleuve qui se déroule de là estchoso 
plus admirable encore. Rn suivant des yeux vers TOuest 
son cours sinueux, on voit s'affaisser presque brusquement 
Tamoncellement sauvage du Siebengebirge ; le sol a repris 
sa sérénité ; c'est la plaine de Cologne dont on distingue 
confusément la cathédrale et ses tours perdues dans le 
vague du lointain. 

Descendus du Drachenfels nous passons le Rhin en bac 
à Konigswinter ; nous retrouvons au niveau du fleuve, 
inclinées vers le nord, les couches de grauwako coblent- 
zienne à travers lesquelles se sont édifiés tous ces massifs 
volcaniques. 

A Mehlem (route de Remagen), on exploite le diluvium 
sur une épaisseur de 10 mètres. 

L'^existence d^uo lit de galets basaltiques tout à la ba^e de 
celte couche montre une fois de plus que les volcans de 
cette région sont antérieurs à Tépoque quaternaire. 
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La rife ganche du Rhin Où nous sommes maintenaat est 
moins abrupte qae raatre, et les pitons présentent une 
disposition toute différente. Leur élévation est constituée 
non plus comme précédemment par une masse de lave, 
mais par une accumulation des matières meubles lancées 
par le volcan, le Roderberg. 

Les bords du cratère sont formés par des lits de cen- 
dres et lapillis entremêlés de scories, de laves cordées on 
de bombes volcaniques, que les projections successives ont 
édiûées en stratification qnaqnnversale. 

Nous nous arrêtons un moment sur un petit <dne latéral 
du Roderberg, le volcan le plus septentrional de l'Eifel. 
qui présente cette particularité intéressante, d'avoir les 
dernières couches de cendres et de scories en alternance 
avec les couches à cailloux roulés. 

Le volcan est donc resté en activité pendant une partie 
de répoque diluvienne. 

Nous n^entreprenons point l'étude de la coulée basaltique 
du Rûlanseck et nous prenons le train pour Remagen, 
Andernach et Nieder-Hendig où nous passons la nuit. 

Dans la soirée nous trouvons réunis à notre hôtel les 
principaux habitants de la localité. Us nous invitent à 
assister à leur soirée de chant ; nous acceptons avec plaisir 
et, malgré notre fatigue, nous restons jusqu'à minuità les 
écouter et à boire leur vin d'Ahr, Sur leurs instances, 
plusieurs d'entre nous prennent part au concert en chantant 
le chant des Étudiants de Lille. 

TROISIÈME JOURNÉE 

Nous nous proposons cejour-là, d'explorer le Laachersec, 
type de crati^re lac. Il y a une coulée de laves, mais elle 
s'est épanchée souterrainement, sur un des versants, 
passant sous le village de Neider-Mendig où on l'exploite 
activement. Nous Tétudierons plus tard. 
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Pour le moment, nous ne voyons qa'uo cralère effoadrii, 
dans le creux duquel les eaux de pluie sont venues s'accu- 
muler, formant ainsi un véritable lac suspendu à une 
altitude considérable ; — et tout autour de lui, un cercle 
de collines que les proj^'ctions du volcan ont édifiées sur 
les bords. 

Nous arrivons au Laacher See par le côté sud où 
Tescarpement moins raide permet une ascension plus facile 
et nous tombons dans un vaste cirque présentant une 
surface d'eau de 9 km., entourée de toutes parts par des 
collines. Celles-ci sont entièrement formées par des dépôts 
alternatifs de cendres et de ponces irrégulièrement strati- 
fiés En certains points la stratification est entrecroisée ; 
disposition d^origine éolienne, due probablement aux 
coups de vent et tourbillons qui se produisaient lors du 
dépôt des matières membles projetées par le volcan. Les 
cendres n'ont pas toutes le môme degré de ténuité et nous 
pouvons distinguer sous un limon caillouteux, Fig 2 («), 
des couches de cendres très fines ou lapillis alternant avec 
d'autres couches plus grossières et renfermant des frag- 
ments de ponces et scories basaltiques, quelquefois des 
fragments schisteux arrachés à la cheminée et lancés par 
le volcan. (?) 

En d'autres points — par exemple près de Thôtel et du 
courent Maria Laach — l'escarpement présente aucontrairei 
(Fig. 3) : 

a Des couches très régulièrement parallèles de 

trass ponceux avec lentilles de scories . . . 2m00 

On peut en conclure qu'en cet endroit les produits de 
réruplion sont retombés dans Teau d'un lac oi s'y sont 
stratifiés. 
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Sous ce dépôt on a : 

b Un second trass non stratifié, contenant quelques 
fragments volcaniques et ravinant la couche 
sous'jacente 1"50 

c Des couches alternatives de ponces en morceaux de 
grande taille ou en grains de grosseur moyenne 
ou en poussière fine. 

Noas monlons alors en bateau pour mieux saisir la confi- 
guration du lac. Il est étranglé en sa partie médiane par 
deux caps, reliés par une crête cachée sous les eaux. 

Cette forme toute particulière du cratère permet de 
reconnaître qu'il est en réalité double et d'ailleurs chacun 
des deux volcans a fourni des produits de nature différente. 

Le barrage à fleur d'eau qui les sépare nous empêche 
d'explorer à notre aise les bords du lac : nous sommes 
forcés de revenir à terre. 

Nous éludions d'abord le cratère Nord, en grimpant 
l'escarpement dans la direction de Wassenach. Il a donné 
des ponces riches en sanidine mêlées à des débris de schistes 
et à quelques gros fragments de basalte. Ce conglomérat 
est disposé en lits parallèles suivant une pente très mani- 
feste venant du Laacher See.En certains points les cendres 
deviennent cohérentes et alternent avec des veinules de 
limon comme si Teau avait joué là un certain rôle ; en 
même temps la ponce diminue. 

Au-delà de Wassenach, sur la route de Burgbrohl, la 
grauwacke reparaît, altérée dans ses couches superficielles 
en un véritable limon, et sépare les produits éruptifs du 
Laacher See de ceux d'un autre volcan : le Kunkskopfe 

Ce dernier a lancé dans la direction de Wassenach, une 
grande quantité de cendres accompagnées de scories et de 
bombes. On lui connaît en outre, sur un autre versant, 
une coulée de laves basaltiques. Dans la direction de 
BurgbrohI une coulée de trass ou boue volcanique conso- 
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lidée, provient probablement d'éruptions du môme volcan. 
Le temps noas Tait absolament déraat pour aller l'étudier. 

Nous revenons donc au Laacher See, dans le cratère 
Nord. Près du couvent des Novices, on peut observer 
plusieurs rochers de granvacke intacts, demeurés en place ; 
ils n*ont nullement souffert des nombreuses éruptions dont 
ils ont été témoins. A quelques pas de là, dans les eaux du 
lac. des dégagements d'acide carbonique témoignent que le 
volcan n*est pas encore complètement éteint. 

De la maison des Novices à la pointe du chasseur 
(Jager Spitz), l'escarpement est en basalte : c'est la lave 
du cratère Nord, riche en pyroiène et mica noir. Arrivés i 
la crête même du Jager Spitz, nous trouvons une coupe 
très intéressante qui nous offre à la fois des produits des 
deux cratères. Fig. 4. 

Dans sa partie Nord, elle présente des lits ou lentilles de 
scories («) intercalés dans des bancs d'une lave compacte if), 
la lave même de la Maison des Novices que nous venons 
de voir. Tout cela dépend du cratère Nord, ainsi que les 
cendres et scories de Tescarpement de Wassenach. 

La deuxième partie de la carrière appartient au cratère 
Sud ; c'est (y)> reposant en stratiflcation discordante sur les 
premiers dépôts, un conglomérat ponceux trachytique avec 
blocs de basalte. Ce tuf forme toutes les collines qui bordent 
le Sud du lac; nous l'avions déjà étudié le matin. A sa partie 
supérieure il passe aux cendres ponceuses ; on y trouve de 
nombreux cristaux de sanidine mêlés à des morceaux de 
grauwacke et de quartz cuits arrachés à la cheminée. 

Ces cendres et ponces représentent les déjections du 
cratère Sud; elles ont été accompagnées d'une coulée 
de lave qui s'est étendue jusque Nieder Mendig. C'est un 
basalte leucitique ou leucitophyre particulièrement riche en 
haiiyne et grenat; la sanidine et Taugite y sont en beaux cris- 
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tanx noyés dans une pâle noirâtre. On lai donne fréquem- 
ment, en raison de sa forte teneur en hanyne, le nom de 
« bafljnopbyre i. Elleest l'objet d^une exploitation très active; 
on en fait des meules^ des pavés, des pierres de taille. Dès 
la Teille, M. le bourgmestre nous avait gracieusement offert 
rentrée de ses carrières ; et nous descendons à 50 mètres 
sous le sol dans dMmmenses souterrains où les colonnades 
prismatiques de lavn ont une régularité saisissante. Ces 
carrières servent de caves pour la bière renommée de 
Nieder-Mendig que nous goûtons au déjeuner. 

La lave de Nieder-Mendig s'est étendue plus loin encore 
vers le sud. Sur la route de Gottenbeim (Pig. 5), elle (c) 
est recouverte par un lit de O'^Tô de U$non (b) avec blocs 
de lave â la base, puis par un conglomérat ponceux, 
êtratifté, de 1"" (a) datant d*une éruption plus récente. 
Ce sont les dernières dépendances du Laacher See. Noos 
entrons au delà dans un nouveau massir volcanique. 

A Gottenbeim se dresse en face de nous un piton isolé 
d'où part une longue et puissante coulée de basalte 
leucique descendant en pente douce jusqu'au pied d'un 
nouveau volcan, le Bellersberg. Ce dernier a un cratère 
formé de scories, d'où se détache encore une importante 
traînée de laves semblables à celles de Niedermendig, et 
qu'on exploite sur toute son étendue par des puits et des 
galeries souterraines. 

Nous arrivons enfin en vue de Hayen, et cette petite 
ville, noire, construite en basalte, converte de ruines et de 
monuments bistoriques, fait le meilleur effet au sein du 
cirque des montagnes boisées qui Tentourent. 

4** JOURNÉB 

Nous ne devions pas être longtemps ses hôtes, car le 
lendemain de grand malin, nous l'abandonnions pour aller 
à Daun. La roule suit un moment la gorge étroite et 
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tortoeose de la Soater, profondément enserrée sur ses 
deux rives par des escarpements de Graawacke. 

Toute la matinée nous ne faisons que monter et d«^scendre ; 
nous pouvons cependant constater un fait intéressant pour 
l'origine du limon. Les schistes sont altérés et délités sur 
les pentes par les eaux de pluie ; ils deviennent ainsi une 
glaise argileuse que les ruisseaux entrai.ient au fond des 
vallées, où elle se dépose en se stratifiant. 

Nous notons encore en haut du Hochst-Berg : la présence 
d'un dôme compact de basalte^ découpé régulièrement en 
prismes hexagonaux Aucune trace de scories à Tentour ; 
c'est donc une masse de lave qui a rempli la cheminée 
sans s'épancher au dehors. 

On ne peut pas trouver à manger à Hauroth, nous nous 
bornons à nous abreuver k la fontaine publique et il nous 
faut marcher jusque Ulmen pour déjeuner. Mais la vue qui 
nous est réservée du haut des collines qui entourent le 
village, nous fait oublier nos fatigues. Nous avons sous les 
yeux un Maar dans toute sa beauté, c'est-à-dire, comme 
pour le i^aacher See, un cratère dans lequel les eaux 
se sont accumulées et ont formé une nappe tranquille sans 
écoulement. 

Ce joli petit lac ayant à peine 200 mètres de diamètre 
est circonscrit par dos collines qui descendent presque 
à pic jusqu'à la surface de Peau, sauf dans sa partie sud, 
où le cirque est interrompu par une vaste échancrure ; 
c'est en ce point que se trouve le village avec les ruines de 
son château féodal. L'ensemble esi d'un pittoresque achevé. 

Après te déjeuner, nous allons étudier de plus près la 
structure du volcan. Les escarpements qui bordent le maar 
sont constitués par des couches alternatives de cendres et de 
scories, avec débris de roches sédimentaires arrachées à 
la cheminée : grauwacke, quartzites cambriens, psammites. 
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Ces dépôU sont stratifiés et descendent à partir du lac, 
ayec une inclinaison de 20 à 30^. 

Ce volcan n'a pas donné de coulée de lave ; il a simple- 
ment projeté autour de sa bouche une quantité énorme de 
cendres dans un espace de temps très restreint, comme le 
Monte Nuovo. 

Nous reprenons la roule de Daun, et au Sleineberg nous 
retrouvons des dômes basaltiques cogipacts et isolés 
comme celai du matin. Rien n'indique la présence d'une 
bouche érnptive, et il n'y a pas trace de scories dans le 
voisinage. 

L'explication que Ton donne de ces pitons de lave n'est 
pas bien satisfaisante. Ils ne sont pas en effet clairsemés ; 
certains endroits, celui où nous sommes eu particulier, sont 
couverts d*une multitude de ces éminences qui paraissent 
^tre i^orties de terre, tout d'une venue. 

D'un de leurs sommets, nous les distinguons aisément : 
l'aspect dénudé des unes contraste singulièrement avec le 
sombre revêtement de pins des autres. 

Quelques géologues regardent ces dômes comme le pro- 
duit d'éruptions avortées, la masse de lave restant dans le 
cratère sans s'épancher au dehors. D'autres pensent au 
contraire, qu'ils sont dûs à une éruption complète, accom- 
pagnée de cendres et scories; mais celles-ci, auraient été 
détruites et complètement ravinées par les phénomènes 
quaternaires. 

A Mebren, nous laissons la grand route, et nous allons 
un peu à TOuesl, examiner le groupe des trois maars de 
Daun qu'on observe côte à côte sur une distance d'environ 
2 kilomètres. 

C'est d'abord le Schalkcnmehrenmaar, le plus vaste des 
trois : il mesure 550 mètres de diamètre. Les collines qui 
Tentourent de toutes parts» sauf du côté sud où se trouve 
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le village de ce nom, sont formées par des cendres et des 
lapillis renfermant des blocs projetés de tontes natures 
et de tontes dimensions. Ces dépôts aériens ont la faible 
pente de 15 degrés et reposent sur la grauwacko inclinée 
à 45» fers le S-E. 

1^ Weinfelder maar est plus pittoresque ; ses bords 
incultes ont la même constitution. Il est relativement assez 
profond ; sa nappe d*eau mesure 102 mètres de profondeur. 

Enfin un troisième maar, celui de Gemund, an centre 
d*un vaste amphithéâtre boisé est plus sombre encore, et 
plus encaissé que les premiers. 

Le Weinfelder et le Gemund maar sont sans écoulement ; 
le premier seul s'écoule par un ruisseau dans la vallée de 
TAlf. Il est aussi situé à un niveau inférieur à celui des deux 
autres. 

Le Weinfelder maar, en particulier n'est séparé Je lui 
que par une crête fort étroite ; il suffirait de détruire celte 
faible barrière, pour qu'il déversât ses eaux dans le 
Schalkenmehren maar et inondât le village. 

Ce sont les derniers Maars que nous voyons de Texcur- 
sion. Deux hypothèses se présentent pour en expliquer 
l'origine. La première veut y voir le premier stade de Tac- 
tivité volcanique, c'est-à-dire le produit de l'explosion d'un 
point de la croûte terrestre sous l'efTort des gaz souterrains. 
Le volcan se serait éteint après celte unique période de 
déjections laissant à la place des roches qu'il a projetées 
une excavation que les pluies ont facilement remplie. 

La seconde hypothèse est plus satisfaisante, et diffère 
absolument de la première Elle en fait la dernière phase 
du volcan. Le retrait considérable qui se produit par 
refroidissement dans les parties centrales du cratère amène 
l'effondrement de la croûte de scories et de laves qui 
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forme la boache. Il se forme ainsi un creux immense que 
les eaux atmosphériques changent en lac. 

Nous revenons à Daun par Geround. Tun des plus jolis 
▼als de FEifel. La Lieser y a creusé son lit, étroit et 
profond ; ses eaux rapides se brisent et s'entrechoquent 
par mille petites chûtes répétées, qui donnent au vallon un 
aspect à la fois sauvage et pittoresque. 

CiNQUiÉiiK JounifiB 

Nous allons le matin étudier au Nord de Daun, le volcan 
du Firmerich (ait. 493 mètres). Nous en faisons l'ascension 
par le cAté Nord, où nous marchons sur un tuf formé 
par des schistes dévoniens cuits, des cendres micacées et 
des morceaux de basalte. La bouche même du volcan e^t 
formée de ce cdté par des scories où Ton trouve en 
abondance de grandes paillettes rougies de mica noir. 
Dans la partie Sud du cratère, nous vojons des couches 
régulières de lave plongeant de lO vers l'Ouest. C'est 
une lave basaltique très riche en enclaves et en paillettes 
de mica. On la rapporte à une coulée paiticulière de peu 
d'importance* et non à la coulée principale qui descend 
dans la vallée par le versant Nord et remonte l'autre lôté 
jusqu'aux ruines da chflleau. 

Knfln, parti d'un point plus septentrional du volcan, un 
autre courant s'est répandu dans la vallée en décrivant un 
grand arc de cercle qui le ramène s'éteindre près de la 
grande coulée. Celle-ci est un basalte nettement caractérisé 
présentant de grands cristaux de pjroxène augite et 
d'ollvine. L'augite surtout est en cristaux volumineux; on 
nous en montre à l'hdiel de superbes spécimens. L'analyse 
microscopique permet de reconnaître que la pâte est à 
base de néphéline. 

Nous nous dirigeons ensuite vers le mont Neroth, le 
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point calminant de la région. Eq bas^ dans la vallée, 
affleare la giauwacke coblenlzienne de Sladifeld. Les 
fossiles y abondent. Parmi les plus communs, il faut citer : 

Leptena MurchiêonL 
Spirifer maoropterus, 
Spirifer arduennentU. 
Chonetes plebeia. 
Rhynehonella daleideiuiê, 
Pterinea eoêtata. 
Ctenocrinuë typut. 
Pleurodyotium problematieum, 

A une certaine hauteur cette grauwacke devient beaucoup 
plus compacte el passe finalement à un grés noir-verdâtre. 

D'ijprës leur position straligraphique, on s'accorde à voir 
dans ces couches les représentants de la z6ne de Vireux. 

Le sommet du massif est formé par ia lave du volcan : 
c^est encore un basalte à néphéline. Du haut des vieilles 
tourelles qui couronnent le iNéroth, à Paltitude de 700 
mètres, on a un point de vue admirable qui fait oublier les 
fatigues de l'escalade. Nous retournons déjeuner à Daun, et 
aussitôt après nous nous mettons en marche pour Gerolsteiu. 

Nous rencontrons d'abord un petit cône adventif dépen- 
dant du volcan du Warlh. On ne lui connaît pas de 
coulée et on ne trouve de cendres ({ue d*un seul côté où 
elles sont stratifiées, mêlées à des blocs de Grauwacke, et 
de lave, avec une inclinaison de 20*' N. 70<» 0. Il faut 
admettre ou que l'autre versant a Clé dénudé postérieu- 
rement par les eaux, on que le vent a poussé ces projections 
dans une direction unique. 

Cette dernière hypothèse est très admissible; car 
tous ces volcans à cendres s'édifient généralement 
en très peu de temps, quelquefois ntéme en une nuit. 
Le grand cratère se trouve à droite de la route de Daun à 
Dockweiter. C'est comme à l'ordinaire un vaste cirque» 
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mais ici couvert de végétation et ne présentant pas d'affleu- 
rements pour nous permettre de l'étudier. 

La route est creusée dans un tuf avec végétaux {Séquoia 
LangèdorfU). C*est un produit de ce volcan; on le regarde 
comme contemporain des lignites du Siebengebirge. Enfin 
nous apercevons des affleurements d^un basalte pauvre en 
pyroxëne, riche en olivine, qui constitue la lave de ce 
cratère du Warth. 

Dans le territoire de Neunkirchen et Steinborn, nous 
revotons la grauwacke de Stadlfeld qui forme à Wald- 
Konigen le sous bassement du Felsberg. 

Puis les affleurements rougissent, les champs prennent 
une couleur caractéristique; c'est l'assise de Buniot qui 
commence et qui atteint dans ce pavs une importance 
exceptionnelle. 

Nous montons au Ernstberg(alt. 690) : les roches érup* 
tives reparaissent au-dessus des terrains sédimentaires ; 
elles consistent en un basahe tout particulier : beaucoup de 
leucile et de grands cristaux daugite, très peu de néphe- 
line et point d'olivine. 

Pressés par le temps nous laissons de côté les volcans de 
Kircbweiler et de Pelm. Nous arrivons la nuit tombante à 
Gérolstein, en notant cependant à l'entrée de la ville, la 
présence des couches à calcéoles sur la rive gauche de la 
K>U, et sur la rive droite, les affleurements de calcaires 
givétiens qui forment d'énormes rochers aux découpures 
fantastiques. 

6> Journée 

En attendant le déjeuner, nous allons voir de plus près 
les schistes à calcéoles ot leurs rapports avec les couches 
givéïiennes. Ces schistes passent à un calcaire rougeâtre 
formé d'articles d'encrines, de coraux, de stromatopores et 
de brachiopodes. On arrive ainsi au calcaire à strigocéphales 
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Ces coacbes eiféliennes plongent vers le lit de la riyiëre 
et s'enfoncent sons les vastes escarpements de dolomie givé- 
lienne qai, sur la rive opposée, flanquent la ville comme 
d'une muraille. 

Il nous re.^te à étudier le volcan de Gérolstein, (Fig. 6); 
nous en faisons l'ascension du côlé de Lissingen. 

Le volcan s'esl frayé un passage à travers le calcaire 
givéUen, car les rochers de dolomie se retrouvent jusqu'à 
son cratère — De ce sommet nous vojons descendre deux 
crêtes parallèles qui se perdent dans la vallée : ce sont 
les bords de la coulée. Quand la lave liquide s^estépancbée 
dans la plaine, il s'est formé, par suite du refroidissement 
rapide de sa partie superficielle, une couche de scories, qui 
se sont agglomérées au-jessus d*elle, en la couvrant sur 
tout son parcours. 

Puis, en raison de sa pesanteur, la lave s* est accumulée 
dans les parties déclives laissant vide au-dessus d'elle le 
tabe de scories. Sous Tinfluence des actions météoriques» 
la voûte s'est bientôt eifondrée. Il n'est resté comme 
témoins que les bords latéraux de la coulée et de son tube, 
formés par des blocs de lave durcie et des débris scoriacés 
que les agents atmosphériques n'ont pas encore détruits. 
Ce sont les deux crêtes signalées plus haut. 

En approchant du sommet du volcan, nous sommes bien 
étonnés de ne voir qu'une masse compacte de dolomie 
sans aucune trace d'altération pouvant faire présager le voisi- 
nage d'un cratère. Par où s'est donc faite la sortie de cette 
puissante coulée? Nous devons descendre sur l'autre versant 
pour la trouver. C'est une fente à travers la montagne de 
dolomie ayant à peine 20 mètres de diamètre, et remplie 
par des lits alternatifs de scories et de lapillis. 

Les blocs de dolomie qui la bordent sont intacts et n'ont 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xx. 24 
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nullement souffert du voisinage de produits Tolcaniques. 
On trouve seulement à la limite une mince couche (0"30) 
de dolomie pulvérulente décomposée en un véritable limon. 

Nous retrouvons même an milieu des déjections du volcan 
des fragments de schistes eiféliens arrachés aux parois 
de la cheminée, avec les fossiles de la couche à calcéoles 
parfaitement conservés à Tétat d'une argile blanchâtre. 

De là, cette conclusion : c'est que la tliéorie des cratères de 
soulèvement est absolument erronée. Les laves en sortant du 
sein de la terre ne soulèvent pas, pour faire éruption, des 
massifs éoormes, largement ouverts à leur sommet. A 
Gérolslein, par exemple, la lave a trouvé sur le flanc d^une 
colline Givélienne, un point de moindre résistance par où 
elle s'est épanchée en enlevant, au plus, une bande de 30 
mètres qui s'opposait directement à son passage. Les roches 
voisines, sauf celles qui étaient immédiatement sur le 
passage de la lave, n*onl subi aucune altération. 

Voilà pourquoi nous avons trouvé au-dessus de la 
bouche volcanique, la dolomie intacte formant la coiffe de 
Tescarpement comme si rien ne s'était produit. 

Continuant à descendre ce versant Nord-Est, nous 
rencontrons un second cratère de constitution semblable, 
mais beaucoup plus vaste que le premier ; de forme ellip- 
tique (300>° sur 175°*); séparé de lui par un mur de scories, 
cendres et lapiilis que les deux bouches ont sans doute 
contribué, chacune pour leur part, à édifier au-dessus de 
la dolomie. (Fig. 6). 

Nous terminons à Gérolstein nos études sur les vol- 
cans. De là haut, la ville nous apparaît coquettement 
dispersée sur les deux rives de la Ryll, dominée d'un 
cAté par les ruines de son vieux château fort, de l'autre 
par la longue suite de ses colonnes dolomitiques, restes 
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d^uD escarpement calcaire que les pluies et le temps ont 
peu à peu découpé et capricieusement crénelé. 

De tous côtés dans la vallée, l'eau bouillonne sous une 
poussée puissante d'acide carbonique ; c*est le dernier 
reste de Taclivité volcanique. 

Depuis quelques années, on exploite les eaux de Gérols- 
hein. Nous visitons un de ces établissements, guidés par le 
direcleur, qui nous montre tous les détails de la mise en 
bouteille. Il nous dit qu'on en exporte beaucoup dans les 
pays chauds, particulièrement dans Plnde. Du reste, depuis 
deux jours, nous pouvions apprécier combien les eaux de 
Gerolslein constituent une boisson agréable et rafraîchissante. 

De Gérolstein nous allons à Budesheim. La station est 
bâtie sur un plateau de dolomie givëtienne. En allant de la 
gare au village la coupe s'offre à nous naturellement. 
Après la dolomie vient une couche de schistes et de bancs 
calcaires avec : 

FaoosUe$, 
Rh. cuboîdes, 
Stromatopora 
Camarophoria formo^a^ etc. 

Nous voyons ensuite : les schistes de Budesheim, noirs, 
finement feuilletés, avec la faune du frasnien supérieur : 

Cardium palmatum, 
Baetrlies gracilis, 
Goniatites retrorsus, etc. 

Ces schistes remplissent toute la plaine de Budesheim ; 
ils se replient sur eux-mêmes et forment un noyau autour 
duquel se relèvent les couches précédentes. En effet nous 
retrouvons à leur suite le calcaire frasnien à Hh. cuboïdes 
et la dolomie givétienne qu'une faille fait buter à PEst 
contre l'assise de Burnot. 



— 364 - 

Les schistes de Budesbeim à Goniatites représenlent les 
coaches les plas sapérieares du bassin de rEifel. Lear 
faune correspond à celle des schistes de Malagne. 

En continuant notre route vers TOuest, nous traversons 
des collines entières de dolomie à strigocéphales. Puis le 
faciès change : nous avons devant nous une vaste plaine 
qui va s'élargissant. Ce sont les schistes à calcéoles, roche 
plus tendre et plus facilement détruite par les pluies ; aussi 
les accidents du sol n'ont point résisté ici aux agents 
atmosphériques 

La géologie parvient ainsi à expliquer les grands traits 
de la géographie physique. En Eifel, par exemple, les 
calcaires forment généralement des collines couvertes de 
genévriers, de genêts et de houx ; les grès, des collines 
boisées, les schistes (à calcéoles et à goniatites), des 
plaines basses et humides servant de lit à de nombreux 
cours d'eau : ici, le lit de la Prûm. 

Nous suivons sur plusieurs kilomètres ce beau dévelop- 
pement des schistes à calcéoles. Partout, sur les bords de la 
route, les fossiles sont en nombre prodigieux : 

Pentamerus galeatuê 
Atrypa reticularis 
Calceola sandalina 
Faooèites polymorpha 
Cyatophyllum helianthoides 
Orthiê Ei/eliensis 
Spirigera concentrica^ etc. 

Çà et là, de petites saillies dans la plaine nous révèlent 
Pexistence de bancs calcaires intercalés dans les schistes. 

La grauwacke de Hierges, qui constitue le niveau immé- 
diatement inférieur, nous apparaît enfin à quelques kilo- 
mètres de la ville de Prûm. 

Afin d*avoir une idée nette des rapports du Coblentzien 
et de l'Elifelien, nous faisons encore, avant de terminer la 
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journée, rascension de la côte escarpée qui mène de 
tlieder Prum au signal trigonomélrique d'Elveralh. 

La rivière coule dans les schisles de Buroot ; puis vient 
la graawacke de Hierges proprement dite, particulièrement 
le niveau à Spirifer arduennensis, gite très fossilifère 
{Chonetes plebeia^ Rhynch. Daleidensis^ Pterinea coslala 
Pharops, etc.). 

Plus haut, un banc de grès s'intercale dans la grauwacke 
(grès de Bierlet à Chonetes plebeia). 

Après une série de plis qui font reparaître les mêmes 
couches, vient un calcaire encrinitique impur, caractérisé 
par le Spirifer cultrijugahts. Il est situé entre la 
grauwacke et les schistes à calcéoles que nous retrou- 
vons au sommet do la colline avec leur richesse 
habituelle. 

Il ne nous reste plus maintenant qu'à regagner le lieu de 
rétape, alourdis par la fatigue et par le poids des fossiles 
que nous rapportons. 

7^* JOURNÉE 

De bonne heure nous quittons Prûm. perdue dans le 
brouillard du matin qui couvre la vallée, et nous prenons 
la route de Bleialf. Au pied du raide escarpement qui 
borde la ville au N.-O. affleure la grauwacke de la veille 
à Spirifer arduennens'fs. 

Au sommet de la montée et sur Paulre versant, elle passe 
aux schistes de Burnot qui forment un pli anticlinal. 

A Nieder-Mehien, par Peiïet de ce plissement li 
grauwacke repai'ait. Puis les schistes rouges de Burnot 
relevés autour d'elle. Nous les suivons sur plusieurs 
kilomètres. 

Alors le faciès change : devant nous se dresse une crête 
escarpée couverte de bois que la route coupe en travers, 
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c'est le Schnee-Eifel oa épine de TEifeU c^est-à-dire le 
dernier contrefort montagneux de cette région vers Touest. 
Noas voyons de là haut commencer en face de nous les 
premiers escarpements de l'Ardenne. 

Le Schnee Eifel nous révèle l'existence d'une roche plus 
dure que les schistes rouges. 

C^est un grès assez fin, grisâtre et veiné de rouge, 
rappelant quelque peu notre grès d*Anor. On doit le 
rapporter au niveau du grès de Bierlet. Il est en couches 
horizontales ou presqu*horiznntales. Il possède, intercalé 
dans sa partie inférieure, un banc de schistes rouges mêlés 
de grès verts, constituant la crête même du Schnee Eifel. 

Au delà de celte crête la roule descend dans la plaine 
de Bleialf. En effet cet ensemble de grès du coblentzien 
supérieur, présente à sa base des couches presqu*bori- 
zontales de schistes panachés et de grauwacke, roches 
qui se délitent facilement et qui ont formé cette vaste 
plaine. 

La grauwacke nous montre de beaux affleurements à 
Brandscheid. 

De ce village nous comptions gagner St With en passant 
par Langenfield, mais en voulant prendre à travers champs 
nous nous engageons dans la direction d'Habscheid au sud 
de la bonne roule. C'est un relard de plusieurs heures que 
nous devons réparer en prenant le train à Bleialf. 

Près de la gare nous retrouvons le Coblentzien supérieur 
en couches presqu'horizontales. La grauwacke présente 
ici des bancs intercalés de grès verts et schistes rouges qui 
ont surtout un beau développement à Steinbruch. C'est un 
passage vers rassise inférieure que nous allons voir à Saint- 
With. 

Celle-ci se compose de schistes et phyllades noirs, tellement 
fissiles qu on les exploite pour ardoises. 
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Noos reprenons le train jusque Weismes. Les couches 
de Saint-WHh s^y retrouvent, mais avec un faciès arénacé 
à leur partie inférieure. 

C'est ainsi qu'à Belle-Aire, sous ces phyllades, on voit 
un banc de grès blanc on rose analogue à celui d'Anor. 

A Libomont, apparaissent les schistes bigarrés ei bientôt 
Parkose de Weismes. la dernière assise du Dévonien. 

L'arkose constitue au-delà de Libomont des collines 
entières, où se trouvent dMmmenses carrières, malhen- 
reusement abandonnées aujourd'hui. Les Romains eux- 
mêmes ravalent utilisée pour en faire leurs meules. 

Du haut d'un de ces massifs d*arkose, couvert de 
myrtilles, de genêts et de genévriers, nous découvrons 
Pimmense plateau nu des Hautes Fanges, ainsi que le point 
culminant de l'Ardenne et de la Be!gique , ta Barraque 
Michel; c'est là que demain nous irons étudier les couches 
cjimbriennes qui continueront la série d'aujourd'hui. 

A Chodes, nous trouvons sous Taikose, des phyllades et 
quarlzophyllades salmiens ^n couches inclinées vers le sud. 
A rentrée de Halmédy, ils di!>paraissent sous des dépôts 
triasiques : poudingue rouge formé de galets primaires, de 
schistes et grès rouges dans une argile sableuse. Il y a nne 
stratification horizontale in Jiquant probablement un dépôt 
fluviatile. 

Nous mangeons à Malmédy, puis nne marche de nuit 
nous amène à Francorchamps et à Spa. 

8«« JOURNÉE 

La pluie contrarie nos projets et nous force à réduire 
beaucoup la journée. Nous nous dirigeons d*abord sur la 
route du Sait, où affleurent les quarlzophyllades salmiens : 
quartzites verdâtres très durs , mêlés à des phyllades 
noirs, fissiles, riches en Dictyanêma, 
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Vers rextrémité da parc, nous poavons constater an sein 
des quartzopbyllades l'exislence d'un Qlon d'une roche 
érupiive : Peurite. Ce filon traverse obliquement les 
couches sdJimentaires ; il est pourvud'une apophyse latérale. 
Près de là. un sentier nous conduit en haut de l'escarpe- 
ment, ce qui nous permet de voir le contact du Dévonien et 
duCambrien. Le poudingue et Tarkose en couches hori- 
zontales (comme nous Pavons noté la veille) reposent ici en 
stratification discordante sur les couches cambriennes qui 
sont verticales. 

Nous revenons à Spa parla loute du Marteau. Au passage 
à niveau affleurent les schistes bigarrés du Gedinnien 
présentant des bancs interstratifiés criblés de trous, dds à 
la disparition des nodules calcaires sous Paction des pluies. 

Nous consacrons les dernières heures qui nous restent à 
monter sur le plateau des Hautes-Fanges. C'est un vaste 
massit de quartzites noirs, mêlés de schistes de même 
couleur. 

Nous retrouvons sur la hauteur les silex crétacés, que, la 
veille, M. le Professeur Gosselet nous avait signalés à la 
station du Hockaï. 

Ils témoignent que la mer crétacée couvrait tout ce plateau 
primaire à Tépoque de la craie de Maestricht. La craie a 
été dissoute par les pluies et il n'en est resté que les parties 
siliceuses. 

Les quartzites des Hautes-Fanges sont imperméables et 
les eaux de pluie restent là où elles tombent, formant des 
flaques d'eaux à toutes les altitudes du plateau même à son 
sommet. 

Le contact prolongé de Teau, amène la transformation 
du schiste en une argile ferrugineuse que les ruisseaux 
ravinent et déposent dans la vallée. Telle serait proba- 
blement l'origine du limon. 
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Le plaleau élait ce joar-la transformé enno vaste maré- 
cage, où nous pataugeons jusqu'aux genoux : la flore en est 
toute spéciale, on ne voit que mousses, genêts, bruyères et 
quelques petits arbres verts. Les quarlzites qne nous 
rama^soDS présentent manifestement la preuve de traitera- 
lion qu'ils subissent ; ils sont enveloppés d'une croûte 
blanche friable, qui cache un noyau noir de quarlzile 
encore intact. Parfois la décomposition est complète et le 
caillou s*écrase dans la main. 

Ces observations terminées nous descendons vers Spa 
par la délicieuse promenade de Meyerbeer suivant les 
eaux qui descendent des Hautes-Fanges par une suite 
ininterrompue de cascades artistement ménagées ; nous 
nous arrêtons en passant pour boire aux fontaines de la 
Géronstère et de Barissart. L*eaa a un goût sulfureux, 
presque désagréable. 

Il ne nous reste plus maintenant qu'à dire adieu à Spa 
et à la terre étrangère qui nous a donné l'hospitalité pen- 
dant huit jours. Nous reprenons le train pour Lille, 
fatigués, brunis du soleil, mais riches en échantillons de 
roches, riches en fossiles, riches en connaissances acquises. 
J'ajouterai riches en souvenirs agréables et pittoresques : 
le Siebengebirge, le Laacher See et les Maars, les caves de 
Nieder-Mendig, le montNeroth. la promenade deHeyerbeer, 
Cologne, Bonn, Spa ! Que de sites ! Que de belles choses i 

Il nous reste enfin un devoir k remplir : témoigner à 
notre professeur toute notre reconnaissance pour son zèle 
à entreprendre ft son âge une excursion aussi fatigante — 
pour les soins qu'il a pris de nous pendant le voyage ^ 
pour les leçons que nous avons reçues de lui — notre 
Révérend Maître à tous, comme dit M. Renard. 
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Séance du 16 novembre 189i. 

MM. Dernoncourt, représentant de la Compagnie 
d'Anzin, à Foarmies. 

Robillard, élève de la Faculté des sciences, 
sont élas membres de la Société. 

Le Secrétaire lit la lettre suivante de la part de 
M. Rabelle. 

Sur la rive gauche de la vallée de TOise, à la sortie de 
Ribemont , le quaternaire est exploité en briqueterie. J^y 
avais déjà rencontré quelques os et une lamelle de dent 
d'éléphant, mais pas en place. Dans un ravinement avec silex 
et d<^bris de craie, que je crois être ^ la base de l'assise 
supérieure de M. Ladriëre, je viens de trouver en place 
les petits os que je vous envoie sous le n^ 1. 

Il me semble vous avoir parlé l'année dernière d*os que 
j'ai trouvés dans une sorte d'alluvion crayeuse au-dessus 
de la craie nodniense de Séru ; je les joins sous le n** 2. 

Récemment, j'ai eu l'occasion de fouiller deux foyers 
gaulois sur Ribemont. 

Les débris gaulois que j'ai signalés par une note précé- 
dente, dans les alluvions récentes, sont bien les mêmes que 
ceux que je trouve en place dans les foyers. 

J'ai, dans l'année, remis une note sur un autre foyer 
gaulois. Il présentait sur les deux derniers cette particularité 
qu'il était encastré dans le limon. Je me figure diffici- 
lement qu'il ait été creusé au moins en totalité. 

Ce foyer, se trouvant dans une pente, je suppose que le 
limon provenait eu grande partie du ruissellement des 
eaux. 
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Les os envoyés par M. Rabelle ont été remis à M. Ma- 
laqain pour être étudiés. 

M. Gosseletfait part de quelques-unes de ses obser- 
vations sur la plaine maritime flamande. Cette plaine est 
limilée au S. par une falaise argileuse que l'on peut suivre 
depuis Walten jusque près de Bergues. Une telle dispo- 
sition semble indiquer que la plaine est due à Tabrasion 
marine. Il y a cependant des objections à faire à celte 
hypothèse. En effet, le sommet de la falaise est couvert 
d'une couche de silex roulés^ usés, profondément altérés. 
Cette couche très importante à Eperlëques et à Watten 
diminue vers VU, ; cependant on peut encore la suivre 
jusqu'à Pitgam. On doit rapporter ces silex an diluvium, 
peut-être au dilivium ancien, car ils sont à peu près dans 
la même position que ceux du camp d'Relfaut. Mais les 
cailloux n'existent pas seulement sur le sommet de la 
falaise ; on les trouve encore sur les terrasses entre la 
falaise et la plaine maritime et même dans la plaine comme 
à Hoique. Leur dépôt est donc contemporain de la période 
d'abrasion, et cependant ils n'ont nullement le caractère 
d'une formation marine. 

Le même membre fait la communication suivante : 

Note sur les grés à sikx de Beuzeville et sur targile 

à silex blanchis. 

par M. Gosmelet. 

J'ai déjà eu l'occasion de signaler plusieurs fois à la 
Société la présence de silex volumineux au milieu des 
sables tertiaires à Eteignières (Ardennes) et à Maubeuge. 
J'ai admis qu'ils ont été portés dans les sables par le flot 
de la mer Eocène. Je présente aujourd'hui à la Société des 
silex qui se trouvent dans une position analogue, empâtés 
dans les grès exploités à Beuzeville^ près d'Yvetot. 
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Il existe sur la feuille d*Y?etot de nombreux amas de 
sable avec ou sans grès, qui remplisseut des poches creu- 
sées dans la craie. D'après la carte géologique, ils appar- 
tiendraient à l'argile plastique ; mais ils sont, en réalité^ le 
prolongement de nos sables d'Oslricourt, des sakies de 
Bracheux du bassin de Paris. 

L'existence de silex dans les grès de Bolbec (Beiizeyille 
est à 4 kilomètres au N de Bolbec) est connue depuis 
longtemps. Elle a été rappelée dans la notice explicative de 
la feuille d'Yvetol. Par conséquent^ ce n'est pas une 
découverte que j'annonce ; je me borne à signaler une 
analogie entre ce qui existe en Normandie et ce que j'ai 
constaté à Maubeuge et à Eleignières. 

Le gile de sable et de grès de Beuzevllle n'est pas 
indiqué sur la carte géologique. Il n'y a pas lieu de s'en 
étonner. Les poches de sable doivent être très nombreuses 
à la surface de la craie ; mais elles sont presque toujours 
cachées par le limon ou l'argile à silex, et il faut qu'une 
exploitation soit ouverte pour que le géologue en ait 
connaissance. 

La carrière de grès de Beuzeville est située contre le 
village. Elle est presque abandonnée, aussi on ne voit pas 
les relations des grès avec les sables. 

K 1 kilomètre au N. de Beuzeville, près de la station de 
Mirville, on exploite le limon pour une grande briqueterie. 
M. Ladrière, qui a été étudier cette carrière, doit en entre- 
tenir la Société. Sous le limon, on exploite aussi du sable 
blanc, contenant des silex anguleux, très altérés, disposés 
d'une manière irrégulière dans la masse sableuse. Leur 
altération est due aux eaux pluviales, qui ont filtré dans le 
sable et qui ont baigné complètement les silex, tandis que 
les silex, contenus dans le sab'e aggloméré en grès à 
Beuzeville, étaient préservés par la compacité de la roche. 
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La parlîe supérieure du sable est rouge; elle est même 
sur certains points essentiellement argileuse. Il n'y a pas 
lieu de s'en étonner, car il y a dans le voisinage une 
couche d'argile rouge panachée qui est employée pour la 
fabrication des briques. Je rappellerai que j'ai trouvé 
également de Targile rouge dans les mômes conditions en 
Artois (^) où elle est connue sous le nom de bief. 

Mon voyage avait pour but d'étudier le bief à silex. M, 
de la carte géologique. Je Pat trouvé en réalité beaucoup 
moins étendu sur la feuille d'Yvetot que ne le flgure la 
carte. Il se présente avec le même aspect qu'il a déjà dans 
la Somme sous forme de cailloux usés, roulés, blanchis, 
cachalonnés dans de Pargile sableuse rougeâtre ou pana- 
chée. Il est manifestement supérieur au sable ; ou plutôt, 
il remplit des poches dans le sable, et quand celui- ci s'est 
enfoncé duns une cavité de la craie, ledit bief à silex est 
descendu avec lui ; ils sont donc quel ]uefois accolés en 
position verticale. Je connaissais déjà ce bief à silex blan- 
chis dans plusieurs localités de TArlois, toujours au-dessus 
des sables. Dernièrement, dans une excursion que j'ai 
faite avec M. d'Ault-Dumesnil , nous l'avons rencontré 
dans des circonstances que nous ferons connaître ultérieu- 
rement. Je ne puis encore fixer son âge d'une manière 
exacte. Est-il tertiaire comme Tout pensé les auteurs de la 
carte géologique ? ne serait-il pas quaternaire et de même 
âge que le gravier du Camp d'Helfaui? je n*ai rien vu qui 
puisse me permettre de me prononcer. 

Indépendamment de ce bief à silex blanchis, supérieur 
au sable, on trouve dans la même région de Targile à silex 
entre le sable et la craie ; Targile est généralement brune, 
la surface des silex noircie. 

Lorsque le sable fait défaut, les deux argiles à silex 
peuvent être superposées ; c'est ce que l'on constate près 
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de Fécamp sar la route de Tourville. A l'entrée du plateau 
que suit cette route, il ; a plusieurs exploitalioos de silex 
pour les chemins. Dans tes premières carrières, ce sont 
des silei entiers, noircis à la surface, empfttés dans de 
Targile brune. Â un niveau un peu plus élevé, cette couche 
est recouverte par une autre couche de silex plus cassés, 
cachalonnés, souvent blanchis, dans de Targile rougeâtre 
sableuse. Des lentilles de sable, manirestement remaniées, 
sont intercalées dans ce nouveau bief à silex. L'ensemble, 
qui a 3 à 4 mètres d'épaisseur, peut se partager presque 
également entre les deux biefs. 

En réalité, il n^y a pas de différence essentielle entre 
la disposition du bief à sitex dans cette partie de la Nor- 
mandie et celle qui existe dans la Picardie et dans r Artois. 
D s deux côtés, il y a une argile à silex inférieure, qui est 
éocène et qui a été faite en partie sur place, et une autre 
argile à silex, où tous les silex sont remaniés et dont Tâge, 
quaternaire en Artois et en Picardie, n^est pas encore 
déterminé dans la Normandie. 

M. Ladrière dit qu'il a vu chez M. Huet, à St-Aignan, 
des silex taillés provenant du bief à silex supérieur. 

M. Cil. Barroisi présente quelques photographies du 
Cailloux-quî-bique. La Société décide qu'on en reproduira 
une dans les Annales. 

Séance du 30 Novembre 1892. 

H. Hornez, fabricant de pannes à Bourlon, est élu 
membre titulaire. 

A la suite d'un rapport fait au nom d'une commission 
de trois membres par M. Ch. Barrois, M Michel L.évy, 

directeur ae la carte géologique de France, est élu membre 
associé. 
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M Rig^aux envoie à la Société un passage de la Chro- 
nique de Lambert d* Ardre (M, qui loi a été signalé par M^^ 
Dchaisnes, et qui a rapport à une invasion de la mer sur le 
littoral flamand. 



TEXTE 

Fait igitur ab antiquo locus quidam arenosos, Britan- 
nici Oceani liltori contiguus. juxia scalas Bertiniacas, nec 
longe fk Walteri saltu, inler Wilsandicum portum et 
Calaisilicufn fera médius, ubi quondam per médium duna- 
rum sive arenosœ molis dorsum, œstus quodam naturali 
suo impulsa et violentiâ ad solidam usque irrumpens 
terram, subterfl^uentis in modum lacùs portum fecit, et 
securissimâ naves in statione recepit. Uhi cum int(T dunas 
eltlaxœ soliditatis oras hinc illinc sœpius impulsa liberum 
non habens in mare meatum stagnarel aqua, inter dunas 
et terram solidam mariscum fecit profundissimum ; ila ut 
ab indigenis gentiliam putens pularetur , et ejusdem 
appeilalionis nominaretur proprietate. Sed cum postea 
Thetios unda, vagœ objectu arenœ fluctuantis œstu 
maris coadanatœ, fludivaganlis salsuginem maris jam 
dicto porlui invideret et sublraheret , dunarum dorso 
aquarutn impetu prius erupto assiJnû nunc arenœ venti- 
laiione in molem conglulinato el consolidato, seclusus est 
mariscus ab Oceano. Unde quoniam maris œstus (sicuti 
jam diximuâ) dunarum ibidem pcnelravit et perforavit 
arenam , loco jam dicto arenoso arenœ foramen vulgo 
autem Sant-gatam; indigenœ nomen indiderant, mariscum 
quoque sub ejusdem appellationis pioprietaie nomina- 
vernnt et villam. 

(1) Chronique de Lambert d'Ardre par le Marquis de 
Godefroy Menilglaise, p. 17^179. 



— 376 — 

TRADUCTION 

par le Marquis de Godefroy-Menilglaise 

Or est ainsi donc qae d'ancienneté, sar la ri?e de la 
mer à Tendroil de la côte d'Angleterre, joignant la sel- 
gnearie de Scalles, appartenant aux religieux de Saint- 
Berlin, assez près d'un bois nommé le bois Gautier, 
environ le mi-chemin des ports de Wissant et de Calais, 
y avait un lieu plein de sablon et gravols, où jadis le flot 
de la mer, par la violence et impulsion de son cours 
naturel, passa tout au travers des dunes et digues pesantes 
et sablonneuses, et s'espandit jusques à la terre ferme , où 
se fit un havre en forme de lac procédant d'eaa de source^ 
auquel les navires reposaient en sûreté. Et à l'occasion de 
ce que en icelui Teau était si très fort agitée de tous côtés, 
entre les dunes et rextréniilé des terres fermes, et que 
naturellement ne pouvait avoir passage en la mer, elle 
demeura en ce heu et fit une mare et étang si très profond, 
que ceux du pays croient que ce fut un gouffre dô païens 
et infidèles, ei que ainsi se dut nommer de sa nature. Mais 
ce que après la brèche faite en la dune et digue dessus- 
dite par Pimpétueux cours de Peau eut été remparée et 
emplie, au moyen de Taffluence continuelle du gravier que 
les vents ont soufflé, et que le flux de la mer qui sans 
cesse flue et reflue a tellement émn et rejeté le sablon qui 
de sa nature est léger et vague, quUI a subtrait et ùié audit 
havre la conduite dudil flux, cette mare et étang ont été 
du tout distingués et séparés de la mer. Et pour ce que la 
dite dune fut jadis comme dit est brisée et rompue par les 
dits flots de la mer, les habitants du quartier ont imposé à 
ce lieu nom en latin Ârenœ foramen qui e^t à dire selon la 
langue du pays Sangate, en comprenant sous ce môme 
nom, avec la ville, la mare et étang dessusdit. 
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Ch. Barrois fait uae commanication sur les 
schistes graphitiques du terrain azoique de la Bretagne et 
sur la présence de Radiolaires dans ces roches. Ce 
sont les plus anciens fossiles connus. 

M. Quarré commence la lecture de son mémoire sur 
le dessèchement des Watteringues et des M oëres. 

Séance du 7 Décembre 1S9i. 

M. Quapré termine la lecture du mémoire dont 
l'analyse est ci-après : 

Dessèchement des V^atepingues et des Afoëpeji 

dans l'arrondissement de Dunkerque^ 

par M. L*. Quappé - Reyboupbon. 

M. Quarré-Reybourbon a fait, sur le dessèchement des 
Wateringues et des Moëres, un travail qu'il a communiqué 
en août dernier, au Congrès de Géographie tenu à Lille. 
Le sujet était important, puisque le dessèchement a procuré 
à la culture quarante-deux mille cent soixante-trois hectares 
de terrain. C'est à la suite de longues recherches dans les 
archives départementales du Nord et dans celles du royaume 
de Belgique, à Bruxelles, qu'il a pu recueillir les éléments 
de ce travail. 

L'auteur a divisé son étude en deux parties, la première 
est consacrée à la plaine maritime de l'ouest où se trouvent 
les Wateringues et la seconde à celle de l'est où sont 
situées les Moëres. 

Entre les dunes du Nord, la rivière de l'Aa à l'ouest, les 
hauteurs de Watten et Herkeghem au sud et les ondulations 
de Zekers-Cappel, Bissezeele et Sock avec les villes de« 
Bergues et de Dunkerque à Test, s'étend une plaine de 
plus de 38,000 hectares dont le niveau, supérieur à la 

Annales de la Soeiété Géologique du Nord, t. xx. 25 
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marée basse, est au-dessous de la marée haute de chaque 
jour à des côtes qui varient de 2'»74 à S^SO et qui serait 
par conséquent, encore aujourd'hui envahie par les eaux 
si les travaux d'art qui la protège venaient à être sup- 
primés. 

Le sol de cette plaine est formée en partie de bancs de 
tourbe, sur lesquels reposf^at une couche de sable recou- 
Terte elle-même d*ane bande d'argile on de sable argileux 
au-dessus de laquelle se trouve une terre végétale de très 
peu d'épaisseur. Ce terrain, qui était presque improductif 
par lui-môme et sur lequel s'étendaient des marécages et 
une boue marécageuse, a été découpé en bandes longues 
et étroites entourées de quatre rigoles, dont les eaux 
rendues courantes et susceptibles d'être élevée3 ou abaissées 
à Taide du jeu des écluses, des vannes et des batardeanx, 
servent tout à la fois à déverser le trop plein au moment 
des crues, à humecter le sol souvent trop sec, à transporter 
tout ce qui est nécessaire à la culture, et à alimenter les 
hommes et les bestiaux qui ne peuvent boire Teau saumâtre 
et insalubre des puits creusés dans la tourbe. Ces rigoles 
se nomment en flamand Waferingues, mot qui signifie con- 
duit d'eau et qui sert aussi pour désigner la plaine de la 
Flandre maritime en général, l'ensemble do rigoles dépen- 
dant les uns des autres et l'administration qui dirige le 
régime des eaux dans les pays à Wateringues. 

Après cet exposé, l'auteur fait un historique précis des 
travaux exécutés dans les Wateringues pendant près de 
neuf cents ans par les comtes de Flandres, les religieux 
possédant des abbayes, les seigneurs, et parles habitants du 
pays qui se sont associés pour ces travaux ; il donne des 
détails très complets sur l'organisation et le fonctionne- 
ment de la Société qui régit encore actuellement les 
Wateringues. 
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Les Hoêres, qui se trouvent dans la quatrième des 
sections de Wateringues, étaient deux lacs d'eau douce, 
dont Tun désigné sous le nom de grande Hoëre, ofTre une 
superficie de 2.134 hectares, et l'autre appelé la petite 
Moëre une étendue de 176 hectares. Inférieurs au ni?eaa 
de la mirée à des côtes qui varient de 2'"56 à 4'B36y ces 
deux lacs présentaient, même dans lei temps de grande 
sécheresse, une profondeur de près de deux mètres : on 
aUribuait aux exhalaisons qui s'en échappaient les fièvres 
continues et le^ fréquentes épidémies qui ravageaient la 
contrée voisine. Alimentés par toutes les eaux du bassin 
de PYser, plus bas de niveau et plus profonds que les 
autres marais de la plaine maritime, ils ne pouvaient être 
misa sec par l'emploi des mômes moyens. Nous venons de 
voir que le dessèchement des Waterlngues a été l'œuvre 
des siècles et des cfToris continus d'un grand nombre de 
générations. Celui des Hoêres et leur mise en culture 
furent accomplis en quelques années par la puissance 
d'esprit et l'audace généreuse d'un homme de génie , 
Wenceslas Goberger. 

Après avoir donné des détails intéressants sur Goberger, 
ses travaux et ses succès, l'auteur fait connaître comment 
cette grande œuvre fut accomplie après huit années 
d'immenses travaux. Mais ces résultats ne tardèrent pas à 
être anéantis Quand Condé vint assiéger Dunkerque en 
1646, le marquis de Lede, commandant cette place, fit 
ouvrir les écluses et perça les digues et les canaux avoisi- 
nants la place : en une nuit les Moëres furent sous les 
eaux. Elles eurent ensuite à subir durant deux siècles les 
plus tristes péripéties. 

Après plusieurs essais infructueux, le comte d'Hérouville 
parvint, vers 1760, à exécuter un nouveau dessèchement. 
La guerre, des inondations et divers incidents ruinèrent 
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rassocialioQ qu'il avait formée. La compagoie Herwyn 
reprit les travaux, qui, contioués par H. Debuyser, furent 
achevés en 1826. 

Les terres des Moëres sont d'an rendement considérable. 
Les arbres sont petits et de peu de rapport, parce qu'ils 
meurent dès que leurs racines sont sorties de la mince 
couche végétale qui s'est formée sur la tourbe et le sable. 
Les travaux de dessèchement et la culture de la terre 
remuée chaque année ont peu à peu assaini le pays ; il 
n'y a plus aux Moëres de fièvres paludéennes ; la santé 
publique y est en aussi bon état que dans les autres plaines 
de la Flandre. 

M. Quarré-Reybourbon termine son travail par cette 
conclusion : < Voilà ce que le génie de l'homme et l'ac- 
tivité persévérante d'un grand nombre de générations et 
de travailleurs ont pu faire de ce qui n'était qu'un marais 
infect et impioiuclif. C'est l'un des plus beaux titres de 
gloire dont peuvent s'honorer l'arrondissement de Dun- 
kerque et le département du Nord. > 

M. Gosselet fait une communication sur la craie 
phosphatée du gîte Templeux-Hargicourt. 

Séance du il Décembre 1892. 

M. Gosselet annonce que la Société des Sciences de Lille 
vient de décerner à H. Cayeux le prix Kulmann pour 
ses travaux sur les roches stratifiées. Le mémoire envoyé 
par M. Cayeux contient un grand nombre de faits nouveaux 
de la plus haute importance. 

Je lui ai demandé de vouloir bien nous permettre 
d'insérer en analyse un chapitre qui nous intéresse tout 
particuUërement» celui qui concerne la glauconie. 

H. Cayeux vient de m envoyer cette note analytique. 
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Wotes sur la Glaucome, 
par M. JL. Cayeux. 

Erhenberg (>) montra le premier, en 1855 , qae beaa- 
coup de grains de glairconie ne sont que des remplissages 
d^organismes, et notamment de Foraminifères, et il en 
conclut que tous les grains de glauconie ont cette origine. 

Bailey (>), en 1856, confirma Topinion d'Ehrenberg, 
mais il ajouta qu'un grand nombre de grains n*ont pas 
une origine organique reconnaissable, et que si on tient 
compte de leur forme irréguliëre, on ne peut les faire 
dériver des Foraminifères. 

En 1860, Reuss (') considéra la plus grande partie des 
grains de glauconie comme des formations concrétionnaires 
sans relation avec les organismes. 

Presque tous les travaux, écrits sur la glauconie depuis 
cette époque, ont développé et complété Topinion 
d*Erhenberg, et, tout récemment encore, MM. Murray et 
Renard (^), écrivaient au sujet de la glauconie qui se 
dépose de nos jours dans les océans : c II est incertain et 
vraiment peu probable qu'il y ait de petits grains de 

(1) Erhenberg : Ueber den Grûnsand und seine Erlâuterung 
des organischen Lebens, in Abth. d. k. Akad. Wis 8.« Berlin 
1855. — Phys. Abth., p. 85-176. 

(2) Bailey : Silliman Journ., 1856, XXII, p. 280-284. 

(3; A. E. Reass : Die Foraminiferen der westphâliscben 
Kreideformation, in Sitz. der mathomatisch-Naturw. Classe 
d. k. Akademie der Wisscnxschaften, Wien , vol. 40, 1860, 
p. U7-239. 

(4) Murray and Renard: Report on the Scieiitific Results, 
of the Voyage of H. M S Challenger during the Years 1873-76. 
Deep-Sea Depotits^ 1891, Glauconie, p. 378-392. 
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glaaconie formés à Tétat libre dans la boue...; noas 
sommes disposés à regarder la glauconie comme ayant sa 
formation initiale dans les cavités des organismes cal- 
caires. » 

En étudiant les gaizes et les tuffeaux du Bassin de 
Paris, j'ai pu grouper quelques observations qui per- 
mettent d'envisager un peu différemment l'histoire de ce 
minéral. 

Si Ton fait abstraction des minéraux et des organismes 
des gaizes et des tuffeaux, on peut dire que ces roches 
sont dans leur état actuel, formées soit d'opale, soit d'un 
mélange d'opale et de calcédoine. Dans ce dernier cas, 
l'opale revêt fréquemment et partiellement la forme de 
petits globules indépendants ou confluents et constitue 
alors des masses framboisées au sein de .a calcédoine. 

Voyons maintenant comment la glauconie se comporte 
avec ces éléments : 

1* On la trouve en grains nombreux, à forme générale 
arrondie ou très irrégulière, ne reproduisant que rarement 
le moule interne des Foraminifëres. Ces grains ont été 
engendrés, d'après l'opinion courante, dans les cavités des 
coquilles calcaires, et ont perdu plus ou moins complètement 
Tempreinte de ces organismes. 

Je rattache à cette catégorie les spicules glauconieux 
d'Épongés qui abondent dans quelques gaizes et tuffeaux. 

20 Dans les gaizes et surtout dans les tuffeaux à éléments 
détritiques nombreux, il est très fréquent que la glaa- 
conie forme une enveloppe à certaines espèces minérales. 
Dans ce cas, les coquilles de Foraminifères sont évidem- 
ment étrangères au dépôt de glauconie. 

a) Elle recouvre nn très grand nombre de grains de 
quartz d'une sorte d'enduit vert continu ou inlerrompn, et 
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ne formanl alors que des lâches verles à h surface des 
grains (^) Cet endiiil est rarement assez épais pour prendre 
limporiauce de TeDClave elle-même. 

b) La glauconie recouvre également les cristaux de felds- 
path, orlhose, mlcroline. etc ; elle en jalonne ou souligne 
complètement les clivages. Hais le phénomène est à la fois 
plus complexe et plus instructif que pour le quartz, car 
il y a pénétration de la matière glauconieuse suivant les 
clivages. Pour Torthose, en particulier, on voit très nette- 
ment des sections pourvues d'une couronne de glauconie 
et de deux systèmes de lignes glauconienses qui se coupent 
comme le font les clivages pjf^ 

On ne peut confondre cette glauconie avec la chlorite 
également verte qui dérive de la décomposition des feldspalhs 
et qui se produit de préférence autour des clivages. Les 
feldspaths ainsi pénétrés par la glauconie sont très frais et 
non terreux, et entre les alignements verts la substance du 
feldspath est des plus limpides. 

Dans les tuffeaux quartzeux qui sont tous très riches en 
feldspath, les faits que je viens de mentionner, s'observent 
très couramment et ne doivent pas être considérés comme 
des exceptions que je citerais à titre de curiosités. 

3* La troisième manière d'être de la glauconie que je 
vais examiner, est surtout réalisée dans les gaizes et les 
tuffeaux à minéraux rares. 

a) Dans les gaizes et les tuffeaux dont la silice est à 
l'état d'opale indifférenciée, soit dans toute la roche, soit 

(1) M. Gûinbel qui est partisan ae restreindre l'iiltorvention, 
des Foraminifères dans la genèse de la glauconie, n'a jamais 
observé cette incrustation de grains de quartz par la glau- 
conie. (Voir : Ueber die Natur und Bildungswelsc des Glau- 
konits in Sitzungsb. d. k. Akad., Bd. XVI, Matb.-Fhys Glas, 
p. 429, Mûncbon, 1886. 
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sur de grandes plages passant graduellement à la calcé- 
doine, la glanconie se présente en grains nellemenl indi- 
vidnalisés ; de plus elle pigmente le ciment d^opale sous 
forme de taches dont la teinte verte s'affaiblit insensiblement 
vers les bords et disparait sans laisser de contours appré- 
ciables. Ces taches ne constituent point des grains sépa- 
rables de la gangue. 

La glauconie se comporte donc ici comme un pigment 
en tous points comparable à la limonite qui colore par- 
fois le ciment des tuffeaux et des gaizes. Dans Tespëce, il 
est de toute évidence qu'elle est sans relation aucune avec 
les organismes calcaires. 

h) Lorsque la structure globulaire est largement déve- 
loppée, on voit de petites masses mamelonnées formées par 
des globules mal individualisés, isolées de tous côtés dans 
la calcédoine et teintées par de la glauconie. Comme dans 
le cas précédent, la glauconie affecte la forme de taches 
nuageuses dont on ne peut préciser la limite et qui ont pris 
naissance dans le ciment sans le concours des Forami- 
nifères. 

La glauconie pigmenlaire est abondante dans les gaizes, 
mais le rôle qu^elle joue dans ces roches est loin d'être 
comparable à celui des grains proprements dits. 

On voit, par le rapide exposé qui précède, qu'il faut 
non-seulement admettre la genèse indépendante des orga- 
nismes pour certaines manières d*étre de la glanconie, mais 
encore considérer ce processus de formation comme fré- 
quent à diverses époques géologiques et susceptible de 
fournir des résultats qui ne sont nullement négligeables. 

MM. Murray et Renard (^) ont constaté que la glauconie 

(1) Loc. cit. 
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actnelle est toujours associée à des minéraux terrigënes, et 
en particulier avec de Torthose plus ou moins kaolinisée, 
du mica blanc etc., fournissant de la potasse en se décom- 
posant. Cette association existe également pour les tuffeaux 
et les gaizes. L'extrême abondance des feldspaths et notam- 
ment de l'ortbose, la présence fréquente du mica blanc 
dans ces roches, permettent de remonter facilement à la 
source qui a fourni une partie des principes chimiques 
réunis dans la glauconie. 

Non-seulement la glauconie des gaizes et des tuffeaux 
est toujours associée i de nombreux minéraux terrigènes, 
mais encore semblet-il exister pour beaucoup de ces 
roches siliceuses une relation entre le volume des éléments 
détritiques et le diamètre des grains de glauconie : Ils 
varient ensemble et dans le même sens. 

La glauconie est généralement de petite faille dans un 
tuffeau à petits grains de quartz ; elle forme des grains 
volumineux si les particules détritiques sont de grande 
taille. Voici comment j'explique celte particularité : 

En présence du grand nombre d'exemples à l'appui de 
la loi énoncée plus haut, on est obligé d'admettre que la 
cause qui réglait le volume des particules minérales dépo- 
sées en un point, affectait également celui des grains de 
glauconie. Pour ce qui est des minéraux détritiques, on ne 
peut faire appel qu'à des variations de puissance de 
Pagent de transport; mais ces mêmes variations n'ont pu 
agir sur le volume des grains de glauconie que si ces 
derniers ont été soumis aux mêmes actions mécaniques, 
que s'ils ont été transportés avec les grains de quartz, etc. 

On arrive ainsi à cette notion, que dans beaucoup de 
roches glauconieuses que j'ai étudiées, la glauconie ne 
s'est point formée sur place. 

A l'instar des grains de phosphate des craies phosphatées 



di 5ord de la Frante el de la Beiziqv -'-i, OsotI Aé 
traosf r»riés de leur lie* d^origise vers des poînb oé ils se 
soot acnuDalés C'est la seale miaiêre d er;!i]««r b fonr 
proportion de glaocooie qoe reofemieiil eerlains tviea^i 
eC qQÎ fa josqn'â reprëseoter les qeatre cÎQqaiêttes de h 
roche. 

L*élode des sections minces des taffeaax très g1aa^»we«\ 
i grairis fins corrobore d'ailiears cette coqoIqsîoii : fiaiis 
ce^ tufTeaiu, le ciment jo je oo rôle très effacé et les 
raui 56 touchent; le» grains de gbocooie dem-^me 
sion qoe les particoles de qairtz corres|;4>ndent à peine an 
«olome d'one loge de Foraminifère. Les intervalles bissés 
libres entre les minéraai étaient trop petits pour être 
r>ccQpés par ces organismes et ^•oonaot les grains de 
glaocon'e pullalent dans ces roches. 

Il faut admettre qn'ils ont pris naissance sur des fonds 
de mf r où les organismes calcaires étaient représentés, et 
qu'ils ont été enlevés de lear point d'urigioe avec les 
éléments détritiques qui les accompagnent. 

Remarques sur les proprl^l s optiques de la glamamie, — 
Les ofiserrateors qui se sont occupés de la glanconie 
admettent que ce minéml se présente comm*? une agréga- 
tion de très petits cristaux enchevêtrés dans tous les sens, 
superposés les uns aux autres, et montrant entre lesnicob 
croisés, ie phénomène de la polarisation dite d^agrégat. 

Aussi ignore-t'On encore les principales propriétés 
optiques de ce minéral. 

En s^umeltjnt à l'examen microsoopitine nn très grand 
nombre de grjins de glauconie, on reconnaît immé- 

(\) Renard et J. Cornet : Sur la Nature et l'Origiue des 
Ftiospbat/rs de chaux, in Bull. Acad. Roy. de Bèlir.que,3'série, 
iome XXI, no 2, 1891, p. 33. 
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diatemeDt la possibilité d'augmenter un peu nos con- 
naissances sur celte question. 

La grande majorité des grains se décomposent en lumière 
polarisée parallèle en un très grand nombre de petites 
lamelles cristallines teintées en jaune verdâtre et dont les 
axes d'élaslicilé ne présentent pas d'orientation commune : 
c'est la structure d'agrégat mentionnée plus haut. 

La plupart des autres grains ne diffèrent des précédents 
que parce que les parties individuelles de Tagrégat gran- 
dissent en môme temps qu'elles diminuent en nombre; 
l'on passe ainsi insensiblement A des grains qui, vus avec 
de faibles grossissements s'illuminent d'une seule teinte 
jaune verdâtre. qui s'éteignent en une seule lois et qui 
paraissent, en un mot, présenter l'unilé d'orientation ; ces 
derniers sont sensiblement polychroïques. 

Examinés avec de forts objectifs, lorsquMls sont placés 
dans la position de l'extinction, ces grains montrent de ci, 
de là, de petites facules colorées dont l'orientation diffère 
de l'ensemble : l'orienlalion unique n'est donc qu'appa- 
rente. 

Il n'en est pas moins vrai qu'elle est presque réalisée, 
et il y a lieu de signaler ces grains qui se comportent 
différemment des agrégats ordinaires. Il est possible qoe 
dt^ semblables grains permettent de déterminer les cons- 
tantes optiques de la glauconie. 

L'observation montre qu'il y a des grains qui ont subi 
une différenciation encore plus grande. Ces grains sont 
parcourus par des clivages difficiles, fins, parallèles, iné- 
galement espacés et rares ou serrés, grossiers et nombreux. 
Ils sont généralement plus réguliers de forme que ies 
autres grains et sont souvent allongés suivant la direction 
perpendiculaire au clivage. Il arrive que les grains allongés 
sont arqu<^s ; dans ce cas, les clivages ne sont point parallèles 
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ma» conrergents ; un grain presque sphérique présente des 
clivages qui s*irradient d'un point unique placé à la surface 
du grain. 

Le polychroïsme de celte variété de glauconie est très 
marqué : comme pour le mica, les sections se colorent 
au maximum quand les traces du clivage sont parallèles à 
la plus courte diagonale des niçois; le minéral est alors 
d'un vert très foncé. Sa couleur vire au jaune clair, 
lorsque les clivages sont perpendiculaires à la petite diago- 
nale. C'est en somme l'exagéralion de ce qui se passe pour 
les grains à grandes plages d'une seule orientation. 

Cette glauconie est douée d'une double réfraction éner- 
gique, et avec des préparations d'une épaisseur normale, 
elle présente toutes les teintes comprises entre le jaune de 
la première gamme et le vert du second ordre. L'extinction 
se fait suivant les clivages, mais elle n'est pas encore tout 
à fait complète. 

La glauconie clivée affecte une allure trop différente de 
la glauconie ordinaire pour qu'il ne soit point nécessaire 
de montrer qu'elle n'est qu'une manière d'être de cette 
dernière. 

1« Des grains à forme générale arrondie comprennent 
trois parties : Tune médiane clivée ; les deux autres latérales 
ne différant point de la glauconie ordinaire. Tout le grain 
est polychroïque, mais il l'est beaucoup plus dans sa partie 
clivée. En lumière polarisée parallèle, les deux parties 
latérales présentent la structure d'agrégat à grands élé- 
ments, et la partie centrale se comporte presque comme 
un cristal unique. Ces formes relient bien les grains clivés 
à la glauconie ordinaire. 

2* J'ai observé un grain de quartz présentant un mince 
revêtement glauconieux sur tout son pourtour; en un 
point ce revêtement prend de Texlension et donne une 



— 389 — 

apophyse volumineuse traversée par plusieurs clivages 
parallèles. 

Ici encore, ridenlité de la glauconie ne peut être mise 
en doute. 

Cette glauconie clivée ne peut d'ailleurs ôlre confondue 
avec les micas verdis, la chlorite que Ton rencontre assez 
fréquemment dans ces roches^ mais qui revotent une 
toute autre allure. 

Les observations résumées dans ces Notes seraient 
infiniment plus probantes si elles étaient appuyées par 
quelques figures. Je comblerai cette lacune dans le travail 
dont cette communication est extraite. 

M. Helson fait une communication sur les Phosphates 
du Tarn et du Tarn-et-Garonne. 

Quelques sondages intéressants^ 
par M. GosseleC 

J'ai retrouvé dans mes cartons quelques sondages qui 
sont intéressants pour notre région. Je mets en première 
ligne celui de Bihucourt. Il y a aussi ceux de Wardrecques, 
d'Esquerchin, de Roost-Warendin, de Bruille, ceux de 
Sainte-Marguerite, près de Comines et de Frelinghien, qui 
m'ont été communiqués très obligeamment par notre con- 
frère M. Pagniez-Hio, sondeur à Somain. 

Je demande à la Société d'insérer en même temps dans 
ses Annales d'anciens sondages très intéressants pour le 
pays, qui sont déjà publiés, mais que Ton a beaucoup de 
peine à se procurer. Ce sont les sondages de Cambrai, de 
Solesmes, de Crèvecœur, de Doignies, que j*ai publiés dans 
la description géologique du Cambrésis; ceux de Tilloy, 
de Saint-Hilaire, d'Achicourt et de Monchy-le-Preux, qui 
ont été publiés par H. de Bonnard (0. 

(1) Journal des Mines, 109, xxvi> p. 429 et Buiv. 
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Profondeur 


du sol 


m. 


192 


82 


195 


30 


196 


65 


198 


40 


200 


51 


201 


08 


201 


30 


202 


30 


202 


77 


202 


88 


205 


05 



NATURE DES COUCHES 



Rocho très dure avec uu peu de silex 

Roche grise un peu moins dure 

Marne blanchâtre dure 

Roche siliceuse très dure 

Roche avec silex très dur 

Grès verdfttro quartzeux 

Roche très dure peu siliceuse 

Roche très dure 

Vide 

Roche très dure 

Fin du forage (29 juillet 1867) 



Le sondage de Bihucourt est très intéressant par ce qu'il est situé 
près de Bapaume sur le prolongement supposé de Taxe de l'Artois. 
Voici comment j'interprète cette coupe : 



m. 


2 48 


1 35 


1 75 


2 11 


57 


22 


1 00 


47 


06 


22 



2 00 



G5 


SO 


96 


40 


98 


06 


109 


86 


169 


80 


174 


75 


185 


71 


190 


74 


195 


30 



198 40 



1 imon et diluvium 

Craie hianche à MicroMter cor anguinum et cor 
teatudinarium 

Craiegrise siliceuse, craie à M. breoiporus sup^*? 

Craie glauconifcre 

Craie dure siliceuse, craie à M. breoiporus base 

Alternance de marnes et de craie dure (grès f) 
Turonien et Cénomanien. 

Marne glauconifère, Cénomanien base 

Sable avec ou sans argile, Aibien ? 

Marne grise ou noirâtre, Aibien ? 

Calcaire dur et silex (Poudingue de base, Albienf 

Marnes f blanche ou grise (altération du sol pri- 
maire) 

Roche siliceuse très dure (grès famennien) 



2 00 



63 30 

31 10 

1 66 

11 80 


60 00 
5 00 

11 00 
5 00 
4 59 


3 10 
6 65 



Une couche dont l'attribution est à peu près indiscutable, c'est la 
craie glauconif ère trouvée à 96 m. 40. E!!e rappelle la craie glauconifère 
du Cambrésis et de l'Artois où l'on trouve à la fois Micraster cor 
testudtnarium et Micraster breoiporus. Les ouvriers eux-mêmes l'ont 
reconnue. Quant aux 31 m. de craie grise supérieure, appartiennent-ils 
aussi à l'assise de la craie grise. Ce serait extraordinaire comme 
épaisseur. Cependant je l'admetterai provisoirement. Il en résulte que 
la crai3 prise est à Bihucourt nu plus à l'altitude de 55 mètres au-dessus 
du niveau de la mer, tandis qu'elle est à Doignics au nord à 7b m. et 
à Maurepas au sud à 90 m. Donc Bihucourt au lieu d'être sur un anticlr 
nal, comme on le croyait, est sur un synclinal. 
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Sondage d'Esquerohin V 1 

entrepris en J873 



Proffondtiir 


dp Ml 


m. 





50 


4 


10 


47 


90 


49 


90 


59 


20 


77 


15 


95 


16 


125 


89 


138 


48 


141 


70 


142 


20 


143 


70 


151 


» 


197 


» 


198 


» 


216 





221 


» 


225 





230 


» 


243 


» 


244 


» 


244 


50 


288 


» 


289 


» 


314 


» 


325 


» 


350 


» 


353 


40 


396 


15 


399 


15 


4>2 


» 


426 


30 


435 


» 


436 


70 


481 


30 


483 


30 


483 


65 


519 


50 


534 


» 


553 


38 


672 


50 


579 


61 


582 


» 


598 


47 



NATUIIB DBS COUCHBS 



Terre végétale 

Sable argileux d'alluvion 

Craie blanche 

Craie à silex 

Craie à silex très durs 

Marne grise très contipacte 

Marne i^i-ise moins foncée 

Uièves bleuÀtres 

Dièves blanchâtres 

Tourtia 

Grès gris bleuâtre 

Schiste rouge 

Schislu gris bleuâtre 

Giùs rouge avec petits bancs de schistes 

Schiste bleu tendre (Carotte no 1) 

Grès rouge et petits bancs de schistes 

Grès gris très dur 

Grès rouge très dur 

Grès rouge plus tendre 

Grès gris très dur 

Grès bleu 

Grès vert 

Grès rouge foncé 

Grès noirâtre (Carotte n«» 2) 

Grès rouge (Carotte no 3) 

Grès grisâtre très dur 

Grès rouge moins dur 

Grés bleu assez dur (carotte no 4) 

Grès rouge (carotte no 5) 

Grès gris 

Grès rouge 

Grès grisâtre 

Grès rouge assez dur 

Grès rougcâtre excessivement dur 

Grès rouge moins dur (carotte no 6) 

Grès bleuâtre 

Grès grisâtre très-dur 

Grés bleuâtre moins dur (carottes nos 7, 8) 

Grès noirâtre (carotte no 9) 

Grès blanchâtre excessivement dur (carotte n« 10) 

Grès grisâtre moins dur 

Grès rougeâtre (carotte no 11) 

Grès grisâtre 

Grès rouge (carottes noi 12, 13, 14) 

Arrêt des travaux 
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a 


i 


1 


m. 


050 


4 » 


4 40 


2 » 


9 20 


17 95 


18 01 


30 73 


12 59 


50 


1 50 


7 30 


46 » 


1 » 


18 » 


5 » 


4 » 


5 » 


13 » 


1 » 


50 


43 50 


l » 


25 » 


11 » 


25 » 


3 40 


42 75 


3 » 


22 85 


4 30 


8 70 


1 70 


44 60 


2 » 


2 35 


33 85 


14 50 


19 38 


19 12 


7 11 


2 45 


16 41 
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Soudage exécuté en 1887 chez M. Porion, 

à Wardrecques 



lieu dit Pont'Asguin {Pas-de-Calala) 



Profondeur 
du sol 




m. 

7 50 

22 38 

22 65 

23 90 

33 40 

35 25 

36 . 89 

37 20 

38 05 
44 05 

48 20 

49 50 

51 75 



59 


65 


61 


15 


66 


65 


69 


80 


70 


» 


70 


50 


148 


» 


151 


» 


151 


40 



165 50 
173 » 



Cailloux et gros graviers d'alluvions 
Argile grise dure et compacte 

— — jaun&tre et compacte 

— — bleu&tre très dure et compacte 
Sable gris avec quelques pyrites au commen- 
cement 

Sable gris plus gros et pyrite (on trouve de petites 

plaquettes argile grise) 
Sable gris argileux et pyrite 
Ar^'ile grise sableuse avec cailloux de silex 
Sable gris argileux avec silex 

— — j>»iu verdiltre argileux 

— — ]ilus argileux, compacte Irci Hu 
Argile grise, verdàtre, peu sableuse compacte 

— — peu sableuse^ très dure (elle est un 
peu marneuse) 

Argile grise avec nodule de calcaire (argile dure 

comme la roche) 
Veines de sables agglomérés 
Sable gris argileux 
Argile grise compacte 
Sable argileux 
Marne blanche 
Craie 
Marne grise avec silex 

— — diève 

Marne grise très argileuse avec silex 

— blanche 

— grise très argileuse (fin du sondage^ 



9 50 

1 85 
1 64 
31 

85 

6 » 

4 15 

1 30 

2 25 

7 90 
1 50 

5 50 

3 15 
U 20 
50 

77 50 
3 » 
40 

14 10 
7 50 
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Forage fait à Roost-TVapendin, 1854 




m. 

2 50 

21 » 

21 30 

24 30 

24 60 

30 » 

32 iO 

33 65 

34 05 
42 05 

46 05 

51 45 

52 65 

53 25 

55 85 

56 85 
62 85 
69 45 
73 10 



Terre à briques 

Sables mouvants 

Dièvos 

Sables mouvants 

Diùves 

Glaise 

Grès très dur 

Sable mouvant gras gris 

Grès dur 

Craie dure 

Marne grise 

Craie dure 

Craie grise tendre 

Craie grasse 

Craie ? 

Dièves 

Marnes grasses 

Marnes grises 

Marne blanche tendre aquifère 

Eau 



i 

1 


m. 
2 50 


18 50 


30 


3 » 


030 


5 40 


2 50 


1 15 


40 


8 » 


4 » 


5 40 


1 20 


70 


2 50 


1 » 


6 » 


6 60 


3 65 
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Sondage de la Compagnie de Braille 

entrepris en 183? au N. de la fonte Pont-Pery 



ProfMidwr 

dv Ml 


NATURE DBS COUCHES 

■ 


m. 


Terre végétale 


1 


83 


Sables verts 


4 


43 


Tourbe, argile ligniteuse 


6 


53 


Sables mouvants 


7 


65 


Graviers mélangés de sable 


16 


28 


Marnes et cornus 


13 


48 


Faux bleus 


13 


98 


Banc dur 


17 


98 


Bleues 


32 


48 


Dièves 


36 


08 


Tourtia 


36 


60 


Roc (schistes) 

Querelle (grés) 

Roc 

Charbon 

EscoulleB 

Charbon 

Mur 

Querelles 

Roc 

Charbon 

Roc 

Charbon 

Roc 

• 

Querelle 

Roc 

Roc et querelle (source) 

Roc noir tendre 

Roc noir mélangé grc& do querelles 


61 


90 


lioc querclleux 




260 
? 10 

1 12 

2 63 

3 20 
50 
400 

14 50 
3 60 

52 

1 70 

2 10 

3 25 
080 
25 

20 

1 51 

74 

1 30 
16 
21 
04 
3 98 
43 

81 

1 60 

1 fo 

2 20 
2 32 



o 

é 



o 






9 
O 
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Sondage exécuté 

c/iej Mme Vcuce Lutun, à h'relinfjlUen, par M. Pagnibz-Mio 



Profondeur 


NATUKB Dn^ COUCIIBS 


--- j, - 

• 

M 
M 




du sol 




'S 




m. 


Terre végétale (argile jaune) 


m. 
9 50 




9 50 


Sable gris 


8 50 




10 » 


Argile grise 


9 » 




28 » 


Argile jaun&tre 


200 




30 50 


Sable vert irès mouvant 


3 50 




33 50 


Sable vert glaiseux 


28 50 




G2 » 


Terre glaise grise 


4 » 




06 » 


Terre glaise noir&trc 


6 50 




72 50 


Craie 


23 50 




9<) » 


Craie grise, silex 


19 » 




115 » 


Terre glaise verdâtre 


32 » 




147 


Terre bleue ardoisée, mélangée de quelques 








rognons do calcaire 


13 » 




100 » 


Fin du sondage. — Eau 
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Sondage exéonté à la Distillerie de Sainte-Marguerite 

près Comines 

par M. Paonibz-Mio 











PrvfondMir 
diwl 


NATURE DBS COUCHES 


k 


- 






m. 




m. 


Terre végétale 


2 » 




2 » 


Sables mouvants 


6 n 




8 » 


Terre glaise sableuse 


7 50 




15 50 


Terre glaise pure 


2U 50 




36 » 


Sable gris 


8 » 




44 » 


Terre glaise grasse 


9 » 




53 » 


— — verdàtre 


3 50 




56 50 


Sable vert 


14 50 




71 » 


Terre glaise et sableuse 


14 » 




85 » 


Terre glaise pure 


7 » 




92 » 


— — noirfttre 


3 50 




95 50 


Marne blanche 


13 50 




109 » 


Marne grise 


3 » 




112 » 


Marne grise avec tbun 


4 n 




116 » 


Sable pierreux avec silex noirs 


7 50 




123 50 


Gros silex noirs [ urs 


2 50 




126 » 


Diève gras avec petits silex 


4 » 




130 » 


Diéve pur 


15 9 




145 » 


Diéve gris 


4 n 




149 » 


Terrain verdàtre 


9 » 




158 » 


Calcaire très-dur 


1 60 




159 60 


Calcaire mélangé de terre noire 


2 40 




162 > 


Fin du forage ; eau abondante 
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1* Sondage exécuté en 1841, à Crèveoœur 

dan9 la propriété de Réoelon, appartenant à M. de Frémicourt 



Profondtur 


dntol 


m. 


4 


• 


U 


» 


20 


» 


25 


43 


25 


93 


27 


93 


30 


83 


35 


» 


H5 


90 


37 


34 


50 


34 


52 


04 


77 


14 


«l 


12 


86 


52 


86 


77 


93 


50 


94 


51 


96 


80 


104 


20 


105 


85 


107 


43 


108 


33 


114 


« 


114 


70 


116 


72 


119 


94 


120 


84 


122 


11 


\n 


40 


121 


88 


I2J 


83 


130 


44 



NATURE DBS COUCIIBS 



Terre végétale un peu argileuse 

Marne iaune avec silex roulant 

Marne blanche avec silex 

Hoche calcaire tondre 

Argile blanche un peu jaunâtre 

Roche tendre siliceuse 

Craie blanche dure 

Roche tendre de craie blancba 

Argile jaune et blanche 

Roche marneuse 

Craie grise et blanche en plaquettes dures 

Roche calcaire tendre 

Argile bleue et verte 

Marne grise en plaquettes, un peu blanche 

Roche verte et grise dure 

Entre deux de calcaire tendre 

Roche calcaire siliceuse 

Entre deux de marne siliceuse 

Entre deux de marne avec pyrites de fer 

Roche calcaire siliceuse très dure 

Entre deux do marne très-dure siliceuse 

Roche tendre de marne siliceuse 

Roche calcaire siliceuse dure 

Calcaire chlorité très-dur avec pyrite de fer 

Argile noire 

Roche tendre grise avec pyrites de fer 

Roche de grès, verte très-dure 

Entre deux d'argile verte 

Argile verte et noire contenant du sable vert à 

gros grains et de petits galets 
Sable vert un peu argileux 
Sable gris argileux et vert 
Roche de grès calcaire très-dure 
Entre deux de marne de calcaire tendre 
Roche calcaire très-dure, } rofondeur 



i 
1 



m. 

4 » 

10 » 
» 

5 43 
50 
2 » 

2 90 

4 17 

90 

1 44 
13 » 

1 70 
25 10 

3 98 

5 50 

15 
.0 71 

2 30 
47 40 

1 65 

1 5S 
90 
5 67 
72 

2 » 

3 22 

90 

I 

I 

1 ?7 

30 

1 47 

5 95 ).' r. 
61 f?« 

6 36 yÉ 



•4) 

U 

o 



■ f 



On a arrêté le forage à 136 métrés 80. ~ Les travaux commencés le 
IG août 1841, ont été poursuivis sans interruption jusqu'au 7 février 
1812, puis ils ont été repris le 8 avril 1842 et continués jusqu'au 27 août. 
t>|>oque à laquelle ils ont cessé complètement d'après l'avis de M. Elle 
clc Beaumont qui pensait que l'on avait perdu toute chance de trouver 
de l'eau jaillissante. 
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2o Sondage fait à Grèvecœur en 1838 

êur la lUiére du bots de Lalau 




m, 

32 48 

38 89 

39 30 

46 25 

47 09 

77 80 

78 77 
84 29 

84 62 

85 43 

103 62 

104 27 
104 60 
107 20 
107 85 
111 09 
119 21 

119 86 

120 84 
123 44 

125 71 

126 09 
126 30 

126 57 

127 99 

128 80 

130 64 

131 18 
131 56 



Craie blanche avec silex 

Craie bleue argileuse 

Craie dure un peu siliceuse 

Craie bleue. 

Craie dure un peu siliceuse 

Craie très argileuse et bleue 

Craie blanchâtre 

Craie verte chloritée 

Calcaire tendre 

Marne blanchâtre 

Calcaire siliceux 

Marne 

Calcaire siliceux 

Marne 

Calcaire noi&très dar 

Argile verte chlorité 

Argile noire avec pyrites do fer 

Calcaire friable 

Argile verte 

Sables verts (eau jaillissante) 

Calcaire très dur (augmentation d*eau) 

Marne (augmentation d'eau jaillissante) 

Calcaire très dur 

Marne 

Calcaire très dur 

Marnes et plaquettes calcaires 

Marne friable 

Calcaire dur 

Marne 

Grès calcaire extraord' dur 



o 97 



£ 



La força des eaux a fait arrêter le forage à 135» 62. 
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3* Sondago exécuté en 1857, à Banteux 



Profondaur 




a 

i 






NATURE DES COUCHES 




dtttol 




ï 




m. 


Terre végétale 


m. 
50 




50 


Argile jaune liquide 


5 » 




5 50 


Silex et argile 


4 50 




10 00 


Argile blanche (Craie) 


2 43 


1 


12 43 


id. 


3 26 




15 69 


id. 


1 10 


f 


16 79 


id. 


2 50 


5î 


19 29 


id. 


6 05 




25 34 


id. 


3 30 


f a 
5 


2d 64 


Argile blanche et pyriteuso 


39 54 


t 


68 18 


id. de fer 


29 98 


H 


98 16 


Tourtias verts et grès sableux 


2 72 




100 88 


Argile sableuse, bleu verdàtro 


8 30 / 


/ 


109 18 


Grès gris&tre 


5 42 




114 60 


Grès bleu siliceux 


7 51 




122 11 


Grès calcairoux roux 


2 03 




124 14 


Schistes noirs 


2 73 




126 87 


Gfès sableux 


4 92 




131 90 


Grès bleu&tre 


5 30 




137 09 


Grés salleux 


090 
6 40 ' 


5 

> 


J37 99 


Grès miraté (sic) 


^ 


144 39 


Grès pierreux 


2 23 


a 

S 


146 62 


Schiste brun noir&tre 


79 


« 


147 41 


Grès schisteux 


5 40 




152 81 


Schistes queréleux et bitumineux 


5 47 




158 28 


Schistes blanchâtres calcaireux 


1 19 




159 47 


Schistes bitumineux calcaireux 


5 62 




156 09 


Schistes id. 


2 25 





Jusqu'à 220'» de profondeur où le sondage a été fait, ce sont des 
schistes calcaireux bitumineux. 
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Forage fait & la suorerie de Doignies 

Canton de Marco ing 



Profondeur 


du 


sol 


m. 
5 00 


20 


00 


26 


00 


30 


00 


33 


80 


33 


85 


37 


35 


37 


50 


39 


30 


39 


40 


i9 


90 


Ô2 


00 


79 


00 


SI 


00 


S2 


50 


S9 


00 


1)3 


00 


113 


00 






» 


20 


» 


30 


» 


39 


80 


^l 


» 


82 


50 


103 


M 



ALTITUDE DU SOL 95 METRES 



Argilo 

Craie blanche avec silex 
Craie grise avec nilex 
» blanc gris, plus dur 

(Niveau d'eau des puits voisins) 
Craie : blanc gris mêlée de silex 
Marne bleue compacte (couche imperméable) 
Craie : blanc gris mêlée de silex 
Marne bleue compacte (couche imperméable) 
Craie : blanc dur mêlée de silex 
Marne bleue pâle (couche imperméable^ 
('raie : blanc gris 
Craie : blanc à bAtir 
Marne bleue pftle 
Craie : blanc très dur 
Sable et gravier (un peu d'eau; 
Marne compacte bleue p&le 
Marne bleue foncée très argileuse 
Craie : blanc dur avec grains de gravier 
(Nappe d'eau qui s'élève à 48 mètres^ 

Je résume ce sondage de la manière suivante : 

Craie blanche : Sénonien 

Craie grise : Turonien à M. breoiporus 

Craie avec silex et marne.s : Turonien à M. bre- 

oiporus 
Marne et craie dure : Turonien à T. gracilis 
Sable? 

Marne bleue ; diôvos: Turonien et Cenomanien f 
Craie à gravier : Cenomanien 



m. 
5 00 


15 00 


6 00 


4 00 


3 80 


05 


3 50 


18 


1 80 


10 


10 50 


2 00 


27 00 


2 00 


1 50 


6 50 


14 00 


10 00 



15 » 


10 » 


9 30 


41 70 


1 50 


20 50 


10 » 
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4» Sondage exéouté à Cambrai 

A l'usine bradant (Allée St-Roch) 




m. 
2 » 


4 


» 


16 


» 


20 


» 


34 


» 


114 


» 


116 


» 


121 


50 


132 


50 



Argile rouge 

Tourbe noire et rouge 

Glaise bleue mêlée de cailloux 

Craie 

Calcaire gris blanc-roux 

Glaise couleur ardoise 

Glaise mêlée de sable vert 

Glaise presque noir 

Glaise mêlée de schiste 

S «histes mêlés de glaise 

Profondeur atteinte 134 mètres 



m, 






11 50 



2 

2 
12 

4 

14 

80 

.2 

5 50 / 
11 



ej 

P 



c 
u 



c 
o 



5* Sondage exécuté à la suoperle de Solesmes 



5 


» 


10 


» 


12 


50 


13 


» 


13 


50 


13 


90 


14 


90 


18 


90 


19 


20 





20 


44 


» 


44 


30 


47 


50 


49 


» 



Argile à briques 

Sable mouvant 

Argile veinée bleue et jaune 

Glaise jaunâtre 

Silex et argile jaune 

Glaise jaune 

Marne argileuse blanche 

Glaise bleue 

Marne fragmentaire blanche 

Marne bleue 

Glaise bleue avec pyrite 

Gravier 

Faussas dièves 

Grès 

Tourtia 



Profondeur atteinte 51 mètres. 



5 » 
5 » 

2 50 
50 
50 

40 

1 » 
4 » 
30 
80 

24 » 

30 

3 20 

1 50 

2 » 



01 



•9 • 
(9 
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Sondage à St-Hilaire entre Lillers et Aire en 1780 



Pro'ondeur 
du sol 


NATURB DBS COUCHES 


• 
Épaisseur 


m. 


Argile environ 


m. 
5 00 


5 00 


Craie marneuse 


33 00 


38 00 


Bleux 


1 00 


:vj 00 


Pierre grise marneuse 


33 00 


72 00 


Couche d'un bleu noirâtre exhalant une odeur 






sulfureuse. 


1 00 


73 00 


Profondeur totale 





Sondage sur le territoire d'Aohicoart près et au 

midi d'Arras en mai 1873 



m. 
17 00 



31. 00 
!)1 00 
57 00 



Marne tendre sans consistance 

Pierre grise marneuse avec beaucoup de fentes 

remplies d'eau 
Bleux à fentes remplies d'eau 
Dièves 
Profondeur totale. 



m. 
17 00 


14 00 


20 00 


6 00 
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Puits de Monchy-le -Preux 



Profondeur 
du sol 


NATUUE DES COUCHES 


Épaisseur 




m. 


Argile sableuse d'un jaune brun 


m. 
6 00 




6 00 


Craie marneuse, propre à faire do la chaux et à 








bâtir 


40 00 




46 00 


Marne plus grise, sableuse^ dans laquelle on a 






52 00 


établi le premier picotage 
Bleux 


6 00 
42 00 




94 00 


Dicves 


52 00 




146 00 


Tourtia 


1 40 




147 40 


Terre noire vitriolique et bitumeuse 


4 60 




152 00 


Schistes et grès 


20 00 




172 00 


Profondeur totale 







Soiidage sur le territoire de Tilloy 

à 4 kilomètres E. -M. -E d'Amas, le 5 septembre 178-^, 



m. 

33 

37 33 

41 73 

95 38 

148 18 

149 €8 
152 38 
175 38 



Argile 

Craie marneuse 

Marnes plus grises 

Bleux 

Dièvos 

Tourtia 

Terre noire vitriolique 

Rocher (schistes inclinées) 

Profondeur totale 



m 
33 


37 00 


4 40 


53 65 


52 80 


1 50 


2 70 


n 00 



La roche trouvée au fond du sondage de Tilloy, et dont les échantil- 
lons sontconservés à TEcole des Mines de Pans, est un grès ou psammite 
SiYecSpiri/er VerneuUi. 
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anologues à Ribemont encore ^ à Torcy-Parpeville , à 
Renausart, à Rouvroy. à Lucy- Ribemont. De souvenir, des 
cultivateurs, des briqueliers, des terrassiers m'ont fourni 
des indications qui me laissent supposer qu'ils ont trouvé 
des fosses semblables. 

Conipte-peiidu d'une Excursion 

faite dans les terrains primaires de F Arrondissement 
d'Avesnes, du 28 au Si août 1892. 

par M. H. Parent. 

Au mois d*aoùt dernier, M Gosselel conduisit ses élèves 
dans les environs d^Avesues; un grand nombre démembres 
de la Société Géologique du Nord se joignirent à Texcur- 
sion ; nous eûmes le plaisir d*y voir M. Lohest, Président 
de la Société Zoologique de Belgique. Nous étudiâmes- 
pendant quatre jours les terrains primaires de cette région, 
et nous nous attachâmes spécialement à IVxamen du 
terrain carbonifëre ; les deux dernières journées furent 
employées à Pétude rapide du Dévonien du bassin de 
Dinant. 

On connaît les nombreu.^es discussions que la constitu- 
tion du terrain carbonifère a suscitées ; aussi y avait-il 
pour nous un grand intérêt à bien connaître les différents 
faciès qu'il présente dans notre région, surtout sous la 
conduite de M. Gosselet, qui nous a fait observer sur place 
les divisions qu'il y a établies. 

Dimanche 28 aoûf. 

Partis d*Âvesnes d'assez bon malin, nous nous sommes 
dirigés vers le sud-ouest dans la direction de Cartignies ; 
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nous nous sommes arrélés à la petite localité de Godin 
après one demi-heure de marche ; de nombreuses carrières 
ouvertes sur les flancs d'une petite Tallée dirigée à peu 
près Sud-Nord, et qui va rejoindre TIIelpe-Majeure à 
Saint Ililtiire, permettent de relever d'une façon bien 
régulière les couches qui forment le carbonifère de la 
bande d'Avesnes; celte coupe déjà citée plusieurs fois se 
résume ainsi : 

1. Calcaire de Marbaix. 

2. Caleaire de D empierre. 

3. Dolomid. 

4. Calcaire des Ardenoes. 

5. Calcaire de Saint-Hilaire. 

Le calcaire de Marbaix est formé de débris d'encrines ; 
il est de couleur bleu foncé et contient de nombreux 
fossiles, surtout dans sa partie inférieure composée de 
bancs compacts alternant avec des schistes; ce sont : 

Spiri/er tornacenêiâ. 

Jd, c indus» 
Orthiê Michelini. 
Streptorhynchus crenistria, etc. 

Cette zone correspond au petit granité des Ecaussines, 
du bassin de Namur. 

Le calcaire de Dompierre est un faciès particulier de la 
zone de Bâchant; il est gris foncé, compact le plus souvent; 
de nombreuses caviiés géodiques tapissées de calcite cris- 
tallisée en scalénoèdres s*y remarquent, ainsi que de rares 
bancs réguliers de phtanites noirs ; quelques géodes con- 
tiennent du quartz. Les fossiles sont très peu répandus 
dans cette assise. 

Entre ce calcaire et celui dt s Ardennes vient une couche 
de dolomie qu'il est actuellement difficile d'observer & 
Godin. 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xx. 27 
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Puis, au-dessas» on trouve le calcaire des Ardennes 
(syn. : Calcaire du Haut-Banc) gris clair ou blanc, oolilhique 
par endroits^ parfois sans slralification ; ce calcaire, exploité 
dans plusieurs carrières, nous a fourni en abondance : 

Produtuë sublœoU ; 

On y trouve encore : 

Spiri/cr tricornU. 
ChoneteB papilionacea, 
Eomphaluâ croMtalostomut. 

Le calcaire de Saint-Hilaire finit la série carbonifère de 
la bande d'Avesnes ; il est composé de bancs de calcaire 
bleu foncé, alternant avec des lits de dolomie souvent 
pulvérulente ; nous y avons observé un lit à grosses 
oolithes; on n'y a jamais signalé de fossiles; le Productus 
gigantus s^y trouve cependant, un peu au Nord, dans le 
massif de Berlaimonl. 

Toutes ces cou' hes sont visibles entre Godin et la roule 
de Landrecies; ches forment un bassin synclinal bien 
régulier. 

Revenus à Avesnes et après un repas rapidement enlevé, 
nous sommes montés en voiture en nous dirigeant vers 
Avesnelles ; dans la tranchée du chemin de fer, il nous fut 
permis de voir la succession suivante : 

1. Calcaire et schistes d'Etrœungt. 

2. Calcaire et schistes d'Avesnelles. 

3. Calcaire de Marbaix. 

4. Calcaire de Dompierre. 

5. Dolomie. 

Encore ici nous avons vu un petit bassin synclinal, 
appartenant également à la bande d*Avesnes. 

Le calcaire d' Avesnelles qu'on exploite près de la tran- 
chée, contient en abondance : Produclus niger; M. Gosselet 
signale Spirifer octoptiratus. Les schistes sont gris et res* 
semblent aux couches famenniennes. 
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M. Gosselet indique en quelques mots le passage tant 
minéralogique que paléontologiqne qae l'on peat observer 
dans la zone d'Etrœangt; on y trouTeà la fois des fossiles 
déToniens et des fossilH) carbonifères ; nous aurons 
d'ailleurs l'occasion de TiHudiersur place un peu plus loin. 

Nous nous sommes arrêtés ensuite au Camp de César ; 
plusieurs carrières montrent les couches observées dans la 
tranchée d*Avesnelles. 

Dans les schistes d^Btrœiingt (carrière du Diable), nous 
avons trouvé : 

Spiri/er dUtans. Clyziophyllum Omaliusi. 

Ptiacopi lati/rons, Streptorhynchuê creniêtria, etc. 

Les schistes d'Avesnelles comiennent le Spirifer parîitui 
(Sp. octopHcatus) et de nombreux fossiles encore indéter- 
minés. 

Le calcaire de Dompierre est à signaler en ce point ; il 
est dolomitique et contient de plus des bancs de dolomie, 
identique à celle de l'assise supérieure. 

La dolômie forme le centre du bassin synclinal ; elle a 
ici une assez grande épaisseur et ne contient pas de fossiles. 

Après un court arrêt \ Flaumont, où nous avons pu voir 
sous l'église les schistes feuilletés famenniens, nous nous 
sommes dirigés vers le village de Sains; la route montre en 
tranchée un peu avant d'y arriver des schistes contenant en 
abondance : 

Rhynchonella letUnsiê^ 
Spiri/er Verne uilh 
Orthia striatula. 

Les mêmes schistes se voient d^qs la tranchée du chemin 
de fer^ près de la station de Sains ; en ce point, ils con- 
tiennent des bancs de calcaire nodulaire et des psammites ; 
ils plongent vers le nord-ouest. 

De Sains à Etrœungt nous n'avons fait aucune observation 
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jmportanle ; dans ce dernier village ane carrière est ouverte 
dans le calcaire gris » Productif sublœvù; on peut y trouver 
en outre Slreptorhynchus crenislna. 

Les grandes carrières du Parc ont penuis à la Société 
d^étudier et de trouver des fossiles dans le calcaire 
d'Ëliœungl ; la partie inférieure est formée de bancs 
schisteux intercalés dans des couches calcaires, lu partie 
supérieure de calcaire compact. 

La faune dé cette zone est très riche ; mais, par suite de 
la c< ssaiion des travaux, on n'y peut plus trouver de fossiles, 
on y a signalé : 

Phacops lati/ronSf Spirigera Roys^ii, 

ClUiophyllumOmaliusiet id. concentrica, 

nombreux polypiers f istreptorhyndius crenntria. 

Spiri/er distant , 

id. Verneuili, 

id. strunianuê, 

M, Lohesl y fait la découverte de Stromatopores. 

Après avoir recueilli une partie de ces fossiles et constaté 
rexistence d^une faune mélangée, nous avons repris la 
route d'Âvesnes, où nous sommes arrivés assez tard. 

Lundi 29 Août. 

Nous a\ions étudié dans la première journée les bandes 
carbonifères d'Avcsnes et d Etrœungt ; dans la secondes 
notre élude a porté sur le massif de Berlaimont ; nous avons 
pu voir les grandes modifications qu'y olTre déjà le &dc*aire 
carbonifi're, malgré le rapprochement de ces deux points. 

Pour cela . nous sommes descendus à Cachant ; les 
carrières de l'IIoripeile donnent la coupe suivante : 



1 Calcaire noir 

2 Calcaire à pbtanitcs 

3 Doloniic. 



> Calcaire do Bâchant. 
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4 Calcairn hlanc ) ^ , , „ 

^ , ? Calcairi2 de roatniric. 

5 Calcaire bleu clair.. .. ) 

6 Calcaire violacé \ 

7 Banc d'or / ^ . . 

a n \ ■ il • 1 • ( Calcaire de 

8 Calcaire bleu violacé.. > o.^ «t ^^i. l 

^ ^ , . l St-R6my-Chau88ée. 

9 Brèche \ "^ 

10 Calcaire bleu violacé.. / 

Toutes ce,s couches plongent de louest à l'esl, puis si) 
relèvent en forin:)nl un pli synclinal. 

Le calcaire de Ba> liant correspond au calcaire géodique 
de Dompiei re de la b mde d'Avesnes ; il est noir, compact 
et conlienl de nombreux fossiles : 

PlatychCsma Brocheti^ Eomphaluê pentangulatuê. 

Loxonema Le/eborei, Bellerophon Loheêtœ. 

Avec ces Gastéropodes on a signalé à la partie super ieure 
Productm giganteus. 

Dans la première carrière près du chf'min de fer. les 
couches sont très on lulées; au-dessus, nous avons remar- 
qué quelques bancs grisâtres qui paraissent dolomitiques. 

Uno carritVe qui a sans doute été comblée, montrait par- 
dessus des bancs contenant des phlaniles; il nous a été 
impossible de les voir 

En marchant vers IV-t, les couches plongeant régulière- 
ment dans celte direction, nous n'avons pas tardé i^ ren- 
contrer la dolomie, dans laquelle on a signalé Productus 
LlangoUenêis. M Piét art vient d'y découvrir quelques fos- 
siles, à la suite de patientes recherches ; ils ne sont pas 
encore déterminés. 

On exploite, dans une carrière un peu au-delà, un beau 
calcaire blanc à Productus cora; ce fossile se retrouve 
enc(»re dans un calcaiie bleu supérieur au précédent ; ces 
deux couches forment le calcaire de Fontaine qui correspond 
A celui des Ardennes (bande d'Avesnes). 
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Enfin, le calcaire violacé est an faciès particulier de la 
zone de Visé (calcaire de Sl-Rémy-Chaossée) ; il monlre an 
banc formé de blocs roulés de calcaire noirâtre, empâtés 
dans un calcaire rouge (Banc d'or) ; un peu plus haut on 
trouve dans la même zone un banc composé de morceaux 
anguleux de calcaire (brèche). 

M. Gosselet nous explique rapidement la formation de 
ces deax couches interstraiiflées dans le calcaire viséen et 
fait ressortir Tîntérêt géologique qui s'y rattache ; ils indi- 
quent d'une façon certaine une imersion suivie de la for- 
mation de roches littorales i la fin du carbonifère ; de plus, 
les galets sont en marbre aussi dur que le calcaire qui 
entoure les bancs ; ce fait nous montre donc une consoli- 
dation rapide de la roche, effectuée immédiatement après 
son dépôt. 

Un peu au-delà, les couches prennent une autre direc- 
ion; elles plongent vers Touest; c'est le centre du pli 
synclinal. 

Noas nous sommes dirigés ensuite directement vers 
Limon t Fontaine; un pea avatit ce village, nous avons 
ramassé de nombreux fossiles provenant de petites car- 
rières situées au milieu des prairies; les principaux sont : 

Spiri/er glaber 
Produetui undatus 
Terebratula Bacculus 

et de belles empreintes de Bryozoaires, {FenesielUiy etc.). 

La roche qui empâte ces fossiles est un calcaire blanc 
rosé (calcaire de Limont) ; il appartient sans doute à la 
base de Tassise de St-Rémy Chaussée. 

Après un court déjeûner dans le village de Limont. nous 
avons repris notre marche dans la direction de Perrière ; 
non loin du village de Beaufort une carrière est ouverte 
dans un calcaire encrinitique (calcaire de Marbaix). 
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An lieu dit < La Mnriiëre » une exploitation abandonnée 
montre un calcaire gris-pâle à reflets rosôs ; les fossiles 
principaux sont d*après M. Gosselel : 

Spiri/er subcinctus (de grande taille) 

id. p inguis 
Productu» semireticulatus. 

M Gosselel nous a signalé la grande analogie que pré- 
sente ce calcaire avec le Waulsortien de Belgique; c'est 
comme lui un calcaire construit ; il doit prendre place au- 
dessus de rassise de Marbaix. 

Dans la cour d'une ferme, située un peu plus loin, nous 
avons vu des bancs de calcaire blanc qui appartiennent à 
une assise supérieure. 

Nous avons ensuite observé sur la route de Ferriôre-la- 
Petite quelques couches plus récentes : une argile noire 
plastique que Pon retirait d'un puits ; (elle, est rangée dans 
TAdchénien, mais pourrait être Eocëne) et de l'autre côté 
de la route, dans une carrière, des sables jaunes du même 
âge. 

Un chemin montre en tranchée, non loin de Perrière, les 
schistes d'Âvesnelles avec bancs calcaires exploités; on y 
trouve Producius niger; ils sont surmontés par un calcaire 
encrinitique (Assise de Marbaix) et un calcaire noir à 
phtanites (Assise de Bâchant). Ces phtanites sont le plus 
souvent dans du limon, le calcaire ayant été dissous. 

Sur le penchant ouest de la vallée de la Solre, d'impor- 
tantes exploitations nous ont montré : 

1. Calcaire ooir à P. niger : C. d'Aveeaellea. 

2. Calcaire encrinitique : C. de Marbaix. 

3. Calcaire construit : C. de la Marlière ^Waulsortien). 

4. Calcaire noir à phtanites : C. de Bâchant. 
5 Doloniie. 

'■ S bïè?<lr, œt 1 calcaire de FonUine. 
7. Calcaire violacé : Calcaire de Visé. 
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Le calcaire conslruil WaQlsortieo est visible dans une 
Doavelle exploilation; il est parlicaliërement curieux; c'est 
an calcaire massif où Ton distingae de nombreux Slroma^ 
fopores formant de longue.'t bandes contournées d'une teinte 
plus pâle que le reste de la roche. 

A sa partie supérieure, il contient des lits de phtanites 
noirs. 

De Ferriëre-la-Petite à Ferriërela-Grande, la tranchée 
du chemin de fer nous a permis de prendre une coupe 
dans le Famennien. composé en cet endroit de schistes & 
nodules calcaires avec Spiriftr Venieuili; nous sommes 
passés rapidement devant cette assise ainsi qu'auprès de 
quelques carrières qui montrent la dolomie et le calcaire 
frasnien ; nous avons eu cependant le temps de ramasser 
de nombreux polypiers provenant de ce calcaire ; on peut 
citer notamment : 

Faoosites boloniensU Cyatophyllum heoDagonum 

AloeoliteM subœqualis ici coespitontAm 

id, suborbicularis Aeeroularia pentagona. 

A Ferrière-la-Grande, le Frasnien est activement exploité ; 
nous y avons noté la coupe suivante dans une carrière, 
avant de prendre le train pour Maubeuge : 

1. Calcaire noir A Orthoceraê, Gomphoceras, Cyrtocercis. 

2. Banc rouge&tre à Aeeroularia. 

3. Schistes verd&tres famennieos. 

Mardi 30 août 

Descendus à Erquelinnes , nous nous sommes dirigés 
immédiatement sur Jeumont; M. Gosselet nous a montré à 
quelque distance une carrière de calcaire givf^tirn, que 
nous n'avons pas eu le temps d'aller voir. 

SousTëglise de Jeumont, nous avons trouvé les schistes 
frasniens avec nodules, puis au-dei^, à Watissart, dans 
une carrière, un calcaire bleu exploité sous le nom de 
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marbre de Rocq ; il est surmonté de bancs à S/romatopores 
et à CyahphyUum et d'un calcaire rouge à Acermlaria, 

Le Frasni^n forme une voûte sous le village ; en ce point 
les couches plongent au sud. 

Nous avons pris ensuite une magnifique coupe du terrain 
Famennîen dans les grandes carrières de Watissart ; 
la voici : 

!• Schistes visibles un peu avant les carrières sur un 
talus de la route ; ils sont vert foncé, très fissiles et con- 
tiennent : 

Rhynehonella Dumonti, 
Spiri/er Verneuili. 

29 Schistes de Colleret, plus compacts, avec : 

Rhynehonella Dumonti. 
Spiri/er Verneuili. 
Nombreux Lamellibranches. 

3* Grès He Ceifontaine, jaunâtre, alternant avec des 
schistes ; il renferme de nombreux fossiles : 

Rhynehonella letiensi». 
Spiri/er Verneuili. 
Dictyophyton tuberosum, 

Id. Morini. 

Nombreux Lamellibranches (Cucullèes, etc.)* 

Les Dktyophytons qui occupent un banc de grès parti- 
culier, ne sont connus dans le Famennien qu*à Jeumonl. 

LesGucullées sont très abondantes à la partie supérieure; 
elles sont associées à de nombreuses formes de Lamelli- 
branches : Lep/odêsma,Sphenotifs.eli. 

Enfin il faut également noter un banc à Orlhocères. 
situé sous le banc à Dictyophyton. 
. 4<> Schistes de Choisies ft nodules calcaires, avec psam- 
niles A Spirifêr Verneuili 

b^ Psamnites de Diinont, alternant avec des schistes ; 
ils contiennent à la partie supérieuie de nombreuses 
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empreiotes de végétaux ; celte assise se termine par une 
couche de grès tendre employé pour polir le marbre. 

Au-delà, les couches se relèvent el plongent au Nord en 
formant une espèce de cuvette ; on voit alors apparaître de 
nouveau les psamnites à végétaux^ 

L'assise d*Etrœungt manque au Watissart. 

Nous avons pris ensuite à travers bois dans la direction 
deCousoIre; nous en sommes sortis après une assez longue 
marche à Bersillies (Belgique); une petite carrière nous a 
montré non loin de ce village des couches sableuses et 
argileuses avec grès, probablement tertiaires, formant des 
poches dans le dévonien. 

Nous sommes passés sans nous arrêter devant les 
carrières situées au Nord de Cousoire; après quelques 
instants de repos dans ce village, nous avons repris notre 
marshe au Sud. 

Pendant un temps ass»*z long, en suivant la roule qui 
mène à Hestrud, nous avons traversé toutes les couches 
observées le malin à Watissart, mais plissées un grand 
nombre de fois ; cette coupe nous a montré un fait intéres- 
sant : le passage latéral des psamnites et des grès dux 
schistes, à mesure que nous avancions vers le sud, c'est-à- 
dire vers le centre du bassin de Dinant. 

Les couches se succèdent d'abord régulièrement : 

Schistes de Cousoire. 

Id. de CoUeret. 
Grès de Cerfontaine. 

Mais après cette assise les plis commencent, très nom- 
breux et très aigus; parfois une couche supérieure se 
montre, mais à mesure qu*on avance, le Famennien devient 
de plus en plus difficile à diviser, et les différentes zones 
qui le constituent tinissent par être uniformément schis- 
teuses. 
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A Hestrud. nous avons visité rapidement quelques-unes 
des belles carrières qui y sont ouvertes ; nous avons vu 
successivement : 

1. Schistes famenniens. 

2. Schistes rouges à Acerott^arta. 

3. Calcaire noir en bancs minces (Marbre noir d'Hestrud). 

4. Marbre Sainte-Anne d'Hestrud. \ . ^. 

{ a Diapora. 

5. Id. Id. de Cousoire. / 

6. Calcaire gris à Rhynchonella /erquensis, et nombreux 

polypiers. 

Les n<»* 4 et 5 sont activement exploités ; ils fournissent 
le Marbre gris Sainte-Anne si connu et si souvent employé. 

Nous avons gagné rapidement SoIre-le-Château où nous 
devions prendre le train; après quelques minutes de trajet, 
nous sommes arrivés à la station de Trélon-Glageon. 

Une carrière ouverte à gauche de la route qui mène à 
Trélon, dans le petit bois de Surmont, nous a montré : un 
calcaire rouge dépourvu de stratiQcation, formé d'une 
accumulation de Stromalactis de toute beauté ; il forme 
une lentille au milieu des schistes frasniens ; la Ràyncho- 
mUa cuboides y est abondante. 

Au-dessus viennent les schistes finement feuilletés à 
Cardtum palmatum, dans lesquels nous avons ramassé ce 
petit fossile caracléri.slique ; ces schistes contiennent des 
bancs pétris d'encrines. 

Nous sommes allés ensuite prendre la coupe suivante 
dans la tranchée du chemin de fer, entre Glageon et Trélon, 
mais un peu au sud : 

1. Schistes gris. 

2. Schistes à nodules calcaires. 

3. Schistes et bancs calcaires avec Spiri/er Orbelianoê 

Spiri/er Verneuili, Atrypa reticularis, Eomphaluë 
Wahlenbergij etc. 

4. Calcaire noir avec Spiri/er, 

5. Calcaire rempli de Stromatopores. 



— 420 - 

6. Calcaire gris-noiràtre^ en bancs épais ; il est très puis- 
sant et contient avec des Stromatopores, le Stri- 
goeephaluê BurtinL 

Les coQches 1 à 5 sont Frasnienaes ; 6 est Givétien. 

Les schistes n» 2 contiennent de nombreux nodules d*uii 
rouge brun ; ces nodules peuvent parfois devenir considé 
râbles et former des masses calcaires semblables à celles 
du bois Surmont ou du Château-Gaillard. 

Nous avons étudié de nouveau le Givélien dans les car- 
rières de Glageon ; nous y avons remarqué un banc à 
polypiers (Glageon fleuri) et de migaiflques Stromalopores 
qui forment un banc très épais à la base du Frasnien. 

Toutes ces couches plongent au nord. 

Nous avons ensuite repris h roule de Trélon où nous 
avons passé la nuit. 

Mercredi SI Août, 

Nous avons commencé cette dernière j uirnée par une 
course 4 la carrière du Chiteau-Gaillard. située dans la 
forêt de Trélon . 

On y exploite un calcaire construit, semblable à celui du 
bois de Surmont, à Siromatactis ; la partie supérieure est 
formée par un calcaire gris rempli de fossiles : 

Rhynehonella cuboîdes, ReceptaculUes Neptuni. 

Id. pugnus. Cyatophyllumhexagonum. 

Spirifer Verneutli. Aneroùlaria Gold/us^L 
Camarophoriaformoêa. Id. pentagona. 

Spirigera concentrica. AloeoUteê, 

Atrypa reticularls, Faoosites. 

Orthoceras. 

Noos avons remarqué dans ce calcaire de nombreuses 
géodes qui contiennent des cristaux de qnarz hipyramidès 
et de calcite ; M. Cayeux y a signalé récemment de la biende 
et de la galène. 
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Il est surmonté par les chistes à Cardium palmatum^ avec 
bancs à encrines ; nous avons trouvé en outre : 

Camarophoria tumida. Bronteus /labellf/er. 

SpLrlgera concentrica. Goniatite*. 

Revenus surnos pas jusqu^au village de Tréloo. nous 
nous sommes dirigés en suivant la voie ferrée vers Cou- 
plevoie. 

Nous nous sommes arrêtés un moment dans une magni- 
fique sablière, aux Haies de Trélon ; elle comprend de bas 
en baut : 

1. Sable biano très fin, contenant de nombreuses lignes 

charbonneuses, dirigées dans tous les sens. 

2. Sable verd&tre, peu épais. 

3. Sable jaune contenant des silex de la craie non roulés, 

très altérés. 
6. Sable brun avec silex brisés et grès à Nummulitet lœoir 

gâta, A la base. 
5. Limon avec silex à la base. 

Les couches supérieures sont dans des poches creusées 
dans le sable blanc; celui-ci est sans doute aachénien, les 
autres couches sont tertiaires ainsi que Pindiqaent les silex 
que Ton trouve à la partie inférieure du sable jaune. 

Dans un coin de la carrière, on lire de l'argile noire qui 
parait aachénienne. 

En passant dans Couplevoie nous avons remarqué les 
trous d'anciennes exploitations de minerai de fer oligisle» 
qui se trouve à la partie supérieure de la grauwacke de 
Uierges (Coblenzien), au contact de TEilélien ; c'est la 
couche à Spirifer cultrijugatus. 

Nous n'avons fait aucune observation avant d'arriver à 
Fourmies; sous Téglise, nous avons été voir les schistes 
Eiféliens qui forment un petit bassin sous la ville et dont la 
base est constituée par le grauwacke de Hierges. 
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Celle-ci est visible dans la tranchée du chemia de fer 
dans la direction d'Anor; elle est très fossilifère; après 
quelques minutes de recherche nous avons ramassé : 

Spiri/er arduennensU, Pleurodyctl'jLm problema- 

Rhynchonella Daleidensis. tlcum. 

Chonetes plebeia. Nombreuses encrines. 

De Pourmies à Anor, nous avons pris le chemin de fer; 
nous devions aller visiter les carrières situées au milieu 
du bois de la Haie de Fourmies; un tramway a été mis 
obligeamment à notre disposition par les Directeurs de 
Texploitalion et nous a ainsi épargné une longue marche à 
travers bois 

Nous avons pu voir dans ces belles carrières un grès gris- 
bleuâtre, devenant blanc à l'air, en couches fortement incli- 
nées; c*est le grès d'Anor qui n'est pas fossilifère en ce 
point. 

Il est surmonté de dépôts plus récents : d'abord 4 m. de 
sable vert glaucoaieux, contenant de nombreux galets de 
roches anciennes; au-dessuS; une marne verte deve- 
nant grise dans le haut, épaisse de 3 mètres ; puis un 
petit lit de silons brisés dans de l'argile et enfin le limon. 

Les sables verts contiennent quelques fossiles : des dents 
i'Olodus, des moules de Lamellibranches : Cyprinat etc. ; 
on doit sans doute les rapporter à la zone à Pecten asper 
qui affleure dans plusieurs localités de Tarrondissement 
d'Avesnes. 

En quittant ces carrières nous nous sommes dirigés au 
sud ; après quelques kilomètres nous sommes arrivés î\ 
Hondrepuits où nous avons pu voir les schistes verts et 
rouges d'Oignies plongeant vers le nord ; ils ont en cet 
endroit une grande épaisseur et. contiennent quelques bancs 
de grès verts. 



— 423 — 

Entre les schistes bigarrés et le grès d'Aaor, se trouvent 
les schistes de Saint-Hubert que nous n'avons pas vu. 

Au sud-est du village, nous avons recueilli dans des 
schistes vert jaunâtre provenant d'une carrière, de nom- 
breuses empreintes de fossiles : 

Teniaculites irregularis. Strophomena, 

Primitia Jones iL Grammy »ia, 

Spiri/er Atercurii. Homalonotuê. 
Orthis Verneuili. 

C'est-à-dire la faune des schistes de Hondrepuits. 

Un peu au-delà, au bord d'un lavoir, nous avons cons- 
taté la présence du poudingue de Fépin, dont nous n'avons 
pas va les relations. 

Enfin, dans une carrière située à côté de la roule qui 
mène à Neuve-liaison, nous avons étudié le contact du 
Silurien et du Dévonien ; le premier est formé de bancs de 
quarzites et de schistes ; le Dévonien commence par des 
bancs d'arkose très épais et séparés par des couches schis- 
teuses ; nous avons remarqué dans Tarkose, outre les cris- 
taux de quarz très nombreux et cimentés par une matière 
feldspathique, de la tourmaline noire en gros cristaux. 

Après cette observation, nous sommes revenus par le 
môme chemin à Anor; dans les carrières situées sur le 
flanc de la colline à Test de la ville, on exploite un grès 
blanc appartenant à la partie supérieure du grès d'Anur î 
les fossiles y sont abondants et très bien conservés : 

Spirifer prlmœou», Lcptœna Sedgwichi, 

Spirigera undata, Rensseleria craêsicoêta. 

Pterinœa lamellosa. Aoicula capuli/ormis. 

Id. eostata, Grammysia pes anêerU. 

Ce fut notre dernière trouvaille; nous reprimes, chargés 
de fossiles, la route d'Anor; chacun se sépara dans celte 
ville. 
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